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Par SicannD, AÎNÉ, 


Négociant établi dans cette ville. 


Je vois creuser des ports, bâtir des arsenaux; 
e e e e e e * : | e : ° | e 


Les marais sont couverts de mofssons jaunissantes, 


Les déserts sont peuplés dé villes florissantes. 


(Ephre sur * — » par J. Deiuia.) 





Sr. -PÉTERSBOURG, 
DE L'IMPRIMERIE DE PLUCHART ET COMP. 


181 2. 


Mar ST 


# 4 ! Le 


Penuis D'ÈTRE IMPAIME, : 1 
J. 


Cioq exemplaires de cet ouvrage imprimé seront 
remis au Comité de la Censure de 3&- Pré 
bourg, dont un est destiné pour ledit Comité, 
l’autre pour le Département du Ministère de 
J’Instruction publique, deux exemplaires pour 
.la Biszrornique ImPHAIALE , et un exemplaire 
pour l’Académie Impériale des Sciences. 


St, Pstorsbourg: le 10 — 1813. 


" So EN ; Cénséurs 
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AVANT-PROPOS. 


Jar divisé ce petit ouvrage en 
lettres, parce qu'il devoit étre pu- 
bliépar fragm ents, dans la Biblio- 
thèque britannique ; la première 
lettre a déjà été insérée dans cé 
journal ; des considérations parti- 
culières ont empéché l'insertion 
des trois autres, et m'ont décidé 
à les donner en corps d'ouvrage, 
tel que je le présente aujourd'hui 
au public. | 

Les occupations continuelles 
d'un négociant ne lui donnent pas 
Ze temps d’orner son esprit, ni de 
sotgner son style , ni de mürir as- 
sez ses réflexions , pour qu’il puisse 
prétendre à être lu sans beaucoup 
d'indulgence ; . c'est ce dont on 





s’apercevra dans le cours de ces 
lettres, et je ne me le suis pas dis- 
‘simulé; mais, j'ai volontiers sa-°: 
crifiémon amour-propre au plaisir 
de faire connoître , par des faits ,: 
un pays sur lequel on n'a que des 
notions très-incomplètes, et même 
fausses, s’il faut en juger par ce 
qu'on en dit Et écrit généralement | 
dans les pays étrangers. | 

Je LS ai pas eu le temps de pré- 
parer le Tableau général d'i im . 
portation et d’ exportation, due 
commerce d’'Odessa , que Î oi an 
noncé dans la seconde lettre. Je 
me propose d’ailleurs de le donner . 
dans la suite, avec plus de détail 
que je ne pourrois le faire main | 
teyant. 


! 
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Monsieur! ; 


Jr pensé que danses circonstances 
malheureuses où se trouve le com-. 
merce en général, ceseroit vous of- 
frir un contraste consolant , que de 
vous faire le tableau du commerce 
- d'Odessa. : 

Dans ce tableau , quoique — 
succint et imparfait, vous verrez avec 
plaisir , la tranquillité , l'abondance 


et le bonheur régner au milieu d’une 


| population nombreuse ; vous verrez 
qu il existe une contrée, où le négo- 
 ciant peut employer, avec avantage 


Le 
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et sécurité, ses capitaux , ses talens 
et son travail. Vous y trouverezenfin * 





une preuve , que le bonheur des na- 
‘tions, comme celui de chaque indi- . 
vidu, gîten soi-même; qu'onne peut 
l'acquérir par des-moyens violen s 5 
que la Providence a répandu sur 
chaque point du globe une égale ” 
portion de sa bienfaisance, et que 
ce germe. précieux du bonheur des 
. hommes ne peut étre fécondé que :. 
par une culture douce et tranquille, 
Depuis trois cents ans la Mer 
Noire étoit devenue le domaine ex- 
clusif des Turcs; dès qu'ils en eurent 
pris possession , le commerce, qui 
naguère répandoit encore ses bien- 
faits sur ces contrées , en fut bientôt . 
chassé ; des guerres continuelles , la: 
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dureté'du Gouvernement , et le pil- 
lage des individus , en diminuant la 
population , détruisirent aussi l’agri- 


. Culture , et quelque temps après l'on 


ne rencontra plus , sur les côtes sen. 
tentrionales de la Mer Noire , que 
des brigands nomades. 

Pierre Ier, voulant civiliser son em- 
pire, appela le commerce à son se- 
cours. À cet cffet , ils’établit sur la 
Baltique, et voulut s'établir aussi sur 


la Mer Noire; mais des circonstances 


contraires l'en empéchérent: à peine 


| | püt-il conserver Tatanrok, sur la 
. Mer d'Asof: Re | ; 


: I étoit réservé à Cons Il cé 
réaliser ses projets par la éonquéte, 
et à ALEXANDMREIer, parla sagesse et 
la douceur de-son gouvernement. 


- \ 


ro . LETTRES - 


. Avant la conquéte des provinces 4 
qui forment maintenant la Nouvelle: 
Russie proprement dite, la solitude ; 
et la stérilité régnoient dans ces im- fl 
 menses plaines, maintenant assez 
peuplées ettrès-{ertilisées; cesmêmes E 
contrées qui abondent en productions % 
et matières premières les plus essen-.% 
tielles , n'étoient occupées alors que 
par quelques :hordes, errantes.. de : 
T'artargs , qui y trouvoient à pein@ d 
quelques ogeasions de pillage et de 
— nourrir leurs bestiaux. “ 

 Letraïüté de Kainardjy , 21 Juilles 

| — commenqa cet heureux chant 
gement. Par üne:condition de;ce À 
traité et: la convention explicative _ 3 
de 1779, les bâtimans Russes eurent 
la faculté denaviguerlikrement dans. ! 
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Mer Noire, d'entrer et sortir par: 
canal des Dardanelles. La Russie, 
‘ayant pas de port pour mettre à 
rofitcetavantage, choisitun endroit 
le Dniéper, où elle püt établir 
n commerce et la marine militaire, 
u’elle vouloit avoir désormais sur la 














er Noire, 

‘A cet effet , la ille de Kerson fut 
mmencée en 1778, sur la rive droite 
cleuvé, à di£-séptlieues de son 
ibouchure. L'Impératrice aecorda 
cet établissement plusieurs privi- 
es, qui y attirérent bientôt beau- 
up d'étrangers et un commerce as- 
considérable. | 
Ses relations commencérent d'ar 
rd avec Constantinople et l’Ar- 
ipel ; ensuite avec Marseille , Li- 
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vourne, Trieste, et autres places. + 

| L'importation et l'exportation se, 
composoient de qques articles, qui : 
‘ entrent dans. le ‘éommerce actuel — 
d'Odessa. 

Les marchandises de l'intérieur à 
rivoient La plüpart par le Diéper #4 
_les bâtimens étrangers remontoighpe 
le ‘fleuve , mais pas tous, ME 
Kerson. De | 






















F 


F 3 
Quelque avantageuse que pa& . 
d'abord cette situation, ellew * 
présente:pas moins plusieurs i incqu 
véniens. Les cataractes du Dniéps 
génoient beaucoup les transports & 
l'intérieur, les rendoient lents et d is 
peñdieux , surtout en perte de tems 
parce que les marchandises devoien 
être déchargées aux cataractes, fair 





* 
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un espace d'ehviron 70 verstes par 
terre, et étre remharquées ensuite 
pour arriver à Kerson. 

Tous les bâtimens ne pouvoient 
pas remonter le fleuve, jusqu'à la 
ville ; ceux qui tiroient plus de six 
pieds, étoient obligés de s'arrêter à 
Gloubow , village distant de sept 
lieues. | 

Dès le mois d'Octobre , le fleuve 


_charrie des glaces et gèle souvent 


jusqu'en Mars, où la débacle est très- 
dangereuse; de manière que ce com- 
merce ne pouvoit se faire avec sécu- 
rité,quependantseptmoisde l'année: 

Ces inconvéniens majeurs, joints 
à plusieurs autres, ef surtout à l'in- 
salubrité de l'air de Kerson, ne pou- 
voient eu être généralement sentis; ; 

— 2 
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l'unique moyen d'y obvier était de | 
faire un autre choix : ce qui ‘étoit 
alors impossible, parce que la fron- 
| tière des deux états fixée au Bog Fi 
._m'offroit rien de mieux. 

‘Cependant le commerce de Kerson 
acquéroit tous les jours plus d'exten- 
sien. Le traité de commerce concln 
entre la Russie etla Turquie, r0 Juin 
1785, cansolidoit ses suecëès , et lui 
en préparoit de nOUVEAUX ; Car, 
à peiue fut-il connu, que l'Autriche 
séclame de da Porte les mêmes fa- 
_veurs ,æt, par le traité-du 24 Février 
1784, les bâtimensautréchiens furent . 
assimilés aux Russes , pour la libre 
navigation dans la Mer Noire, 

Ce-coramerce prenoit un essor ra- 


. pide ; il amployoit déja plus de deux 


SUR ODESSA. 15 















cents bâtiments , autrichiens où 
russes , qui servoient au commerce 
de Galatz par le Danube, deKerson 
“parle Dniéper , et méme de Calle, 
a iwenoit de passer sous la domina- 
ü cle Elmpératrice , par la cession 
“oute la Crimée, que le Khan 
Chaton Gneray lui avoit faite en 
EE: cession approuvée par la Porte. 

s la gnerre de 1787 , survenre 
entre celle-c1 et les deux cours Im- 
nales , paralysa ce cammerce 
La paix, conclue entre la Porte 
ét l'Autriche en 1790 , 27 Juillet, 
Jui redonna un peu de vigueur; 
mis ce ne fut qu'après celle conclus 
avec la Russie en 1792; qu'il reprit 
#imarche , pour atteindre successi- 


2* 
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vement le degré de prospérité, où 
il est parvenu aujourd'hui. 

Par cetraité de paix, la Russie porta 
ses frontières du Bog au Niester ; 





l'annce suivante , elle acquit par'le  : 

dernier partage de la Pologne, les À 
provinces de ce royaume, qui sontle 
plus à portée de la Mer Noire. 

Dans ce nouvel état de choses, 
les inconvénients de Kerson durent 
se présenter avec d'autant plus de 
force , que l'on avoit alors une plus 
‘ grande latitude de moyens pour y. 

‘ obvier ; l’on dût penser aussi , à 
procurer aux fertiles provinces nou- 
vellement acquises en Pologne, un 
débouché pour leurs productions, 
qui fût plus à leur portée que Kerson, 

La baie du village tartare, dit :. 
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Kodjabey , fut reconnue propre à: 
remplir ce double but. Cette baie est 
située sous le 46 degré 35 minutes 
latitude Nord, 29tme, 2 minutes lon- 
gitude orientale , -du méridien de 
Paris, à 9 lieues Ouest de l'embou- 
chure du Dniéper , et à 12 Est de 
celle du Niester. È 

IE n’y avoit alors qu'un petit fort 
tartare, et le village Kodjabey, com- 
posé de quelques huttes ; mais, de 


tout temps , les bâtimens , qui navi- 


guoient dans la Mer Noire, venoient 
y chercher un abri en hiver, ou 
contre les orages. 

Ce nouvel établissement occupa 
toute la sollicitude de l Impératrice ; 
en 1796 Elle lui donna le nom d’O- 
dessa , et lui avoit déja conféré divers 


Nr 
sat 


P] 
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privilèges , qui y avoient amené 

une population et des affaires de 

commerce assez importantes. * 
Depuis la mort de S. M. l'Impé- 


d'Azexanpee Ier, , les circonstances , — 
ni peut-être les vues, ou les moyens 
du Gouvernement , ne furent pas du 
tout favorables aux progrès d'Odessa ; + #3 
elle fit, au contraire,un pasrétrogade. 

Le traité de Lunéville venoit de 
pacifier le continent, lorsque S. M.L . 
AuBXANDRE Ier. monta sur le trône. 
Bientôt après , les différens existant 
entre l'Angleterre etla Russie, furent 
termi és, et les relations commer- 
—— la France, avec celle-ci, 
rétablies par le träité du 8 Octobre 
1801. | 





f 





Ce 
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Au traité d'Amiens, qui se conclut 
au commencement, de lannée sui- 
vante, saccéda celui de la France 
avec la Porte, par lequel les bâti- 
mens français furent assimilés à ceux 
des nations les plus favorisées en 
Turquie, et obtinrent, en consé- 
quence , da liberté de naviguer dans 
la Mer Noire. 

Bientôt après , les Anglais, Prus- 
siens, Napolitains, Ragusais, Hol- 
landais, et la république des sept 


Îles, obtinrent pour eux ce même 


avanjage. 
Cette époque mémorable afranchit 
la Mer Noire de la domination des 


Turcs ; elle rentra dans le domaine 


commun, et devint le centre de très- 


grandes spéculations. Odessa fut le 
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ment. | F ie 
Le Gouvernement Russe qui 
s'occupe, avec succès et avec une 
sollicitude particulière, de la prospé- 
rité de la Nouvelle Russie , jugea 
justement de l'importance de- ce 4 
mouvement général du commerce ; 
il l'encouragea , principalement en, 
maintenant la bonification de 252, 
sur les droits de douane d'entrée et 
de sortie , que l’Impératrice avoit 
déjà accordée à tous les ports de la 
Mer Noire. - 3 
Odessa , comme le plus essentiel, . : 
occupa particulièrement la bienveil- | 
lance de Sa Majesté qui, en 1803 : 
voulut bien en nommer Son Excel- 
lence Monsieur Le Ducde Richelieu, 
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Gouverneur-Général , avec des at- 
tributions très-étendues. 

Neuf cents bâtiments entrérent 
cette année dans la Mer Noire ; sur 
ce nombre cinq-cent-trente-six vin- 
rent à Odessa ; la plipart étoient en 
lest. Quelques-uns apportoient di- 
vers articles d'Espagne , de France, 
d'Italie et du Levant; tous chargèrent 
‘du blé qui, alors, étoit à-peu-près le 
seul article demandé , et le seul aussi 
qu'Odessa pùt fournir, n’ayant pas 
encore établi de relations suivies 
avec l'intérieur de l’Empire. 

Ce blé lui étoit fourni par les gou- 
vernemens de Podolie , Vohlinie, 
Kiowie, et par celui de Kerson ; les 
trois premiers transportent à Odessa 
par terre, le dernier en partie sur des 
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- allèges, qui descendent le Dniéper , 

et portent la marchandise jusque 
sar la rade d'Odessa. | 

En fixant la portée moyenne de. : 
chaque bâtiment , à douze cent. . 
tchetverts, on exporta cette année. 
600,432 tchetverts ;: qui, au pris: 
commun. de 6= rbls. , rendu à herd,,; 
laissèrent sur le pays la somme de: ”. 
4,995,000 rbls. On peut hardiment 
affirmer ,. que la moitié de cette. -- 
somme fut payée comptant en ducats 
d'Hollande , piastres d'Espagne, et 
piastres turques; qui arrivoient par ° 
Brody, ou que les bâtimiens appor- 
toient eux-mêmes. 

Une pareille masse d'affaires sup: 
pose une population assez nom- 
breuse; en. 1693 :olle s'élévait. déjà 
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| à 8000 Amæs — mais la ville 


m'étoit que ‘tracée ; il n'y avoit que 


CR k 
. très-peu de maisons , petites , mal 


bâties , et incommodes ; presque 
ancun magasin pour Les marchan- 


dises ;poént d'établissemens publics; 


‘ «ne quarantaine très-imparfaite, et 


æne seule jetée sur larade, qui ne 
garantissoijt que foiblement les bâti- 
mens , des vents sud-est, qui la ren- 
dent quelquefois dangereuse. 

Les ‘envivans étorént incultes et 
déserts ; dans un rayon d'à-peu-près 
wingt lieues ; les relations de com- 
merce:sonffreiemt de get isolement: 
leshabitansake baville, abondamment 
fournis du mécessaiwe , manquoient 
de fruits, d'herbages, et d'autres ob- 
jets d'agrément ; l'eau douce même 
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manquoit quelquefois, peur deu. * 


ver les nombreux bestiaux qui 


transportoient lé blé à Odessa. 


Le Gouvernement, éclairé sur les . 


besoins de la ville, vint a son secours, 
avec un empressement paternel. Il 
lui avoit déjà formé un revenu, en 
lui allouant le produit de la ferme 
de l'eau-de-vie pour la consomma- 
tion de la ville, et un dixième du 
produit des douanes ; il lui assigna 
de nouveaux fonds, pour subvenir 


aux dépenses nécessaires ; il mit en- : 


core des sommes à la disposition du 
Comité d'administration de la ville , 


pour prêter à intérêt de 65% par an.” 
aux habitans qui voudroient faire 


bâtir des maisons. 


Les bénéfices du commerce , ét. 


8 
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cette facilité déterminèrent un grand 
nombre de bâtisses particulières, 
beaucoup plus commodes et mieux 
faites que les existantes. 

La ville , de son côté, commenca 
les travaux d’un port commode, 
et sùr, d'une nouvelle quarantaine 
vaste, mieux située , pour la santé 
publique , et les commodités, du 
commerce ; elle jeta les fondements 
d’une église cathédrale russe , d’une 
catholique , d'un gymnase , d’un hô- 
pital , d'un théâtre, et en général de 
tous les établissements qui, mainte- 
nant achevés, assimilent Odessa aux 
villes de l'Europe. | 

Les environs attirèrent en même 
tems l'attention de l'administration ; 


. elle y établit plusieurs cclonies de 


5 
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| Bulgares y Hongrois, Slavons et AL 
Jlemands , qui ahandonnoient volon- 


. CARE 
tairement leur patrie, pour s’en faire 


une nouvelle en Russie. Les colons 


agriculteurs ont été distribués dans 


la campagne, en villages de chaque 


nation respective; les artisansont été 


‘ établis dans la ville. 


Pour donner des facilités à ces 
nouveaux venus, la plüpart dénués 


de moyens , l’on a fait aux uris des 


‘avances en bestiaux et ihstruments 


d'agriculture ; aux autres , l’on avoit 


| préparé des maisons dans un quartier 


de la ville, où ils ont été placés à 


leur arrivée. | 
Ces avances sont 4 restituer dans 


vingt ans , à commencer à la dixième 
année de l’arrivée de chaque colon. 


⸗ 


“ 
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La guerre tenouvelée tout-à-coup 
entre la France et l’Angleterre , en 
1803 , surprit l'administration d'O- 
dessa , au milieu de ses importants 
travaux ; son zèle n’en fut pas dé- 
couragé , ét ses lumières lui suggé- 
rérent , avec raison, que la naviga- 
tion des neutres , l'intérêt, et les 
besoins de l'Europe , donneroient 
“encore üne très-grande activité au 
commerce d'Odessa. | 

L'année 1804 réalisa cette espé- 
rance;les guerres d'Italie, les troubles 
de l'Égypte et des côtes de la Barba- 
rie, les prohibitions contre les blés 
de la Hongrie , avoient épuisé , ou 
fermé les greniers de l'Europe ; elle 
ne pouvoit plus satisfaire à ses besoins 
que par Odessa, et cette même an- 

3* 
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née, 449 bâtiments vifrenty charger 
‘dublé, 

= D'après le terme moyen de 1200 
tchetverts pour chaque bâtiment, 
538,800 tchetverts,indépendamment 





de quelques autres articles , furent 


exportés d'Odessa , moyennant la 
somme de 3,367,500 rbls., au moins, 
qui fut payée à-peu-près par moitié, 
en marchandises, d'entrée, et en ar- 
gent comptant. . 
_ Les habitants d'Odessa commen- : 
coient à jouir des soins éclairés de 
son administration ; la ville étoit 
fournié des artisans nécessaires ; les 
déserts des environs se défrichoient, 

et fournissoient déjà quelques pro- 

ductions d'agrément ; le commerce 
étoit plus particulièrement protégé, 











s 


SUR ODESSA 29 


sa marche locale plus régulière, ses 
relations avec l'intérieur plus éten- 
dues , et mieux suivies ; les habitants 
eux-mêmes voyoient ayec étonne- 
ment les progrès de leur ville nais- 
sante, et observoient avec recon- 
noissance , que l'administration s'oc- 
cupoit de toutes les institutions ca- 
_pables d'assurer leur prospérité, sur 
les bases les plus solides. C'est avec 
ces sentiments qu'ils voyoient l'agri- 
culture indigène se perfectionner, 
la culture du mürier introduite et 
encouragée ; et ces plaines qui, na- 
guère, ne présentojent à l'œil fatigué 
de leur monotonie , ni une habita- 
tion, ni un seul arbre; se couvrir 
maintenant de villages et de vergers; 
ils voyoient le perfectionnement des 

: OR SONT LR 
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laines suivi avec la plus attentive obi 


servation , dans deux établissements 
considérables, pourvus des fond ré- 
_ Céssaires pour les achats de mérinos, 
èt protégés; en tout, avec. une. solk- 
citüudè constante et éclairée. ‘55: 

Déjà les vues de l'administration 
d'Odessa s’étendoient au-delà ‘de la 


prospérité particulière de la ville ; 


elle avoit senti que cette prospérité 
étoit essentiellement liée avec celle 
de toute la nouvelle Russie engénéral. 

Le Gouvernement, pour mieux 
identifier ces deux objets si impot 
tants , lés iimena à un centre ‘coni= 





\ 
+ 





mun en 1805, en nommant $. Ei 


Monsieur te Duc de Richelieu, Gou- 


verneur-Général des gouverneménts 


dFkaterinoslaw, de Tauride >) Où: 


Crimée , et de Kerson. 


1 
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Les expéditions en blé, faites 
d'Odessa en 1804, pour l'Espagne et 
autres pays, avoient donné des bé- 
néfices que l'on compte , terme 
moyen ; à 802 ; cé qui détermina de 
plus fortes opérations. pour l'année 
1805, pendant laquelle il arriva 643 
bâtiments. Gette affluence porta les 
blés au-dessus dé huit ronbles, ren- 
dus à bord ; de manière que les 
771,600 tehetverts qu'ils exportèrent, 

‘coûtèrent à-peu-près 5,772,800 rbls., 

payés comme ci-dessus ; le ducat 
d'Hollande au cours de 3 rbls. 65 à 
70 , et les autres monnoies à propor- 
tion. * 

En 1806, es cireonstances poli- 
tiques devinrent toujours plus défa- 
vorables à la navigation desneutres; 
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ce qai dùt forcément altérerd'autant 
les relations commerciales d'Odessa 


avec l'Europe. Il n’y arriva, en effet, 


que 279 bâtiments; mais le commerce 
du Levant , exempt de ces obstacles, 
etayant à suppléer d’ailleurs, par 
tette nouvelle voie , aux anciennes, 
qui étoient épuisées par la dissolu- 
tion politique de l'Empire Ottoman » 
ou fermées par les ciraonstances, 
donna beancoup plus d'extension à 


ses relations avec Odessa, qui, de, 


- son côté, devenue le centre d’une 
populatiôn déjà nombreuse dans les 
environs, et des demandes de l'inté.. 
rieur , offroit un débouché considé- 
rable aux. marchandises étrangères , 
et à celles du Levant en particulier. 
Vers la fin de cette année, le com- 


+ 
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merce pressentoit la rupture entre la 
Turquie et la Russie, qui éclata 
bientôt aprés , et suspendit toute 
relation avec l'étranger; l'occupation 
de la Moldavie et de la Valachie, par 
les troupesrusses, ouvrit un nouveau 
champ à beaucoup de bonnes spé-* 
culations, tandis que d’un autre côté 
le commerce d'Odessa se refaisoit 
de son inaction momentanée, surles 
hauts prix , auxquels il vendoit les 
marchandises d'importation gardées 
en magasin, depuis.et avant la 
guerre, et sur les bas prix par contre, 
auxquels il achetoit, pour l'avenir , 
des marchandises du pays. 

Le traité de Tilsit amena bientôt 
un armistice entre la Russie et la 
Turquie , au moyen duquel, en 


Là 


| de roubles. | 
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ment beaucoup dé marchandises, 


même sécurité que pendant la belle 
” saison ; aussi l’on peut estimer la va- 


. relation commerciale entre les deux 


* —— — — CI 
, J 
J 


F 


Septembre 1807, l'on commença à 
expédier: d'Odessa divers bâtiments 
pour Gonstantinopie, chargés de blé 
et autres articles ; l’on reçut égale-. 


d'importation. 

La saison favorisa particulièrement 
cé nouvel élan du commerce ; pen- 
dant les trois derniers mois dé cette 
année , on navigua en hiver avec la 


leur commune de l'importation, et 
exportation à près de trois millions 


» 





La guerre etla suspension detoute 


empires , qui venoient d’avoir lieu, 
avoient fait naître de grands besoins 





— 
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réciproques ; la Turquie surtout, 


privée des suifs, beurres et blés, que 
lui fournissoient auparavant la Mol- 
davie et la Valachie, manquoit tota- 
lement de ces articles ; les blés de la 
Morée ne pouvoient plus arriver à 


Constantinople, à cause du blocus 


des Dardanelles. L'Egypte étoit 
à 

presque sans relationaveccetteplace, 

l'Anatolie . dans l'anarchie. Ces 


causes puissantes; réunies à plusieurs 


‘autres,avoient réduit Constantinople, 


Smyrne , et autres places du Levant, 
à la seule ressource des côtes russes 
eur la Mer Noire : c’est ce qui prépa- 
roit au commerce d'Odessa la bril- 
lante année de 1808. | 

Si l'on décrivoit en détail tout le 
commerce de la Mer Noire, pendaut 


— 
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cette année , l'on croiroït à peine. 
que dans un espace aussi borné, et 
en pareilles circonstances, il ait puy * 
avoir un revirement aussi considé-- 


rable de capitaux. 

La seule ville d'Odessa a reçu et 
| expédié 399 bâtiments , qui ont im- 
porté en articles du Levant, pour la 


Russie, la valeur de six millions de. 


roubles à-peu-près , et pour environ 


dix millions de roubles en marchan- , 
dises de transit. On compte qu'ils . 


ont exporté pour à-peu-près six mil- 
lions en articles de Russie ; tels que 


blé, suif, beurre, chandelles, caviar, - 
et beaucoup d’autres objets, incon-: 


nus jusqu ‘alors à notre commerce 
d'exportation. 


L'on observera , sans doute, que‘ 


— 
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l'importation est considérablement 
augmentée dans ces pays-ci, pen- 
dant cette dernière année sMtout ; 
.et si l'économie politique, éclairée 
par l'expérience et la saine logique, 
u'avoit rectifié depuis peu ses prin- . 
cipes, on pourroit çroire que ces 
pays-ci marchent vers une balance 
commerciale désavantageuse ét rui- 
neuse pour eux. 

Mais en réfléchissant que l'aug- 
_mentiation de population et d'agri- 
culture est le seul et infaillible signe 
de la prospérité d’un pays, on aura 
par l'expérience de celui-ci, une 
preuve irréfragable de la fausseté du 
systéme des.balances. commerciales © 

Pendant cette année , les mêmes 
circonstances qui paralysaient tout- 
4 
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à-fait le commerce des autres places, 
agissant en sens inverse, pour cèlui 
d'Odessa , lui ont ouvert une nou- 
velle branche , qui est le commerce . 
de transit pour les cotons et autres 
marchandises expédiées du Levant 
en Euxgope, à Odessa ; de là; par 
Brodi , et Vienne ; ou autres places, 
et vice versssæs. 

Je vous donneraï dans la suite de 
ces lettres , les détails nécessaires 
pour vous mettre à même d'apprécier * : 
toute l'importance de ‘cette nouvelle 
branche de commerce. D'après de 





que j'ai eu l'honneur de vous dire, 
sur la naissance et les progrès du 
commerce d'Odessa, vous conclureg 
avec raison ; que la ville en particu- 
lier a dû prendre un accroissement 





cz 
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considérable. A l'époque où je vous } 
écris, les personnes qui Fhabitoient, 
il y a cinq ans, ne s'y reconnoisserit 
plus, et sf, tout-à-coup , l'on trans- 
portoit au milieu de: nos fêtes publi- 
ques , Ou de nos soirées de société, 
un des habitans primitifs de la ville ; >” 
ou un des Tatars qui, vingt ans au- 
paravant , erroient dans les déserts 
de la Bessarabie ; l'un et l’autre croi- 
roient certainement à un enchante- 
ment de fée , si on pouvoit leur per- 
suader qu'ils sont dans les mêmes 
lieux. | 
Lair d'Odessa est sain et vif ; les 
rues sont larges et alignées ; toutes 
les maisons bâties en pierre , la plu- 
part à deux étages, d’après le goût 
européen. Les magasins se soht mul- 
| * 
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ver en villé plus de trois cent mille 
tchetverts de blé; les caves en pierre 
_ sont aussi très-communes. 
La population de la ville s'élève à 
24 Où 25, 000 âmes fixes ; d'après les 
états annuels , les naissances sont 
dans la proportion d’un sur trente 


par année; les environs à vingt lieues 


comptent trente-cinq à quarante 
villages, penplés de 20 à 25,000 4mes. 
La carnpagne fournit à dh vike, 
- non-seulement toutes lesprodnctions . 
en fruits , herbages,, etc. ; maïs encore 
divers articles an commerce , téls- 


tipliés, au point, de pouvoir Conser-. 


que beurre, suif, laines , et'certaime- 


ment plus de r00,000 tchetverts en 
blé dur , dit Arnaoute, haj cots; 
pois, pommes-de terre, et — 
gumes. 
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La culturé du mèrier a fait des 
progrès qui donnent déjà un produit 
aux propriétaires. Le perfectionne- 
ment des laines est porté au point 
qu'un seul des deux établissements, 


dont j'ai déjà paiké, situé à vingt: 


verstes d'Odessa', p'est. engagé à 
fournir, dans l’espace de deux ans, 
3,000 béliers, ou brebis mérinos, au 
Gouvernement quilés distribuéra en: 
suite à divers pr opriétaires , en leur 
accordant dés rue pour la 
payement. | — 

. En ville les travaux 7 port et ce 
la quarantaine vont étre achevés ; 
depuis trois ans le gymnase est er 
activité, et, outre ses cours poblics ; j 
renferme un pensionnat particulier ; 
«qui compts #5 pensionnaires. : J 
4** 


“ 


- 


-n L'étude de la largüe nationale, 
des langues étrangères , des sciences 
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exactes et physiques , de l'histoire — 


et des beaux-arts, forme le plan 
d'éducationiqu'on. y suit. 
. Pendant deux ans l'on a eu un lo- 
cal provisoire pour.le théâtre , où 
l'on représentoit en langue russe » 
polonoise , et allemande ; le théâtre 
public vient d'être achevé, sur un 
très:beau plan. | 
L'humanité et le bon ordre récla- 
moient un hôpital; il est cie. 
depuis un an. 

L'agréable n'a pas été négligé ;, 
par l’'empressement avec lequel on 
travaïlloit à l’utile ; plusieurs planta- 
tions d'arbres ont été faites et dispo- 
sées en allées sur les places publiques, , 


ee 
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et dans quelques rues ; l’on a tracé 
des trottoirs pour diminuer aux gens 
à pied les inconvénients de la boue, 
dans des rues non pavées ; un jardin 
particulier , fort joli pour le pays, 
a été acheté par la ville, qui y em- 
ploie de nouveaux fonds, pour en 
faire un jardin public. 

_Les bornes de cette lettre ne me 
. permettent pas d'entrer dans de plus 
longs détails sur l'état actuel d'o- 
dessa, vous pourrez y suppléer par 
ce que j'aurai l'honneur de vous dire | 
dans la suite , sur les articles ou ma- 
titres du cômmerce de cette ville 
di lo, —— et — 
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SEGONDE —— | 
Dixs ma première lettre j'ai eu 
l'honneur de vous faire l’histoire dû 
commerce d'Odessa. Dans celle-ci 

je vous parlerai des sources et artil 
cles, ou matières de ce commerce. 
| Jele divise en commer ce national, 
et én commerce de transit ; : Tun et 
l'autre se font par importation ; et 
par exportatiôn. 


LE: ù Paper ee 


IMPORTATION D "ESPAGNE. - 


Dans les tems ordinaires l'on 
importe d'Espagne des vins £ns en 
bouteilles et en barils ; tels que Ma- ©: 
laga , Alicänté , Xerès, et. quelques 
cents pipes de vins rouges ordinaires ;, 
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le goût de cenx-ci n'étoit pas très- 
répandu, il y a quelques années , et 
depuis l'on n’a pas eu occasion de 
faire de nouveaux essais : ; les vins de 
Porto, et surtout ceux de Madeire 


secs , trouvent un débouché consi- 


dérable, 
FRANCE. 

La France fournit ; par Marseille, 
de toutes les qualités de ses vins fins, 
tant en bouteilles qu'en barriques, 
et beaucoup de vins ordinaires , dits 
Bordeaux; rouges et blancs, enoxofs 
de 240 bouteilles, ceux de-Lunël et 
de Frontignan, ainsi que tous es au- 
tres vin$ doux en général, ne sont 
pes de grande consommation ; il 
n'en faut que pour l'assortimient. 


Les vins de France jouissent ‘à 


æ 


L 2 
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Odessa , comme ailleurs, de la pré- 
| éminence sur les autres ) ety trou- 
vent des placements considérables , 
et avantageux ; ils passent dans la 
Pologne russe, et dans toute la nou- : 
velle Russie ; quelques parties vont 
_ jusqu'à Moscou, ét ils setrouventen 
concurrence avec ceux que l’on ex- 
pédie de Riga et de St.-Pétersbourg. 
Il est facile de prévoir que la Mer 
Noire enlevera biéntôt cette branche | 
de commerce à la Baltique. 
Les salaisons de France, les k- 
queurs, huiles-fines, vinaigres pré- 
‘parés , moutarde dite de Maille, 
le chocolat, les porcelainef”"}, eaux de 
senteur , bijouterie composée des ar- 
ticles qui ne sont pas prohibés , les 
toiles fines, quelquesarmes, dutabac 


re 
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apriser, plusieurs objets d'agré ment 
ttdutilité pour l’usage dela maison, 
tels que cabarets, quinquets , vases, 
ét autres articles en toile. peinte , 
érstaux , etc. ; ainsi que les objets 
l'habillement y en étoffes de soie et 
autres habits de femme, et, en géné- 
rl, tous les articles de goût et de 
mode, que l'on travaille en France , 
touvent de bons placements. Quoi- 
que les eaux-de-vie de France soient 
permises dansles ports dela Baltique, 
elles sont prohibées dans ceux de la 
Mer Noire; sans cette prohibition, . 
elles seroient un article de grande | 
| £onséquence. 
_ SES COLONIES. 

Dès que les circonstances. seront 

plus favorables au commerce des 


“ 
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colonies francaises, elles pourront 


concourir plusavantageusement que 
tout autre pays pour tous les articles 


coloniaux , tels que sucre ; café, 


poivre , rhum , indigo , ete. Le sucre 
doit être rafiné en pains de grosseur. 
ordinaire ; le sacre en poudre na 
trouve que très-peu de consomma- 
tion, pour Ja cuisine , ‘ou pour ali- 
menter une petite raffinerie, quenous 
ayons dans les environs, | 
ITALIE % 

L'Italie nous envoie beaucoup de 
vins ordinaires de Sicile qui, étant à 
meilleur marché que ceux de Franca, 

sont pour la classe moins aisée des, 
consemmateurs ; nous en recevons 


Aussi des liqueurs , sirops, huile de 


Lucques , du suc de citron, des 





{ 
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oranges et citrons , des amandes 
mondées , des confitures , fromages . 
de diverses qualités , et surtout du 
Parmesan , des vins fins, dits Lacrima- 
Christi et autres , en bouteilles , 
quantité de souffre raffiné, en masse 
et en bâtons , quelques soieries de 
Florence et de Gènes , ainsi que di- 
verses autres étoffes, des pâtes de 
Gènes, des tableaux , des ouvrages 
en marbre, des antiques, bijoux, 
etc Tous ces articles réussissent 
bien, mais les derniers sont d’un 
placement assez long. 

LEVANT. | 
L'importation, en articles du Levant, 
est beaucoup plus riche et variée que 
celles des autres pays ensemble; elle 
a acquis une nouvelle extension, 


{ 
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depuis que les circonstances nous 
‘ont presque bornés à ce seul com- 
‘merce. | : 

Nous en recevons de très-grandes 
quantités de vins rouges et blancs, 
ordinaires et fins , presque tous en 
barriques ou en barils ; les plus re- 
cherchés, pour la grande consomma- 
tion, sont ceux qui se chargent dans 
la mer de Marmara, dits Alonski, 

et de Rodosto. Ceux qui se chargent 


dans l’Archipel, dits de Ténédos, 


de Santorini, de Sira, et les vins 


muscats de Samos ; ceux de Smyrrie 
et de Chypre , ta Malvoisie de Tino, 
et des autres iles de l'Archipel , sont 
moins recherchés. | 
Le Levant nous fournit aussi, en 
grande quantité , de l'huile fine eta 
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brûler, du suc de citron, du Bekxmis, 
espèce de moût de raisin pour bois- | 
‘son et distillation du vinaigre ; des 
fruits secs , tels que toutes les qua- 
lités de raisins et figues, amandes, 
avec et sans écorce , des dattes ca- 
rouges, olives vertes et noires salées, 
des oranges et citrons frais , des co- 

tons de Smyrne bruts et filés , blancs 
et teints en rouge , des soies de 
Brousse crues et filées de toutes les 
qualités, des éponges, du café de 
Moka, du tabac à fumer coupé et 
en feuilles, de l'encens myrrhe et 
aloés ; toutes les qualités de gommes 
et noix de Galles, beaucoup de dro- 
gueries et de médicaments, du safran, 
safranum , des schals de Cachemire 
æt autres plus ordinaires, dits de Bag- 

D? 
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dad , et de Barbarig ; beaucoup d’é- 
toffes turques dg diverses qualités et 
goits; des perles, des pipes à bout 
d'ambre, et une infinîté d'autres arti- 
cles.Je ne vousrelatenominativement 
que les plus importants , vous verrez 
ceux qui le sont moins dans Pétat 
d'importation et d'exportation pour 


l'année 1808, que j'aurai l'honneur: 


de vous envoyer à la suite de ces 
lettres. 
ANATOLIE. 

La. côte septentrionale de l’Ana- 
tolie a aussi des relations commer- 
ciales avec Odessa , par Sinope, 
Karasounder, et Trébisonde ; nous 
en recevons des fruits secs, en figues 
et raisins, beaucoup de noisettes et 


de noix, du Nardek ou suc de Gre- 


L — 
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rade, dont on extrait de l’eau-de- 
ie; du bois denqger, du bois rouge, 
approchant de d'acajou pour la qua- 
lité et très-propre à faire des meu- 
bles, et du bois de buis. En 1808 
l'on en a reçu des cotons. 

Tous ces articles composent la 
cargaison de çing ou six bâtiments ; 
qui font ce commerca. dans le cou- 
ant de l’année. En réfléchissant à la 
Situation géographique de cette par- 
lie de l'Anatolie , et aux productions 
de ses provinces intérieures , il est 
fagile de voir que si-sa situation po- 
litique devient un jour plus favorable 
_ au commerce ; nos relations devien- 
dront aussi d’anetrès-grande impor- 
lânçe ayec-ce pays; il paroît que le 
port de Sinops sera, celui où elles 


LE 
b 


64 LETTRES- 


— 


aboutiront de préférence , et au dé- 


triment de la pliée de Smyrne, qui 
exploite maïintenant ce cominerce 
de l'intérieur par la voie deterré lon- 
gue et coûteuse. | 
MOLDAVIE, VALACHËE ,,ET ROMÉLIE. | 


La Moldavie et la Valachie nous 


fournissent béautoup de vins blancs 
et rouges, qui viennent à Odessa par 
terre ; la Romélie nous en fournit 
aussi que de petits bâtiments, au 
nombre de cinq ou six dansl’année, 
vont charger à Zoopoli, dans. le 


golphe de Phoros sur fa Mer Noire. 


1 y a quelques années, Nrsqueiées 
provinces étoient plus tranquilles, 
nous avonsreçu des huiles du Levant, 
qui arrivoient par mer. à Enos, ‘dits 
le golphe deSaros, remontoient la 
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Maritza sur desbâteaux,jusqu’àAndri- 
nople , et de là étgiénit transportées 
à Odessa par terre , à travers la Bul- 
garie , la Valachie, et la Bessarabie ; 
des quantités considérables de coton 
venoient aussi de Salonique , aboutir 
à Doubassar sur le Dniester , à 150. 
verstes d'Odessæ, d'où ils passoient 

dans l'intérieur. | 

..…. À HONGRIE. | 

La Hongrie nous fournitannuelle- 
_ ment de ses vins “fins et ordinaires, 
, Mais en petites quantités ; ; ils nous 
parviennent par terre ou'par le Da- 
nube, depuis Galaræ. 

Si les cirebmstances sotMéttoient 
un jour rout le cours dé te superbe 
fleure à des püissutices enropéenries 
Odéta pourroit én'retirer tv frès: 


L 
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grand avantage. Alorsles productions 
de toute l'Allemagne , de l'Italie et 
de la France nous -parviendroient à 
peu de frais, depuis Ulm jasqu'à 
Odessa directement ; les vins de T'o- 
kai et des environs paurroient des- 
cendre la Teiss , .jusqu'au Danube, 
gt nons parvenir ici- par mer , d'où 
nous les distribuerions., ainsi queles 
articles des autres pays , en Pologne 
et:en Russie , où ils agrivent mainte- 
nant par terre, à grands frais. 
.  PANHER 46 0 
Vous aurez déjà, ohservé que , si 
le commerce continental del Europe, 
avec l'Asie, doit acquérir tout le dé- 
veloppement dont al est susceptible, 
Je-Danube.est l'anneau de, compx- 
niçation —— li grésente ; 


— 
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et Odessa en devientalorsl'entrepôt. 
Le commerce , qui a civilisé le 
monde , peuplé des déserts , et sou- 
. mis l'immensité de l'océan à ses cal- 
culs , peut facilement y soumettre 
encore le cours du Danube, dansun 
espace de 180 lieues , qui lui est fer- 
mé par la barbarie des Turcs, et 
. dont la politique semble enfin lui | 
préparer la conquête. 
ALLEMAGNE. | 

Nous recévons de l'Allemagne 
beaucoup de draps, d’autrés étoffes, 
divers objets de mode , des quincail- 
leries , orfévreries et autres articles, 
que l’on achète aux foires de Leipsigÿ 
le transport se fait par terre , passant 
par Brodi , et quelquefois par Jassy, 
depuis qua la Moldavie est occupée 
par les armées russes. : | 
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PLACEMENT DE L'IMPORTATION. 

A la réception des marchandises 
d'importation ; celles du Levant.font 
plus ou moins de quarantaïne , sui- 
vant leur nature; ettoutés en général 
sont déposées après dans les maga- 
sins du négociant propriétaire ; les 
marchands en détail en fournissent 
la ville et ses environs ; les négociants 
de l'intérieur achètent des parties, 
plus ou moinsconsidérables, suivant 
les besoins , et les expédient par 
terre à Moscou, centre général du 
commerce de l'Empire ; ou dans 
d’autres villes; ou enfin aux foires 
“qui se tiennent fréquemment dans 
divers lieux de l'intérieur ; vous sa- 
vez que la plus fameuse est celle de 
Makariew, ville du distritt du gou- 
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vernement de Nidje-Gorod. Il s'y 
fait annuellement pour quinze à 
vingt millions d’affaires. 

Les négociants qui font le com- 
merce de l'extérieug, n'expédient 
que rarement pour leur compte à 
Moscou , ou autres places , excepté . 
quelques-uns, qui y ont des établisse- 
ments ; les ventes se font toujours 
au comptant , en assignations de 
banque, 

EXPORTATION ; SON EXTENSION ; MOTIFS. 

Par ma précédente lettre, vous 
avez pu voir que l'exportation d'O- 
dessa pour l'Europe n'a guère con- 
sisté qu’en blé, et vous pouvez en 
apprécier à-peu-près la valeur an- 
ruelle jusqu'en 1806 ; depuis il n'y 
en a plus en, etce n’est pas le mo- 





‘ment de préjuger ce qu'ellesera dans 
ment de cette époque. Je vous ai . 
. des motifs qui ont provoqué si rapi- 


.dement l'augmentation de l'exporta- 


. l'immense consommation de Cons- 
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la suite. Ce que j'aurai l'honneur de 
vous en dire date donc essentielle- 


indiqué précédemment quelques uns 


tion d'Odessa ; vous en trouverez 
beaucoup d’autres, en réfléchissant à 


tantinople , et à la situation de cette 
ville , qui en a fait de tout temps un 
entrepôt général du commerce. 
Dans l'état actuel d'Odessa , l’on 
peut en exporter généralement tou- 
tes les productions de la Russie, que | 
Von tire des ports de la Baltique, et: 
avec plus d'avantage pour l'Est et le 
Sud de l'Europe. 
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SES ARTICLES. 
Les articles que l’on exporte le. - 
plus communément et en grandes 
quantités, sont les blés durs, dits 
arnaoutka , et le blé tendre ; les ha-. 
ricots, pois, et autres légumes , le 
beurre fondu de Sibérie, et autres. 
qualités ; le caviar , suif jaune et 
blanc , chandelles, cerdes , corda- . 
ges blancs et goudronnés de toutes 
les dimensions ; fer en barres ; cuirs 
rouges, dits joufts, ou rossi; des 
peaux de bœuf; fil d’or des fabriques 
de Moscou ; pelleteries ; toutes les 
qualités de toile à voile, d'emballage 
et autres pour diyers.usages ;. des 
clous et autres objets en fer; des 
quincailleries de T'oula, etbeaucoup 
de verrerie eñ vitreset autres articles, 
| 6 
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Ceux que l’on exporte.en moindre 
quantité , sont : l’amridon , la braie, 
le chanvre, lin, goudron, cire 
blanche et jaune , bougiés, crins de 
cheva , crus ét bouillis ; colle de 
poisson ; huile de chanvre, de lin et 
de poisson ; deslaines fines de méri- 
nos et communes ; Miel ; potasse ; 
rhubarbe de læ Chine et de Sibérie ; 
stvon de Russie ; soiss &e porc ; ta. 
bac en feuilles , d'Ukraine et de Po- 
dolie, dit baeun; de la viande salée, 
de bœuf et de porc ; graine de lin, 
de chanvie et de génièvre ; desnattes 
doubles et siutples, ainsi que beac- 
eoup d'autres articles * raoindee 
irap Or tn CB: 

a dial 
mous visanuit sur. deé chariot da 
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divers lieux de l'intérienr , plus ou. 
moins éloignés. Jusqu'à la distance 
de 15.à 1800 verstes, nous recevons 
du blé par des allèges qui descendent 
le Dniéper , et viennent jusque sur 
notre rade. Le fer, beurre de Sibérie 
et le caviar nous arrivent par des ne- 
vires et des allèges, . — à 
‘Taganrok. 
- MODE D'ACHAT. : 

Les négociants qu veulent des 
marchandises du pays, les achétent 
sur notre place au comptant , ou par 

‘contrat à livrer, en donnant le quart, 

-ou le tiers à l'avance, et le solde à 

‘la livraison ; ou enfin ils vont dans 

l'intérienr acheter sur les lieux de 

production , ‘et expédient les mar. 

Chandises à Odessa , pour leur pro- 
; 2 6* 
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pre compte; il est évident qu’en 
achetant sur place , l'on ‘court moins 
de chances, et l'on doit aussi payer 
plus cher que dans l'intérieur ; règle 
générale, c'est. de 15 à 20%. Tous. 
"les négociants de la’place ne peuvent 
‘pas s'approprier: ce ‘bénéfice , parce, 
qu'il suppose.des conoissances de 
localité, et d’autres moyens qui ne 
sont pas très-comimuns. 
LAINIES : 

Je viens de citer däns l'exportation \ 
les laines fines de mérinos ; il est 
flatteur pour lé Gouvernément de 
voir déjà cet artiele-dans notre com- 

merce ; les laines se recueillent par 
les établissements de nos environs: 
on en a vendu jusqu'à près de mille 
pouds par an, à 60 roubles les non 
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lavées, et de 100 à 1 roles mi-lavées 
Les progrès que l'amélioration des 
laines a déjà faits et promet encore , 
développeront au plus haut degré les 
ressources de nos immenses pâtu- 
rages ,: et ouvriront une nouvelle 
branche à l'industrie nationale qui, 
jusqu’à présent, ne produit q que dés 
draps ordinaires. 
TRANSIT, | 
Le commerce de transit, établi 
par Odessa essentiellement depuis 
trois ans , rappelle les tems anciens 
et du moyen âge, où les marchan- 
dises de la Chine, de l'Inde et de la 
Perse arrivoient parl'Oxus sur la mer . 
caspienne, pour se répandre dans le 
Nord de l'Europe par le Volga, et 
dans PEst et le Sud, le long du Cyrus 
6* 
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et Duphase, qui les déposoit dans 
la Mer Noire , d'où’ on .les ex- 
pédioit pour Constantinople. 

Si le génie et l'audace des naviga- 
teurs européens , en les conduisant 
à travers l'océan , au-delà du cap de 
Bonne-Espérance , ont détourné le 

| commerce de cette ancienne voie , 
il est bien possible qu’il y soitramené 
par les lois désastreuses qu'on veut 
lui imposer aujourd'hui sur lesmers, 
par la protection qu'il trouvera sur 
les côtes de la Caspienne et de la 
Mer Noire; et peut-être enfin par 
cette loi du monde physique et mo- 
ral, qui nous ramène si souvent, 
après bien des siècles, au point d'où 
nous sommes partis. Déjà les progrès. 

_: rapides qu'a faits ; depuis peu , le 





SUR ODESSA 67 


commerce d'Asie par terre, qui vient 
aboutir à Orembourg, par la Bouka- 
rie, prouvent en DAiDe cette asser- 
tion. | : 

En attendant , le cominerce de 
transit qui se fait actuellément par 
Odessa , provient d’une autresource; 
il approvisionne l'Europe des pro- 
ductions de la Turquie d’Asie, de 
l'Égypte, de la Perse, et viceversé, 

ÜKASE POUR LE TRANSIT: 

Le Gouvernement russe avoit trop 
bien jugé les avantages de la situa- 
tion d'Odessa, et l'impulsion que’les 
circonstances pouvoient donner au 
commerce, pour ne pas présenter. 
l'établissement du-transit par cette 
place; un Ukase du 5 Mai 1804 per- 
met l'importation de toutes les mar- 


1 


+ 
—32 
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chandises étrangères pour le transit, 
établit un entrepôt à Odessa , et or- 
donne des dispositions réglemen- 
taires à ce sujet: L’affluence des 
marchandises, en 1808, dicta des 
modifications, qui furent adoptées 


* parintérim, pour la facilité de ce  : 


commerce ; en attendant l’Ukase du 
26 Octobre 1808, qui a levé toutes 
les difficultés , et l'afranchit de tout 
droit de douanes et péage quelcon- 
que. 

_ MARCHANDISES DE TRÂNSIT. 

Nous recevons en transit des co- 
tons en laine et fil blancs et rouges ; 


des laines de chevron , poil d’An- 


gora ; soics écrues et filées ; des 


_étoffes tuïques et persanes ; des 


schals ; des médicaments ; drogue- 
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ries ; épiceries; aromates ,'.et géné- 
ralement tous les afticles assez richès 
pour pouvoir supportér les frdis de 
transport , par terre, d'Odessa dans 
l'Ouest ; la plupart de ces objets 
aboutissént d'abord à Smyrne , d'où 
on les expédie à Constantinople par 
mer ; lorsque Île eanat des: Darda- 
_nelles est hbre ; et en'cas contraire, 
par terre à Artaki, sur la merde 
Marmara, où les bâtiments vont les 
charger , pouries das directement 
à Odessa. : | ss 
DIVERSES DIRECTIONS. 
C'est par la voie de terre qne se | 
sont faites de Smyrne à:Artaki les 
: expéditions considérables ; qui: ont 
eu lien pour l'Europe en 1808 ; une 
partie est.venue aboutir à Rcdosto', 


= 
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eur le hord opposé de la mer de 
Marmara, d'où on les a acheminées, 
pariterre , à Vienne, à travers la Ro- 
mélie , la Bulgarie et la Hongrie; 
une autre partis s'estrendus à Varna, 
sur la côte occidentale de ka Mer 
Noire , d’où slle a pris, à-peu-près, 
-lemémechemin. . 
= Dans la situation actuelle de ces 


pays , il est facile de voir que ces ex- - 


_ péditions ont dé éprouver beaucoup 
. d'avanies, d'obstacles, de reterds, et 


coûter de grands frais ; beaucoup de 


marchandises ont souffert en effet 
dans leur qualité’; d'autres ‘ont été 
perdues: toutes sont restées foit fong- 
#tems en chemin. L'expérience a 
| prouvé la supériorité d'avantages 
qu'offre la voie d'Odessa, pour ce 


| 


# 
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transit: il seroit trop long et inutile 
d'entrer dans le détail des préûves. 
Les marchandises de tratisit pars 
venues à Odeéssa, fortt lsquarantaine;, : 
et de suite après x est perm$s aë né- 
gociant de les rétirér dans sôn maga- 
sin, pour lés éxpédier à sa volonté, 
sous le plomb de la douané, en 
Moïdavie , où à Vierrné', par Brodi, 
suivant la destivation qui est inch- 
quée. Ea matehandise déclarée en 
transit .ést libre de tout droit de 
douane. Si elle n’est pus prohibée, 
pour la comsemmarion du pays, et 
qu'on veuille la veridre onlexpédier 
dans'intérienr ; it sedièr d'une simple 
décharation à la deuare, en payant 
ke droit, d'après le tarifs 


Ù 


. 
e, M * 

as D 3 
— * 
PE sa de 


— 
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TRANSIT D'EXPORTATION. 6ES ARTICLES. 


Depuis quelque tems, lé commerce 


{ 


de l'Autriche, de la Saxe, Prusse, 


France, et Italie, n'ayant plus la fa- 


cilité , de faire ses expéditions par 
.mer , à Constantinople et autres 
lieux du Levant, a pris aussi la voie 
d'Odessa : c'est ce que j'appelle 
transit d'exportation » Par rapport à 
l'expédition qui s'en fait-par mer. 
Nous en recevons des draps, bonnets 

. de Fëz ; étoffes de soie, d’or et d’ar- 
_ gent; des galons idem; mousselines, 
| bijouteries , quinçailleries ,.et géné- 
ralementtous lesarticles de prix, qui 
conviennent pour le Levant; ilsnous 
” parviegnent par terre, voiede Brodi, 
où de Moldavie, et nous les expés 
dions de suite à Constantinople, 


% 
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par mer, d'où ils sont acheminés à 
feurultérieure destination. Ce transit’ 
paye à la douane de Brodi un rouble 
par poud pesant, sans égard à la na- 
ture de la marchandise. La Moldavie 
et la Valachie nous expédient aussi 
beaucoup de leurs productions , 
pouf le même objet. 11 est difficile 


de déterminer au juste l'importance 


de ce commerce pour Odessa ; cha- 
cun sait que le commerce de transit, 
par sa nature, est Le plus avantageux 
de tous, pour le pays qui le fait, 
puisqu'il n'employe qu'un très-petit 
capital et beaucoup de main-d'œuvre, 
n'expose à aucune perte, constitue 
une nouvelle source de travail, et 
donne plus d'activité aux autres, en 
augmentant la consommation des 
7 





74 LETTRES 


productions locales. Pour vous don- 
“ner une idée, au moins approxima* 
tive , de l'importance de ce com- 
merce , j'ai recueilli beaucoup de 
renseignements et consulté les regis- 
tres des douanes pour le transit d'im- 
portation de 1808. 


YALEUR APPROXIMATIVE D 
TRANSIT. 


41 en résulte que, dans le cours 
de cette année, l’on a importé en 
transit 33,131 balles coton en laine, 
‘qui, d’après le poids moyen de huit 
pouds par balle, font 265,048 pouds; 
ou, soit à 33 livres, poids. de marc, 
par poud 8,713,584 Livres ;-en calcu- 
Jant chaque poud de coton au cours 
de 40 roubles, on a pour valeur to- 


s 
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tale de cet article: roubles 8,561,920. 


1791 balles, coton filé 
blanc ou rouge, pesant 
8,754 pouds, à 1eorbls., 


prix moyen, . . . … 825,400 


Médicaments divers, pour . 400,000 


Drogueries, étoffes et au- 
tres objets , calculés 
d'après le cours . . . 950,000 





Valeur totale Roubles 1 0,787,320 


\ 


FRAIS, 
D'aprèsles comptes desnégociants 
commissionnaires , pour frais de 


transport en magasin , réparation 


des colis , achat de toile, cordes, et 
travail d'emballage , emmagasinage, 
et commission; l’on peut en calculer 


# 


7. 


L 


La 
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lemontant, à raison de 4 $ sur cette 
valeur totale , ce qui donne. 

Roubles Cop, 
| 431,492: 80 
Tous ces articles ont | 
pesé ensemble 302,792 
pouds qui, expédiés 
par terre à raison de 2 | ms 
roubles par poud, prix 
moyen, ont payé pour | 
transport. . . . Oo5,584 
Au moins un tiers de | 
la valeur totale des ar- 

ticles,ou soit 3,595,773 

roubles , a été assuré 

par la chambre d’assu- 

rance, ou par les as- 
sureurs particuliers 


Roubles 





— 
1, 


037,076 80. 





| 
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Roubles Cop. 
Montant a. autrepark x 0,370,76 830. 


d'Odessa , à la prime, 

moyenne nette de 4 2, 

ce qui donne-uneprime | 

totale au profit de la. — F 

place, de roubles . 143,830 
Total des frais pour le 

transit d’importatioÿ £,1 80,906 8o 
Eten déduisantun quart : 

de cette somme, pour 

dépenses réelles, en. 

matières premières , et: 

nourriture ‘des clfe- Tr 

vaux , Ou soit ; .. . . 295,226 70 

een 

Reste pour le péñde sa- : 

lire net . . . . 885,680 10 


LL A 


* 
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Roubles Cop. 
Montant d'autre part 885,680 10 


Il ést encore à observer 
que 399 bâtiments sont 
venus à Odessa durant 
cette année , pour im- 
porter ce transit; cha- - 
que bâtiment, terme 
moyen à 12 homines: 
d'équipage ; ce qui . 
donne un total de 4788 ns 
hommes qui, ayant | 
séjourné au moins 40 
jours à Odesda, ‘ont 
dépensé pour leur en- 
+retien personnel , in- 
dépendamment des 
autrés dépenses acces- . .. 
soires , | à-peu-près 50 


— 
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Roubles Corp. 
— d'autre part —— 10 
copecs par jour, fai- 
sant la somme ‘de ‘: 
191,520 roubles ;i sur 
laquelle on peuthardi-  . ‘ 


+ 


ment compter la moitié | 
de bénéfice net'ou .” 95,760 


: - : , 
DE J no 53 ; ‘ + a 





Etpour produit nettotal: 
dutransit d'importation 98: 440 10 
BÉNÉFICE NET TOTAL. 
Le transit d' exportation 
est beaucoup Rose 
considéräble; sans en ‘:-:" : 
trer dans lesmêmes dés: . 
tails à ce sujet, d'après : : --* 
les données les "plus . 
exactes, abstraction 
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Roubles Core 
Montant euh pc ——— 10 
faite du droit d'un 
rouble par peud pe- 
sant , perçu. par la 
douane de Radzivilof, 
j'estime le bénifice net. 
qu'il a produit , à un. 
_ quart. de celui d'im- 
portation , Qu... - «248360 2x. 





— 
Ee qui donne pour Le 
néfice total du com- 
merce de transit en 
général net . : ...1,220,800.125 
RÉPANTEFPIO N: | 
À-peu-près lés deux tiers de cette 
somme, ou soit 817,868 roubles 58 
copecs, sont restés sur place; le tiers. 


< : ee 
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restant a été répandu dans les envi- 
rons , ou sur la route de Brodi, et 
de la Moldavie. J'ai négligé de cal- 
culer les revirements des marchan- 
dises sur place, qui y ont laissé un. 
droit de commission de plus. Oril 
est reconnu en économie politique 
qu'un bénéfice quelconque suppose 
toujours.un capital , et une industrie 
pour le faire produire ; que le capi- 
taliste perçoit pour la mise de ses 
fonds un intérêt déterminé, d'après 
les chances que court son capital ; 
_ comme cet intérét ne peut être 
guère moins de 5 8, et que le béné- 
fice du transit par Odessa , n’a exigé. 
qu’une mise de fonds infiniment pe-- 
tite, on. peut dire qu'il représente 
pour le pays wii capital de 24,536,057 
= | 
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roubles 40 copecs, qui seroit placé: 
à 5833 mais il est démontré que l’a- 
bondance des capitaux est à-la-fois 
cause et effet de la richesse natio- 
nale ; donc l'on peut conclure , avec 
raison, que ; quoique le Gouverne- 
ment ne. perçoive dir ectement rien 


de 6e transit, il est très-avantageux, 


nonseulement pour notre ville, mais 
encore pour tout l'Empire. sun 

. Il reste encore, en faveur d'O- 
dessa, une autre branche qui peut 
se rapporter à l'exportation du com- 
merce que j'ai appelé commerce na- 
tional de consommation ; il arrive 
annuellement à Taganrok beaucoup 
de fers, du suif et beurre dé Sibérie , 
du caviar d’Astracan , et d’autres àr- 
ticles de l’intérieur, qui tous abou- 


TH 





re 


— 
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aissent d’abord à Rostow, sur lé Don, 
à 70 verstes de T'aganrok. 

Comme la mer d’Asof rest navi- 
gable que depuis le 1 Mai à peu- 
près jusqu'au 15 Octobre, il arrive 
souvent que tous ces articles ne 
trouvent pas des placements dans 


1 


l'intervalle d’une époque à l’autre; 
alors, pour ne pasleslaisser chaumer 
jusqu'à l'été suivant , on les expédie 
par mer à Odessa, où:ils sont vendus 
pendant l'hiver, ou le printems sui- 
vant; ce transport cotite ordinaire- 
ment de 45 à Go copecs le poud. 
NOUVELLE SOURCE DECOMMERCE 
POURODESSA ETPOUR L'EMPIRE. 
En 1808, j'aieu occasion d’obser- 
xer par moi-mémie sur les lieux , que 
tous ces articles pouvoient être ex- 


« 


LU 4 bei 
. 
+ 


pédiés sur des allèges de la portée 
de 4 à 500 pouds, directement de 
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Rostow à Jenichiski, petite échells 
sur la rive orientale de l'isthme de 
| Pérécop, et qu'après untrajet de 120 
verstes par terre , ils pouvoient être 
embarqués sur le Dniéper près de 
Béreslaw, d’où ils arriveroient di- 
rectement à Odessa. Ce projet a été 
essayé, et a fort bien réussi, moyen- 
nant 26 copecs par poud, pour le 
transport total, qui diminuera encore 
dans la suite. 11 n’y a pas de doute 
qu'un avantage aussi frappant ne se 
fasse adopter généralement avant 
pen, et alors cette branche devien- 
dra d’une très-grande conséquence 
pour Odessa , au détriment de Ta- 
ganrok, il est vrai, mais à l'avantage 


. 





— 
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de notre ville ,.etde l'empire surtout, 
puisque les 20 ou 25 copecs de trans- 
port par poud, qu'il en coûtera , se- 
ront gagnés par les nationaux au 
lieu de l’être par lanavigation étran- 
gère, et les 25 à 30 copecs d’écono- 
mie pourront être ajoutés sur le prix 
de vente de la marchandise, et, 
par conséquent , payés au pays, par 
l'étranger. | 

J'ai caleulé qu’en 1808 il a été ex- 
porté de Taganrok 1,287,894 pouds 
pesant, en diverses ma rchandises : Si. 
elles — pris la route que je viens 
d'indiquer ce qui n'a rien de diffi- 
cile , il seroit resté pour cette année 
643,947 roubles sur le pays. 

Je vous ai indiqué rapidement les 
sources et.les articles de notre com- 

8 
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merce ; tout ce que j'ai eu l'honneur : 
de vous en dire est vrai; rien n'est 
hazardé ; je parle d'après mon expé- 
rience personnelle comñmenégociant, 
d'après les observations , les ren- | 
seignemens etles faits que j'ai soi- 
gneusement recueillis sur les lieux, 
pendant six ans de séjour, et enfin 
| d'après les documens officiels que 
J'ai sous les yeux. | 

Je vous offre sur chaque article 
toutes les preuves les plus détaillées 
que vous pourrez désirer. 

OBJECTION. | 

Si parmi les sources du commerce 
d'Odessa il en est quelqu'une, telle 
que le transit des cotons, qui n'est 
. que momentanée et dépendante des 
circonstances malheureuses où se 


J 
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trouve le commerce de la Méditer- 
ranée , en me rendant à cette objec- 
tion , je vous prie d'observer, que le 
transit une fois établi, il en restera 
toujours une partie à Odessa , alors 
méme que les circonstances devienr- 
dront plus favorables à la libre navi- 
gation de la Méditerranée ; et d'ail- 
leurs, que les opérations que notre 
place feroit alors avec l’Europe 
depuis le détroit de Gibraltar jus- 
qu'à celui des Dardanelles , com- 
penseroient bien au-delà la peftè du 
commerce de transit , füt-elle méme 


totale (1). 





(1) Nous en avons déjà une preuve 
bien évidente, En 1810 il est arrivé à 
Odessa le navire amérieain le Calumet, 

— 


8 
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Ld 


TROISIÈME LETTRE. 


e- 
# 


MOYENS DE COMMERCE, 


x contmence lénumération des 
moyens du commerce d'Odessa par 
ta navigation extérieure ; dans les ” 
| circonstances actuelles, nosrelations 
parmerne s'étendent immédiaterrent 


commandé .par le capitaine Holmes ,- : 
sous la gestion de M. Charles Greene , 
venant directement de Boston, pour 
exporter des articles de Russie ; et il en 
. seroit arrivé d’autres cette même année * 
si le Gouvernement turc n’eût pas fermé 
l'entrée de la Mer Noire aux neutres , à 
cause de la guerre. + | 


— 
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que jusqu'à Constantinople ; rare- 
ment un navire Poe d'Odessa 
va-t-il directement jusqu'à une autre 
échelle da Lévant plus éloignée , et 
récinroquement. | 
NAVIGATION EXTÉRIEURE. 
La navigation de la Mer Noire 
presque inconnue aux modernes, 
jusqu'au dix-neuvième siècle, leur 
est devenue très-familière depuis. 
quelques années; elle est maintenant 
praticäble dans tôutes les saisons de 
l'année ; et il n’y a pas de doute 
qu'avec plus d' expérience et d’obser- 
vations, on ne la rende bientôt en- 
core plus facile etmoins dangereuse; 
le Gouvernement en a publié une 
excellente earte marine. La côte de | 
Romélie offre déjà plusieurs abris 
















96 LETTRES 
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aux navigateuts pratiques qui, en- 
couragés par une série de résultats 
heureux , entreprennent maintenant 
des voyages sur cette‘mer, avec sé- 
curité, dans le rlus fort de l'hiver. 
Les bâtimens se nolisent ordinaire- 
ment à Constantinople pour entrée 
et sortie ; il y en a aussi qui viennent 
sans nolis de retour, et se mettent | 
_ sous charge à Cueillette, C'est-à-dire . 
qu'ils recoivent leur cargaison de di- 
vers négocians ,. par plus ou moins 
grandes parties ; le prix du fret varie 
depuis une piastre et demie, jusqu’à : 
six, par quintal turc , suivant la sai- 
son et les circonstances qui déter- 





minent la rareté des navires, où deë 
marchandises, et leur nature ; les 
bâtimens, qui sont frétés pour en- 
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trée et la sortie, coûtent naturelle- 
ment moins. cher ; le voyage est or- 
dinairement de quatre à huit ou dix . 
jours , suivant que les tems sont favo- 
rables ou non. La navigation exté- 
rieure nous met aussi en relation 
avec les côtes septentrionales de 
FA natolie et de la Romélie , ‘sur les- 
quelles on dirige quelques spécula- 
ions, comme j'ai eu l'honneur de 
* vous le dire dans ma précédente 
lettre. oi 


NAVIGATION INTÉRIEURE. CABOTAGE. 


, La navigation intérieure sert à nos 
relations avec la Crimée et la mer 
: d'Asof ; elle occupe une centaine 
d'allèges appelées Lotka en langue 


An pays, de la portée de 4 à 800 


} — 
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pouds; le prix du fret varie, depuis 


30 jusqu’é à 80 copecs par —— 


FLEUVES. 


Jusqu'à présertt l'on reçoit peu de 


marchandises de l'intérieur par le 
Dniéper , et lon n'a profité du 
Dniester qu'uneseule fois, pour faire 
un essæi dont la réussite a démontré 
que l'on pourra faire descendre les 
marchandises, depuis les environs 
de Léopold en Galicie jusqu'à Aker- 
man, et de là les conduire dans 
notre port par mer. 

Si le merce n'a pas utilisé da- 
vantage ces deux fleuves pour ses. 


transpoits jusqu'à Odessa , c’est due | 


le roulage ui encore plus 
d'avantages. 
En effet, la navigation des fleuves 


\ 
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et des cana: prend ordinairement 
beaucoup de tems et expose à des 
pertes ou à des avarlies ; Ces incon- 
véniens se trouvent compensés par 
l'économie des frais dans les pays où 
la difficulté des routes, la cherté 
des bestiaux , de leur entretien, et 
de la main d'œuvre , rendent les 
transports par terre tres- coûteux ; ; 
mais dans ces pays-ci , où ces motifs 
n'existent pas, le roulage estpréféré, 
et il le sera jusqu’à cé que les indivi- 
dus, qui s’en occupent, aient trouvé 
un travail plus lucratif, ou que la 
population , devenant beaucoup 
plus nombreuse, consacre à son 
entretien, ou à des productions plus. 
précieuses, les immenses paturages , 
qui maintenant nourrissent presque 
pour rien les bestiaux. 


Î 
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Les transports par terre se trouvent 
toujours en abondance sur notre 
place ; ils sont sûrs pour la conser- 
vation et la consignation des mar- 
chandises ; l’on contracte ordinaire- 
ment avec des chefs expéditionnaires 
établis en ville , qui se rendent ga- 
rants des objets qu’on leur consigne, 
et du terme convenu pourle voyage 
il est ordinairement de 30 à 45 jours 
d'Odessa à Moscou, suivant la sai- 
son, et plus ou moins en proportion 
pour les autres distances; le prix va- 
rie, dans le même rapport, depuis 
13 jusqu'à 3 roubles par poud, paya- 
bles partie en anticipation, et pates 
au tefme du voyage. 
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FOIRES ET MARCHÉ. 

Dans les commencemens d'O- 
dessa , le Gouvernement y avoit as- 
signé deux foires dans l'année ; l’ac- 
tivité continue du commerce actuel 
les a rendus inutiles, et la ville n’a 
rien à regretter sous ce rapport; 
mais elle gagneroit beaucoup à la 
translation des contrats de Kiow ; il 
est à croire que le Gouvernement, 
éclairé sur les grands avantages qui 
en résulteroient pour toute la nou- 
velle Russie en général, transportera, 
dans la suite, à Odessa ces conjrats 
de Kiow, qui sont une espèce de 
foire du 10 au 25 Janvier de chaque 
année , où l'on traite la vente des 
blés et autres productions de toute 
la Pologne russe à portée, et où se 


\ \ — 
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font tous lése reviremens pour ventes 
et hypothèques d'immeubles, ainsi 
que beaucoup d’autres payemens. 

En attendant , nous avons un 
marché en ville deux jours de la se- 
maîne ; l’on y trouve de toutes les 
productions des. environs en quan- 
tité., et l’on peut y acheter jusqu’à 
5000 tchetwerts de LE par marché, 
en diverses parties. 

BOURSE. 

Depuis trois ans l'administration 
de la ville a fait bâtir une salle de 
bourse fort spacieuse et belle ; il est 
à regretter que l'on n'ait pas encore 
pris l'habitude d'y traiter toutes les - 
affaires, comme il est d’usage ail- 
leurs; mais les mesures, quel'on vient 
de prendre à cé sujet, appelleront 
les négocians a leurs vrais intérêts. 


. 





-. 
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COURTIERS. - 

Les courtiers sont ici , comme sur 
toutes les places de commerce, les . 
agens de.nos transactions ; il y en a 
douze.de jurés, présentés par les né- 
gociants » approuvés et patentés par 
le tribunal du commerce ; chacun 
d'eux a plus ou moins de suppléans 
de son choïx particulier ; ils percoi- 
- vent 3 3 de chaque partie pour leur 
courtage et sont en tout soumis à la 
surveillance directe du tribunal du 
commerce. En concluant les affaires 
‘courantes , ils les inscrivent sur leur 
carnet ; tous les achats, ou ventes à 
livrer, sont rédigés aussi par eux, en 
contrats sur papier timbré, dont la 
feuille cote un rouble , pour la va- 
leur de mille, et plus en proportion; 

| 9 
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jusqu’à 100 roubles, pour une va- 

leur de 100,000 roubles et au-dessus. 
_ POIDS ET MESURES. 

Les poids et mesures d'Odessa 


sont comme dans toute la Russie , le 


poud de 4o livres, le tchetvert pour 
‘ les gtains et légumes, et le védro 
pour les liquides ; l'on ne traite ja- 
mais ceux-ci par ancre qui, comme 
vous savez , contient trois védros. 
MONNOIES. 

Le commerce d'Odessa a plusieurs 
espèces de monnoies , toutes les af- 
faires se traitent et se soldent en 

assignations de banque de Russie. 
Le rouble d'argent effectif a une va- 
leur qui varie suivant le cours du pa- 
pier monnoie , si je puis m'exprimer 


ainsi, lequel est également le-régye- 





— 


SUR ODESSA. 99 


lateur du ducat de Hollande, de la 
piastre d'Espagne, des talaris, des 
piastres de Turquie, et autres mon- 
noies étrangères , qui se trouvent 
sur noôtré place et dans nos environs. 
Les diverses fractions du rouble en 
argent , ainsi que les copecs en Cui- 
vre , ne servent qu'aux trés-petits ap- 
points des payemens ‘et aux besoins 
de détail. Les impériales d’or de 
Russie ne paroissent que très-rare- 
ment. — 

: D'après les différentes variations 
qu'a éprouvées le papier monnoie , 
qui, comme je lai dit, est le régu- 
lateur nominal de toutes les autres, 
on peut. dire que le rouble, unité 
primitive , est devenu monnoiïe de 
eompte, parce que la pièce d'argent 


* 
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qui seule le représentoitexactement, 
a changé de valeur nominale ; on la 
donne maintenant pour trois roubles 
de convention , plus ou moins, sui- 
vant le cours de change. Il ne reste 
plus dans la circulation , une unité 
de la juste valeur du rouble courant. 
Toutes les différentes monnoies d'or 
et d'argent , y compris celles du 
pays, donnent lieu à un commerce 
d'agiot fort considérable, qui s'étend 
jusqu'à Moscou , St.-Pétersbourg, 


Astracan et autres villes; on y envoye 


alternativement des ducats , des 
roubles d'argent et des piastres 
fortes , pour les réaliser en papier 
monnoie , ce qui donne presque tou- 
jours un bénéfice. | 
L'abondance de toutes ces mom 
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noies étrangères, prouve par un ar- 
gument de plus, que la balance du 
commefce -de la Russie est depuis 
long-tems à son avantage. Les cir- 
constances actuelles font peut-être 
regretter que le Gouvernement nè 
les ait pas demonetisées ; dès leur 
entrée, pour en frapger des mon 
noies à son coin ; car il vaut mieux, 
selon moi, que Îles variations inté- 
neures du papier d'un état, soient 
mesurées d'après une monnoie réelle 
du pays, que d’après une monnvie 
‘étrangère; aujourd'hui, au contraire, | 
c'est le ducat de Hollande qui, au 
fait, est le vrai régulateur des variæ 
tions du papier monnoie, pour ce 
qui est relatif au cours de l'intétieurz 
- si le papier baisse, par exemple; 
“ 


9 


—⸗ 4 


ducat. 
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on l'exprime en notant la hausse du 


CHANOES J— 
Notre place a un change ouvert 
avec Constantinople ; nous en rece- 
vons le certain, la piastre turque 
étant toujouts appréciée par ut 
nombre quelgonque de copecs; il se 
fait des reviremens en banque très- 
considérables avec cette place , sur- 
tout depuis l'occupation de la Mol- 
davie et de la Valachie, qui centra- 
lisent les leurs à Odessa: La somme 
totale est de plusieurs millions dans 
l'année ; la négociation dés effets se 
fait toujours pour comptant, payable 
en assignations de banque ; l'usage‘ 
est de tirer sur. Constantinople, à 
a1 jours de vue , et réciproquement.- 
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Nous changeons aussi avec Vienne, 
et Brodi, auxquelles places nous 
%onnons toujours 100 roubles, en 
échange de plus’ou moins de florins 


courans de banque ; mais les opéra- 


tions ne sont pas encore trés-consi- 
dérables. oo 

Les reviremens avec l’intérieur.se 
fdnt ordinairement au pair, et plus 
souvent l'en envoye les sommes ‘en 
assigpations de banqué, parlaposte, 
qui répond des événemens , moyen- 
nant 7.5 d'assurance. pour'une dis- 
tance de: 5oo verstes, et 1-3 pour 
une au-dessus s lon paye en outre le 
port, à raison d'un copec-par 2olot- 
nik, ou 54 de la livre pesant. Ces 
remises parviennent aussi vite que 
les lettres. . 
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La facilité des négociations du 
papier .sur Constantinople a donné 
lieu , depuis cette:année ; à des opé- 
rations de banque combinées sur dt- 
verses places ; loisque les avantages 
denotre position pour ces opérations 
seront plus généralement ap préciées, 
nous pourrôns deveniriles agens des 
banquiers de St-Pétersbourg , Ham- 
bourg , et. quelquefois de Vienne, 
pour leurs relations avec Constanti- 
nople , et wice versé, cs 

. PAPIER SUR PLACE. « : (" 

| Nous avons à regrettèr que la né- 
gociation des effets sur--place ne 
rencontre pas. la même facilité, qui 
existe pour ceux sur Fétranger ; en 
général l'on fait peu d'affaires en 
marchandises reçus payablesätenme} 


— 
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ators méme l'on signe rarement des 
obligations, en forme négociable, et 
celles-ci ne s’escomptent jamais qu’à 
la banque dont je parlerai ensuite. 

_ LOIS DU COMMERCE. 

La jurisprudence du commerce 
d'Odessa est fondée comme pour 
toute la Russie en général, sur le 
règlement russe pour les lettres de 
change, du 16 Mai 1739, dela navi- 
gation marchande du 21 Juin 1781, 
et celui desbanqueroutes, 28 Janvier 
1801. - | 

Le code civil supplée aux cas im- 
prévus par les divers règlemens dont 
la jurisprudence ‘est fondée elle- 
même , à quelques modifications 
près , sur celle du reste de l'Eu- 
rope. 
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: | + 
USAGES 


Les usages du commerce qui; 
ailleurs suppléent, en certains cas, 
au silence des lois, ne peuvent pas 
encore être fixes sur une place aussi 
nouvelle que la nôtre ; mais en gé- 
péral on as rapproche de ceux de 
Trieste, = à 

DROITSIET PRORIBITIONS." 

Les ‘droits de douane et prohibi- 


tions pour notre Commerce et celui - 


de toute la Mer Noire, sont fixés 
par le tarif général du 14 Octobre 
1797 , et par divers Ukases survenus 
ensuite, pour y apporter plusieurs 


modifications ; la bonification de 


25 3 sur les droits d'entrée et de 
sortie est maintenue ; le commerce 
attend, avec impatience » fn nou- 


+ L— 
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veau tarif général, qu'on lui promet 
depuis quelque tems. 

Après les lois qui protègent le 
commerce, les droits de douanes 
et prohibitions sant un des objets 
les plus essentiels à sa prospérité ; le 
plan et la brièveté de ces lettres ne 
we permettent pas d'entrer dans des 
détails à ce sujet ; je m'en occuperai 
dans un ouvrage sur l'économie po- 
litique de ces pays-ci, que je publie- 
rai dans la suite, si les circonstances 
et mes’moyens me le permettent. 

ADMINISTRATIONS DU COMMERCE. 

Les tribunaux de commerce ne 
sont établis en Russie que depuis 
peu ; adparavant, les affaires peu 
importantes étoient portées à la dé. 


cision de la douane , et les autres 
\ 
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-par devant le conseil du Magistrat, 
qui est un tribunal civil de première 
- instance, dont les meinbres sont au. 
choix de la communauté ; en cas 
d'appel, elles passoient par les tri- 
bunaux supérieurs, suivant lamarche 
tracée pour toutes les affaires en gé- 
_æ néral ; maintenant , grâces à la solli- 
‘citude avec laquelle les besoins de 
noire commerce sont étudiés et re- 
présentés au Gouvernement , un tri- 
bunal de commerce a été créé pour 
Odessa , et subséquemment pour 
d autres places. 
TRIBUNAL DU COMMERCX. 


v 


Depuis trois ans environ il est 
installé ;"il est composé d'un prési- 
dent, de deux membres , d'un-pro- 
cureur Impérial |, d’un secrétaire 
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greffier, nommés par le Gouverne- 
ment , et de deux négocians, qu | 
choix de lacommunauté , approuvés 
par le Gouverneur... Sa compétence 
s'étend sur toutes les pérsonnes qui 
traitent pour affaires relatives au 
commerce d'Odessa, n'importe quel 
que soit le lieu de leur domicile ; @ 
l'on ne peut appeler deses sentences 
qu'au Sénat, et non obstant appel, 
elles sont exécutées, sauf garantie 
cependant donnée a l'appelant par sa 
partie , pour le cas, où le Sénat pro- 


nonceroit contre la décision du tri- 


bunal. . Lo 

Les formes des plaidoyers sont fa- 
ciles et peu coûteuses ; l'on désireroit 
que la marche des affaires füt plus 
prompte, conformément au but de. 
cette institution. | 10 


— — 
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Les étrangers trouvent, auprès de 
otre tribunal , un traducteur juré, 
pour la traduction en langue russe, 
de tous les papiers Lula ont à nd 
&uler. 

DOUANE ET QUARANTAINE 

La douans æt la quarantaine exer- 

ent; chacune en ce quilesconcerne, 
leurs. fonctions , d après leurs règle- 
mens nespectifs; le caractère person- 
. nel des administrateurs sait concilier 
l'exactitude et le bien du service. 
avec les égards que réclament un 
commerce naissant, et des négocians, 
la plupart étrangers , dont quelques- 
uns ignorentmémelalangae du pays. 

BANQUE D'ASCOMPTE ET D'EMPHUNY." 

Pour ne rien oublier de ce qi 
pouvoit Éavoriser ce commerce ,.le. 
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| Gouvernenrent à établi aussi : Odessa 


une banque d'escompte, comme il 
en existoit déjà dans d’autres villes 
de l'Empire; cette banque a un fonds 
capital de 750,000 roubles , destiné 
à escompter les bifets de change, 
revétus de la signature de deux nt- 
gocians réputés solides , établissar, 
place » et au terme de neuf mois au 

plus, en prélevant l'escompte à rai- 

son de 6 3 par an. 

Le régociant qui setrouveroit sur- 
chargé de marchandises du pays, et 
manquant de fonds , a également le 
droit de réclamer des secours de la 
banque, qui , alors, prend les mar- 
chandises en garantie, les scellant 
de son cachet, dans les magaBins du 
négociant , et lui avance, pour le 

10" 
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méme terme de neuf mois au plus: 
un tiers au moins, et jusqu'aux trois 
quarts au pl, de la valeur de la 
marchandise, suivant qu'elle est plus 
ou moins susceptible de se détériorer 
en magasin ; l'estimation de chaque 
marchandise et la quotité que la 
banque peut prêter sur la valeur to- 
tale de chaque:, sont fixées par un 
règlement ad hoc. 
BANQUE D'ÉCHANGE. 
. La banque d'échange est destinée 
a donner des copecs de cuivre , en 
contrevalèur des . assignations de 
banque qu'on lui porte , jusqu’à la 
concurrence cependant d'une cer- 
taine somme ; cet établissement n "est 
pas particulièrement affecté au com- 
merce ; il est formé, pour offrir tou- 


— J 
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jours au publie une valeur réelle, 
en échange de la valeur fictive. 
DÉPUTATION BU COMMERCE. 
Les négocians d'Odessa désiroient 
depuis quelque tems d'avoir des dé- 
putés permanens, qui pussent repré= 
senter en tout tems le corps du com- 
merce , auprès du Gouverneur , 
pour tout ce qu'ils auroient à récla- 
mer de sa justice , ou solliciter de sa 
bienveillance ; ce désir a été satis- 
fait , par l'installation d’une députa- 
tion, ou chambre de commerce, 
composée de einq membres au choix 
des négecians , et d’un secrétaire. 
ASSURANCES. CHAMBRE IMPÉRIALE. 
Il est remarquable que la Russie 
qui fait un grand commerce mari- 
time sur les deux mers les plus dan- 
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gereuses de l'Europe , n'ait pas eu 
un établissement pour les assurances 
maritimes, jusqu'à ce que le com- 
merce d'Odessa en ait formé' un, 
en 1806, sous le titre privilégié de 
chambre Impériale d'assurances ; au- 
paravant les négocians devoient 
s'adresser à l'etranger pour les assu- 
rançes de la Mer Noire, comme l'on 
y recourt encore pour celles de la 
Baltique | ” 


SON CAPITAL ET SA DIRECTION. 


La chambre Impériale d'Odessa a 
fixé cette branche essentielle de 
commerce sur notre place ; son ca- 
pital est composé de 250 actions au 
moins , et 500 au plus, de 1000 rbls. 
. Chaque ; elle est dirigée par trois di-. 
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recteurs êt un enrégistrateur , du 
choix des actionnaires. 
SA JURISPRUDENCE. 
Comme l'ordonnance de France 
de 1681, dans le sens de ses com- 
mentateurs Emerigon et Vallin, fait 
la base générale de la jurisprudence 
des assurances en Europe , la 
chambre a sollicité de n’étre justi- 
ciable que d’après cette loi, déjà 
familière à tout le cemmerce, et 
surtout à l'étranger , et le Gouveri 
nement a adhéré avec empressement 
‘à cette demande. | 
- PRIMES. 

Les primes d'assurance de la 
chambre Impériale varient de 3 jus- 
qu'a 12 et 13%, suivant la saison, 
pour le voyage d'Odessa à Constan- 
tinople. 


* 
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CHAMBRE GRECO-RUSSE.' 
En suite de cet établissement, il 
s'en est formé un autre, de la méme 
nature, sous le nom de chambre 
Greco-Russe d'assurances , avec le 
méme capital, et à-peu-près méme 
direction et forme que la chambre 
ASSUREURS PARTICULIERS. 
Insensiblement , beaucoup de né- 
gocians ont aussi aceepté , en parti- 
culier, des risques pour leur propre 
compte , au point que lon trouve 
maintenant sur la place à assurerplas 
de 120,000 roubles sur chaque bâti- 
ment, aux mêmes primes et eondi- 
tions de la chambre hnpériale. 
CLASSES DES NÉGOCIANS. 


Les négocians d'Odegsa sont olas- 
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sés, comme dans toute la Russie, en 
négocians russes de premier rang , - 
de première , seconde et troisième 
guilde , ou classe. Les étrangers qui 
ne sont pas naturalisés , exercent 
sous le titre de gastes , ou hôtes ; à 
la rigueur ils ne peuvent pas faire le 
commerce de l'intérieur. 
PRIVILÉGES. 

Les attributions et prérogatives 
de chaque rang et guilde de négo- 
cians en général, sont déterminées 
par un Ukase ad hoc, confirmé nou- 
vellement par celui du r Janvier1807, 
qui ajoute quelques dispositions ho- 


norifiques en leur faveur ; ce règle- 


ment est commun à tous les négo- 
cians de la Russie ; ceux d'Odessa en 
particulier sont exempts pour 25 ans, 


118 LETTRES - 


à compter de r796 , du droit d'un $ 
que chaque négociant doit payer à 

la Couronne sur son capital déclaré, 

et comme celui de négociant de 
première guilde ne peut étre moins 

de 50,000 roubles , l'exemption est 

de $00 roubles par an, et en propor- 
tion pour les autres guildes. Dans 
l'état , le première ne päiye pour 
toute imposition qu'un quart pour 
cent sur son capital, ou 125 roubles 
par an, à la caisse particulière de la 
ville ; les gastes sort dans ke même 
Cas. | | 
_ Outre ce privilège, ksnégociens | 
d'Odessa ont encore celui d'être ex: 
empts de tout logement de troupes; 
‘même en tems de guerre, ce qui est 
de très-grande considération , sous 


FN 


le rapport de l'agrément surtout. 
Tels sont, Monsieur , les moyens 
du commerce d'Odessa. Je vous les 
ai décrits rapidement, passant sur 
beaucoup de détails, qui auroient 
pa vous intéresser, mais que ne com- 
portent pas les limites d'une lettre, 


e 


SUR OBESSA. 119 


. QUATRIÈME LETTRE. 
- EFFETS DU COMMERCE. 


Je vous. ai décrit indirecterment les 
effets du commerce d'Odessa , em 
vous tracant son histoire ,; ses sour- 
| ess, etses moyens; vous aurez ob- 
servé que ces causes: puissantes Ont 
| produit des effets. créateurs à leur 


WM 
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tour, ce qui les a multipliés dans 
une progression continue et rapide, 
et explique les progrèsétonnans que 
nos contrées ont faits , sous tous les 
rapports de l'économie politique. 
Les effets du commerce en géné- 
“ral sont les mêmes dans tous les 
tems et dans tous les lieux. Depuis 
Tyr, jusqu'à nosjours, nous avons 
vu successivement la puissance rela- 
tive des états’, et leur prospérité in- 
térieure , dépendre de l'étendue, 
et de la solidité de leurs relations 
commerciales ; nous avons vu les 
malheurs dela guerre quelquefois 
justifiés , et toujours réparés par.le 
commerce ; une seule idée de com- 
merce embellit les conquêtes d’A- 
lexandre ; Alexandrie, devénue ke 
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centre du commerce de l'Inde, avec 
l'Europe , consola l'humanité des 
ravages du conquérant, Pierre-le- 
Grand associa toujours le commerce 
à ses vastes projets ; son génie créa- 
teur embrassoit à la fois dans ses 
grandes conceptions le commerce 
de la Baltique , de la Caspienne, de 
l Mer d’Asof , et de la Mer Noire. 
St-Pétersbourg, sorti des marais 
de l'Ingrie, Astracan, Taganrok, 
et Odessa même, l'immortalisent 
autant que Pultava ; ces villes com- 
merçantes, et les effets qu'elles ont 
produits dans tout son empire, sont 
ses vrais titres à la gloire ; s'iln 'eùt 


‘té que conquérant, le nom de 


Pierre les. , comme ceux de Gen- 
gis-kan et de. Tarnerlan se perdroit 
ul 
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au milieu de déserts ensanglantés , 
ou de région dévastées ; il ne seroît 
grand que dans l'histoire des mal- 
heurs des nations. Ses successeurs , 
fidèles à son plan, l'ont enfin achevé 
par la prospérité actuelle d'Odessa. 
Les effets de son commerce s'éten- 
“dent à l'extérieur, et fresque dans 
tout l'intérieur de l'Empire. ; 
À L'EXTERIEUR 

A Textérieur , vous avez vu, par 
mes précédentes, quel essort avoient 
pris les relations commerciales d'O- 
dessa , pendant les années où la na- 
vigation étoit libre aux neutres ; au- 
jourd'hui Constantinople , et une | 
bonne partie de l'Anatolie , et de 
l'Archipel , souffriroient dans leurs 
besoins relatifs et absolus, sans ; le 
commerce d' Odessa. 
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» L'INTÉRIEUR, 

. La Mer Noire n'est plus cette mer 
inhospitalière des anciens, ni cette 
mer, qui en, imposoit tant aux mo- 
dernes jusqu'à nos jours ; de noin_ 
breux convois. la traversent, dans 
toutes les saisons de l’année, pour 
arriver sur ses côtes septentrionales , 
naguère sauyages , et maintenant 
commercçantes: La Bessarabie qui, 
depuis trois cents ans, gémissoit sous 
le poids de la Barbarie ; les plaines 
du Dniéper au Don, qui, dans une 
étendue de deux cents lieues , n’of- 
froient que des -scènes de brigan- 
dages, entre les Tatars et les Cosa- 
ques Zaporogues; la Crimée , sous 
le régime despotique de ses Chans : 
toutes ces contrées, dis‘je, où, au 


a 


11" 


+ 
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Milieu de quelques peuplades , 
régnoient Yanarchie et la misère, 
sont maintenant assez peuplées, et 
offrent à l'œil satisfait la population, 
l'agriculture’et l'industrie, marchant 
à l’envi vers de nouveaux succès ; la 
popülation s’augmente, par l'excé- 
dent des naissances sur les morts , 
et par les eolonies qui viennent s'éta- 
| blir dans la nouvelle Russie , tant de 
l'intérieur que de l'extérieur. | 
lle est disséminée en uneinfinité 
de villages de 100 jusqu'à 5 à 606 
âmes , où quelques seigneurs ont 
déjà de fort jolis châteaux j l'on ren- 
contre aussi quelques villes dédis- 
trict, et les trois villes de Kerson, 
Ekaterinoslaf et Simphéropol, chefs- 


lieux de leurs gouyernemens respec- 
tifs. | | 





- 


SURODESSA ‘12h 


La féodalité est moins générale 
dans ces contrées qu'ailleurs ; 1e 
commerce, en produisant l’aisance, 
et mettant les individus du pays en 
relation avec beaucoup d'étrangers, 
a répandu des idées libérales, qui 
pourrontinsensiblement modifier les 
droits de la propriété , sans la léser 
au fonds; d’ailleurs la très-grande 
majorité de la population est libre, 
ou appartient à la couronne. Vous 
pensez bien que les mœurs gagnent 
tous les jours, aux progrès dé la ci- 
vilisation. | | 

L'AGRICULTURE. 
JL seroït trop long de vous entre- . 


tenir en détail de tous ceux qu'a faite 


l'agriculture ; vous en avez d’ailleurs 
la preuve, parce que j'ai eu Thon- 
1 | Long 


N / ; 
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neur de vous dire , relativement à 
l'exportation de nos articles. Tous 
les blés et légumes, beaucoup de 
suifs, des beurres et des matières 
premières, qui sont exportés par le 
commerce d'Odessa , sont des pro- 
ductions de la nouvelle Russie, qui 
produisoit à peine de quoi nourrir 
sa population si peu nombreuse, il 
y a quinze ans ; aussi la propriété 
rurale a-t-elle triplé et quadruplé de 
valeur, depuis cette époque. Ces 
provinèes exportent aussi beaücoup 
de bestiaux eñ Autriche , et donnent 
beaucoup delaines pour les fabriques 
du pays, ce qu'il faut compter parmi 
les effets du commerce d'Odessa, 
puisqu'il est la cause première de 


l'accroissement de population et 


d'agriculture. 


* 


J 
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L'INDUSTRIE. 

L'industrie n'a pas pu marcher 
d'an pas aussi rapide ; comme elle 
suppose toujours un excédent de 
population que nous n'avons pas en- 
core , relativement à l'étendue du 
pays, elle ne porte que sur les ob- 
jets des besoins du peuple , qui sont 
encore bornés , et ne produit à-peu- 
près que ce qu'il faut pour y satis- 
faire, Le commerce d'Odessa n’ex- 
porte guère , en produits de F indus- 
trie de ses environs, qué quelques 
toiles ordinaires, et des plus gros- 
sières pour emballage ; les autres 
Objets , tels que les toiles à voiles de 
diverses qualités ; plusieurs espèces 
 d'étoffes , les verreries, etc., nous 
viennent des fabriques de l'intérieur, 


* 


v 


— 
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auxquelles le commerce d'Odessa 
a déjà ouvert un débouché considé- 
rable ; les relations de notre place 
pour tous ces articles , et même pour 
les matières premières ,. Sont si bien 
établies avec toutes les provinces de 
l'intérieur , que l’on combine très- 
facilement une opération avec la Si- 
bérie , pour beurre: suifs, fer , etc. 
qui se trouvent cependant à une dis- 
tance de mille lieues. Je crois inutile 
de. vous faire remarquer le mouve- 
ment et l'activité que de pareils re- 
virements doivent répandre dans 
l'intérieur du. pays. 
| LES CAPITAUX FIXES ET MOBILES. 

_ Les capitaux fixes et mobiles, 
de la ville d'Odessa , ont éprouvé 
aus trésrpepsiblement les effets de 
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son commerce. Tous les immeubles, 
consistant surtout en maisons et ma- 
gasins , Ont triplé de valeur depuis 
quelques années; cette augmentation 
de valeur est une conséquence natu- 
relle de ‘celle de la ville, et de.son 
commerce ; elle résulte aussi de la 
valeur qu'acquiert un terrain quel- 
conque sur lequel on construit, va- 
leur qui est toute bénéfice ici, puis 
que ce terrain est cédé gratuitement 
à qui veut bâtir; maintenant que 
l'accroissement de la ville le rend 
plus précieux , il a déjà un prix dans 
les transactions particulières , et les 
anciens habitans citent, avec éton- 
nement, la vente de quelques arpens 

de terre, tandis qu'ils auroient pu | 


en avoir de milliers gratis, il ÿ à 


4 
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quelques années ; c’est ainsi que plu- 
sieurs d’entr'eux se sont trouvés en- 
richis pardes possessions qu’ils comp- 
toient naguère pour rien. | 

Les capitaux mobiles, ou en fonds,’ 
ou en marchandises , ont donné des 
profits considérables dans les revire- 
mens .de commerce , suivant les 
chances plus ou moins favorables 
qu'ils ont éprouvées ; et, en général, 
elles ont été heureuses , puisque la 
très-grande majorité des négocians - 
jouit d’une fortune acquise sur le 
pays; on compte parmi eux des ca- 
pitalistes. de 5 à 600,000 roubles, 
quelques uns de 2 à 500,000 , et 
beaucoup de.5o à 100,000 roubles, 
Depuis sept ans on ne cite pas une 
seule banqueroute. Les capitalistes 





« 
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- en fonds mobiles, qui ne veulent ou 
ne savent pas courir les chances du 
commerce, en trouvent facilement 
le placement à intérêt. 

“Malgré la quantité du signe repré- 
sentatif qui est en circulation, l'in- 
térét de l'argent a été jusqu'à 2 8 
par mois, et jamais à moins d'un; te 
taux est élevé ; il faut vous en donner 
les motifs. * 

‘TAUX DE L'INTÉRÊT. MOTIFS. 

La nature de notre commerce 

exige des fonds assez consid:rables , 
parce que nous opérons à des dis: 

tances qui ne nous permettent pas 

de réaliser promptement nos epéra: 

tions ; il faut généralement six mois 

__ pour avoir un résultat, soit quenous 

expédions des marchandises ‘d'ici à 
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Constantinople, soit que nous en 
commettions l'achat dans l'intérieur 
pour les recevoir, et revendre sur 
notre place dans les pays oùlesmar- 
 Chandises , par leur nature , doivent” 
passer rapidement par. plusieurs 
mains , pour y recevoir diverses mo- 
difications , avant de parvenir au 
consommateur, elles représentent 
un capital circulant qui distribue 
_ dans chaque main , par où il passe, 
une portion de bénéfice, et supplée, 
en quelque manière , au numéraire, 
par la rapidité de sa circulation ; 
mais ici, nous spéculons presque 
toujours sur des matières premières, 
qui ne changent pas de forme, et 
circulent lentement , ce qui laisse lé 


capital mobile qu'elles ont eïuployé 


Lea 
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en stagnation, relativement au spé- 
 culateur , pour des sommes considé- 
rables , parce qu'il n'y auroit pas 
avantage à entreprendre une es 
tion longue , pour n’y employer 
qu'un petit capital; notre commerce 
exige donc des fortes mises de fonds, 
qui ne sont pas vite réalisées ; C’est 
là le premier facteur du taux de l'in- 
térêt. F | | 
Les opérations du commerce don- 
nent ordinairement, de bons béné- 
fices; il y a donc empressement. d'en 
faire , et recherche des fonds néces- 
saires ; ce qui est connu du dispo- 
seur , et forme le second facteur du 
taux de l'intérêt, | 
Les obligations payables à terme, 
ne sont pas généralement acquittées 
| — 


L 
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avec exactitude , à l'échéance ; c’est 
* 7 


“un inconvénient qui s'étend dans 


toute la Russie ; surtout parmi les 
personnes qui ne sont pas dans la 
classe des négocians ; ; l'on éprouve 
souvent des retards , depuis l'rmstal- 
‘ Jationde notre tribunal de commerce 
ils "est établi plus de sévérité, et 
l'on peut compter maintenant sur 
l'exactitude des négocians ; mais le 


- disposeur accoutumé à calculer la 


chance du retard y met encore un 
prix, qui est le troisième facteur du 


taux de l’intérèt. 
Le quatrièrme est commun à tous 


; as +! F — 
les pays où circule le papier mon- 


noie; l’on en craint les chances , on 
les suppose plutôt contraires que fa- 


vorables , pour ne pas étre en pérte | 
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— — à la valeur absolue, 
| lors de la rentrée des fonds ; ce qui 
ajoute toujours aux prétentions du 
disposeur sur les taux auxquels il 
prête. , | 
Ces motifs généraux , indépen- 
damment des particuliers, agissant 
sur l'opinion de chaque individu, 
quelquefois même à son insçu, 
fixent le taux général de l'intérét ; 
les négocians le passent ordinaire- 
ment à 1 & par moisdansles comptes 
courants avec leurs correspondans. 
- Il y auroitencore beaucoup à vous 
ur⸗ sur les effets du commerce 
d'Odessa ; mais de plus longs détails 
poufroient vous paroitre inutiles ; et | 
d’ailleurs il y en a beaucoup, qui 
frappent l’ observateur sur les lieux, 


12° 


} 
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et qu'il seroit hors dé mon sujet de 
vous décrire ; parce qu ils portent 
sur la personne , le caractère , et les 
habitudes des’ habitans dû pays. 
C’est ainsi que le luxe des habits, la 
quantité des équipages , l'aisance 
dans l’intérieur des maisons , le goût 
des jouissances ét des cornmodités 


de la vie, qui règnent à Odessa, 


prouvent à l'observateur la richesse 
que le commerce ÿ a répandue, 
sans qu'il puisse entrér dans de dé- 
tails minutieux à ce sujet. Je finirai 
donc par vous donner un aperçu du 
revenu ‘qu'a produit Odessa , tant 
pour elle-même que pour le Gouver- 
nement. 
REVENU DE LA VILLE. 
La ville perçoit, au bénéfice de 


; 





sa caïsse particulière, la seule impo- 


sition que payent les habitans, ap- 


pelée Gorodskoi ; le produit de sa 


ferme de l’eau-de-vie ; le dixième . 


&-pen-près sur celui de la douane, 


que lui cède le Gouvernemenf* et 
quelque autre droit de peu d'impor- 
tance, dans l’étendue de sa banlieue. 

Pour établir le terme moyen de 
cerevenu, je cumulerai les années 
1808 , 1809 et 1810. . 

Le Gorodskoi . et autres petits 
droits, perçus dans la banlieue de la 
ville, ont produits, d” après les do- 
cuments officiels: 

Roubles. Cop. Roubles Cop. 

1808 17,973 °91. | 
En 1809 26,388 70 69,867 32 
, 1810 25,505 35 — | 


LT 
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Roubles Cop- 


: D'autre part 69,867 32 
La ferme de l'eau-de-vie, | 
‘d’après le bail passé aux 
‘énchères publiques pour 
trois années , a produit 
e Roubles. | foubles, 
1808 149,000 | 
En ? 1809 149,000 ? 527,000 
1810 229,000 |. 


# | 

Lé dixième du produit de 
la douane , d’après ses: 
—— | 


1808 25,670 60 | | 
En À 1809 23,142 41 92,333 70 
1810 44,521 6 
Revenu de la ville pour 
trois années. . . . 689,201 2 
+ A A | 
‘Et poux revenu . -moyen 


d'une année . . » 229733 67z 


> 4 





Roubles. Cop. Roubles. Cop. 
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avec lequel Fadministration de la 
ville a construit et organisé à-peu- 
_ près tous lés établissemens publics 
que jé vous ai cités, travaille à de 
nouveaux , €t-trouve ainsi en elle- 
méme , les moyens de fondér uné 
ville , et de suffire à toutes:ses dé- 
penses publiques. oo 

Indépendamment de cet avantage , 
le Gouvernement pertoit, au héné- 
fice de sa caisse particulière , le pro- : 
duit de la poste aux lettres, celui du 
timbre , les neuf dixièmes des droits 
de la douane et le cinq pour. cent 
sur le montant de chaque vente 
d'immeubles. 

Pour établir au juste le produit de 
la poste que perçoit le Gouverne- 
ment , il faut observer , que ce pro- 


* 
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duit se compose non-seulement de 
la recette du bureau d'Odessa , mais 
encore de celles des autres bureaux 
de l'empire, d’où l’on expédie de 
l'argent à Odessa , sur lequel ces 
bureaux perçoivent 1.8 ,.en faisant 
l'expédition. C’est ce que nous dé- 
terminerons à-peu-près , en obser- 
vant les reviremens des sommes qui 
ont eu lieu au bureau de la poste 
d'Odessa pendant ces trois années, 


-_ et ses recettes. 


Ce bureau a produit, d'après ses 
registres , en 1808. : | 


8 
* 
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“ 


| Roubles. Cop. 
Pour port de I | 
lettres . . 14,706 60 
Assurances sur 
les sommes 
— a expé- | 
iées à r,3 . 19,691 46 
Recette pour : 
divers adtres 
. objets. .:.. 2,975 94 
. Il] a reçu ou expédié 
7,055,50', roubles 85 cop. 
| qui, à 1 3 pour droit d’as- 
| surance, donnent 70,555 
“roubles 6 copecs , en pré- 
: levant de cettesomme celle 
| de 19,601 rbls. 46 cop.,déjà . 
| portée à ka recette du bu- 
| reau d’Odessa , reste pour 
solde âu'ont perçue les 
; autres bureaux , indépern- 
damment des ports de | 
lettres . . . . . . bo,863 60 


, 


37,574. 


F pe 








| ; | 88,237 6o 
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D'autre part 83,237 60 


j À 
| Roubles Cop. i 
Produit que le commerce " 


d’Odessa a donné au Gou- à 
vernement pour les postes 
en 1808 :. «+ … … 88,237 6o à 
En 1809 la poste d' Odessa ot 
a produit - - & 
Port de lettrès 16, ,089 46 * 


Assur ancès sur 
les sommes 
qu'il a expé- 
diées . . . . 24,712 59 
Recette pour 

_ divers autres 
objets .'. : ‘4,416 7 

Reçu ouexpé- ‘°° 
dié 7,641,892 
rbls. Gr ‘cop. 
perçu par les : 
autres bu- | 
reaux d'après ẽẽ 
la même base 
que dessus . 5i,706 "40 | | 
Produit total | — 
en1809 . 00,925 17 * 

185,162 77 
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Roubles. Cop. 
D'autre part 185,162 77 
En 1810 la poste d’Odessa 
a produit —— 
Port de lettres 23,975 82 
Assurances sur 
les sommes 7, 
expédiées. ‘50,133 35/84,949 52 
Recette pour 
divers autres ; 
objets . . . 10,840 35 
Reçu eu expédié14,331,187 
rbls. 83 cop., percu par 
les autres bureaux, d’après 
les mêmes bases que dessus 93,178 #2 





Produittotal en 1810 + 178,128 4 
… L'on a perçu pour vente : —— 
de papier timbré 
À 1808 948 20 | | à 
En J 1809 2602 50 {8,145 20 
1810 4594 50 ) | 


— 371,436 1 
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Roubles. Cop. 
D'autre part 371 —— 1 
Pour les neuf dixièmes du 
produit de la douane 


1868.231,035 95 
En { 1869 208,282 59 180,013 39 
1910: 400,695 35 


Pour les 5 3 percus sur la 


vente desimmeubles que  - 
j'estime à-peu-près à 
25,000 roubles par an, 

et pour les trois années .75,000 





Revenu total de trois an- 
nées qu'Odessa a produit 
au Gouvernement ——— 286, 449 90 
Et pour revenu moyen de 
“chaque . . . . . 428,816 63; 


Les environs ne jouissant pas du 





même privilège que la ville, payent 
en entier les impositions établies 


pour tout l'empire, et le commerce 


* 
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d'Odessa en augmentant , ou, pour 


mieux dire , en créant la population 
qui existe dans les environs, est la 
vraie et unique cause de cette bran- 
che du revenu public. 

J'ai satisfait de mon mieux auplan 
que je m'’étois proposé ; en vous fai- 
sant le tableau du commerce d’O- 
dessa , j'ai voulu étre utile ; je devois 
étre vrai; ma tâche est rigoureuse- 
ment remplie, et je désire que mon 
but le soit aussi. 


Odessa , Janvier x811. 7) À, 


Fin. 


… 
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geograpbifh, ftatiftifdé und hiſtori ſch 
| —— wi, 
| | nad ben beften Détfequerten 


von einem 


in Bruͤſſel lebenden Deutſchen. 
| 
| 


| 


Mét einer Rarte der Riederfande. 





| Aaden, 1831.  : 
Bei Ludwig Robnen. 
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Folgendes sur befern Ueberſicht des Areals A 
der Volksmenge der ſuͤdlichen Provinzen 
Niederlande: | 

L Mevsifes 
ruag. 

321,917 

489,602 








1. Rerbhrabant . . 
















2. Gébbrabant - : , 

3. Limburg + - : - 317,387 6 [4 
4. Lüttid .: - . - - 327,161 5 4 
5. Offflandern ; 25 | 
6. on 557871,L #82 | Me 
7, Namur . - 187,411 3 " 
. Antwerpen . | 131889 12 2 
D. rot: ur 6 4 





Fluße, Rankle und verzuͤgliche Kunſtſtre 
erleichtern ben Bertebr ſehr in daefem in duſtri 
Lande, das eine ſehr große Anzahl. groͤſerer 
kleinerer Fabriken befitzt. Ein ſehr zaueg 
teter Handel ins und außerhalb des Landes b 
eine ſehr große Summe von Geld in 
und man wi: eudmet haben „dbaß mach 
vorhandenen Geldern / nuf je denr Anwnhnee 
Frauen kamen. —I 
Ueber den Karackter ver Belgber 
wir einem neuern franzoͤſiſchen Schrifiſteller 


v 

gendes: „Die Belgier gleiden ben Hollaͤndern 
vielen Ruͤckſichten; fle find wie dieſe groß⸗ 
big, gaſtfrei, aufribtig, offen und bieder, 
aber ſie ſind heiterer, leutſeliger und offener, 
nnD obgleich nicht fo reich, verſtehen fie beſſer 
ble Kortheile Fortuna's zu genießen. Die Ein⸗ 









Nepatidreit mit ben leichten und gewanbten 
en der Franzoſen, unnb lieben ben Luxus. 
aferorbentlid eingenommen für ibre 


ſThandlung erbittert.“ 


L. 7 


mwébaer Der walloniſchen Provingen baben metr . 


Redte, find fe leicht gegen dois - 


“à 


2 





MMDI-MMMENCIEIELE 


BSüdbrabant. 


Jai Herzogthum Suͤdbrabant bat 613 ©. M. 
11,992 Einwohner in drei Diftriften : Brüffel, 
Wen und Nivilles, wovon Brüffel au der 
enne (Rebenfl. der Rupel) die Hauptſtadt u. 
zeite Reſidenz des Koͤnigs if Suͤdbrabant 
aͤnzt gegen Norden an die Provinz Antwer⸗ 
m; gegen Oſten an die Provinzen Luͤttich und 
mburg; gegen Suͤden an die Provinzen Hai⸗ 
Mi nund Namuͤr; gegen Weſten an bas oͤſt⸗ 
je Flandern. Su dieſer Provinz, wo der 
kerbau kraͤftig betrieben wird, bringt der Bo⸗ 
5 reichlichen Ueberfluß an Roggen, Waitzen, 
mile, Dafer, Korn, Hopfen, Flachs, und be⸗ 
iders Ruͤbſaat hervor. Der Champaguer⸗ 
zinſtoch, den man im Dorfe Weſemail ges 
mt bat, gedieh außerordentlich, und ſelbſt 
mehreren Gegenden des Diſtriktes Nivilles 
der Tabak mit Erfolg gebaut worden. Die 
meinden, welche die Demer, Dole, die Sens 


LS 


L. 


de. 


de und der Ranal von Brüffel befpülen, find 
weuiger fruchtbar un Getraibe al8 an herrlidex 
Waiden, bie eine bebeutende Anzahl Vieh er⸗ 
naͤhren. Sn dieſer Provinz liegt auch der herr⸗ 
liche Wald von Soigne, auf flammaͤndiſch Ze. 

nienbôsch, weldje Benennung bie Heiden fr 
ber ber Sonne in biefem grofen Walde be 
ten; er bat eilf. Tauſend und eilf niederl 
fe Ellen im Umfange, und liefert daher di 
meifte Bau: und Brennholz. 


Bezirk Briffſel. 


Bruͤſſel, alte Hauptſtadt der oͤſtreichiſcht 
Niederlande an der Senne, liegt 44 Stund 
von Loewen, 8 von Antwerpen, 10 von Sel. 
- 10 von Mons, 12 von Namür, 20 von Le 
ti, 30 vom Haag, unb 38 von Amfterdé 
Die beften Geſchichtſchreiber verfidern, daß 
Inſel Saint-Gézy bie Wiege bdiefer ſchoͤnen m 
reichen Stadt geweſen ſei; ſie liegt theils in 

ner Ebene und theils auf einem Huͤgel, # 
gemäbrt von ‚dieſem aus einen herrlichen 
blick. Ein Theil des Bodens, welchen Br 
etzt einnimmt, gehoͤrte fruͤher zu bem Ia 
von nt von welchem id eben geſpro 
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Der Feldzug gegen Rußland, den Napoleon 
1812 angefangen hatte, fuͤhrte die verbuͤndeten 
Maͤchte 1814 nach Belgien, und am erſten Fe⸗ 
bruar deſſelben Jahres nahm die preußiſche Ar⸗ 
mee Beſitz von Bruͤſſel, und wurde von Com⸗ 
miffarien der vereinigten Maͤchte regiert. Durch 
den Tractat von Wien kam es unter Wilhelm 
son Naſſau's Scepter, der am 17. Mai 1815 
um Koͤnige der Riederlande proklamirt, und am 
21. September feierlich in Bruͤſſel eingeweihet 
vurde. | 

Diefe Hauptſtadt bat 10 Thore, und fann 
brer Lage nad) in zwei Theile getheilt werden, 
n ble untere und obere Stadt. Es iſt leicht 
egheiflid bag ber letzte Theil, wo aud bie 
nreiſten koͤniglichen Pallaͤſte, oͤffentliche Ge⸗ 
dube und Gaſthaͤuſer ſtehen, und auch der 
Jark liegt, der geſuͤndere iſt, folglich auch die 
Vohnungen deſſelben von den dort lebenden 
nalänbern und anderen Fremden gemiethet 
erden. Ohne daß die Luft die man ba ein⸗ 
thutet waͤrmer und trockner alé in der untern 
taðdt iſt, wird fle oben auch weniger verun⸗ 
inigt, kann ſich frei bewegen, ba die Stra⸗ 
en breiter ſind, und die Boulewards, die man 


an, den Geiten uͤberall angelegt, vermebren ue 
das Angenehme der Atmosphaͤre, die in du 
ugtsru Stadt durch ble vielen Brauereien ve 
dickt, und daher ungeſund gemacht wird. a 
unbebeutend ber Gluf die Senne if, an. 
VBruͤſſel liegt, fo ft er am, 19. Sanuar, 1820. M, 
drei der folgenben Tage {o. angeféwollen, 
fait bie ganze untere Stadt bia zum Muͤn 
(Blace de la monnaie), wo jetzt bas Then 
ſteht, uͤberſchwemmt war. — Der Bruͤſſelen 
fauft, sutrauK, thâtig und muthvoll; er 

ſich gern ben Vergaügungen bin, und jebe Cia 
der Befellfhaft ſucht fle auf. In den Caffe⸗ 

Wirthshaͤuſern, ſo wie in dem Innern ſeing 
Familie iſt er froͤhlich und munter. Gegen di 
Fremden ift man, gaſtfrei, artig und ſelbſt woh 
thaͤtig. Unter der Herrſchaft Marie There 
gab. eë 68 Hospitaͤler, mwovon. viele noch ich 
beſtehen, und worin Greiſe, Wittwen, "gi 













und. felbft Reifende obne Sufludtsort und 
aufgenommen wuyrben. Der Bruͤſſeler begre 
Sfr ieicht und der Handwerker arbeitet 
jenige mit Geſchmack was er unternimmt. 
Kuͤnſte und Wiſſenſchaften werden cultivirt, 
fut, — und blogs in biefer Stadt. 8 





















dr ns 5. d 
Lalent und Liebe zur Arbeit iſt man faſt immer 
‘fiber, Anſtellung ober Beſthaͤftigung zu finden. 

Bruͤſſel beſi Maler, die den Fußſtapfen Ru⸗ 
bens, Ban Do, Teniers und David folgen und 
ſelb ſt die Damen beſchaͤftigen ſich gern und mit 
vielem Talente in dieſer Kunſt, ‘und taf die⸗ 
ſes auch mit vielem Gluͤcke geſchieht, bewies vie 
Aufſtellung vieler Gemaͤlde im Juni und Guy 
"ttes Jahres bei der Ausſtellung der Rational In⸗ 
buftrie. Unter ben Gemaͤldeſammlungen zeich⸗ 
nen ſich die ves Rronpringen , des Drinien und 
Herzogs von Aremberg und die des Herzogs von 
Urſel aus. Der Prinz von Oranien beſttzt ſo⸗ 
gdr Originale von Ban Dyck, Leonard da Vin⸗ 
d, Rembranb und Rubens. 

Brüffel beſitzt ausgezeichnete Phyſiker Ge⸗ 
ſchichtſchreiber und Kuͤnſtler aller Art, beſonders 
wurde dort die Lithographie ſehr vervollkommt. 

So wie die Bewohner der obern Stadt, ſich 
durch ihre Sitten und Betragen, von denen der 
untern Stadt durch Artigkeit auszeichnen, ſo 
ſehr iſt auch die Sprache verſchieden; in jener 
ſpricht man meiſtenthells nur franzoͤſiſch, waͤh⸗ 
vend in dieſer nur flammaͤndiſch geſprochen wird, 
nud unicht ſelten trifft es ſich, daß einer aus der 
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untern Stabt gar fein franzoͤſiſch verfiebt, m 
eben fo in ber obern fein flammaͤndiſch gefgx 
chen wird. Die Hauptmerkwuͤrdigkeiten Brèkel 
find : ble Hauptfaçaden des alfèn Palafteé k 
_ General Gouverngure der oͤſtreichiſchen Nichs 
lande, fo mie bie Statuen unb Basreliefs, we ( 
fie zieren, die Bilder⸗Gallerie, bie dffentish 
Bibliothek, welde mebr als 9 Millionen SA 
enthält, ber Place royale, bie Kirche von &n 
benberg, bie Auguſtinerkirche, ble Maria F 
fe, die am haͤufigſten beſucht wird, die 
des heiligen Minimus und die Kirche Finiste 
Durch ihre ausgezeichnetſchoͤne gothiſche Ve 
art ragt bie mit berrlid gemalteit enftern %e 
fehene Kirche ber beiligen Gudula, au F 
Michel genannt, bervor. Sie bat zwei unwg 
endete Thürme, auf deren einem im Sabre 1% 
der mit Rom und Paris corresponbirenbe % 
legraph errichtet wurde. Eine Kanzel, ganz 4 
Holz, zeichnet té burd bas mübfame She 
werk febr vortheilhaft aus. | 
Unter ben vielen Spagiergängen ift porzuͤgk 
der Parf unb die Bonlewards zu nennen, welchel 
Grembeu alé die angenehmſten in ganz Europa | 
trachten. Haͤuſer von bewunderungswuͤrdiger BY 
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art umgeben ben Park, und bilben fo vier 
Straßen, von benen die Rue royale die ſchoͤnſte 
iſt: Der Pallaſt der Oeneralftaaten, der Dalaft 
des Koͤnigs ihm gegenuͤber, ſo wie das Schloß 
des Kronprinzen ſind einfach und doch aus⸗ 
gtzeichn ete Verzierungen der Stadt. Das go⸗ 
1h gebaute Rathhaus gewaͤhrt eiten- majes 
ffétifien Anblid, und man finbet kein aͤhnliches 
{a ber fübliden Provins. Brüffel beſizt mebres 
re Gontainen, worunter bas weltberübmte Man- . 
‘neken-Pis, erridtet 1648. 
Das Militaͤr⸗ und Civil⸗Gefaͤngniß verbient 
geſehn zu werden. Das große und ſchoͤne Thea⸗ 
ter iſt ein Denkmal das der Stadt angehoͤrt. 
Der Muͤnzplatz zieht alle Fremden an; hier ſind 
auch die ſchoͤnſten Caffe⸗Haͤuſer der Stadt eta⸗ 
blirt. Der Platz St. Michael und der Getreide⸗ 
Markt ſind mit ſchoͤnen Gebaͤuden umgeben, 
große Lindenbaͤume zieren bas Viereck dieſe 
beiden Plaͤtze. Der Fiſchmarkt, im Jahre 1825 
und 1826 unter Anleitung des Buͤrgermeiſters 
Delvaur de Saive gebaut, gehoͤrt zu den ſchoͤn⸗ 
ſten des Reiches. Das neue Spital, beſtimmt 
altt Ungluͤckliche aufzunehmen, iſt ein: merk⸗ 
wuͤrdiges Monument des Erbauers Paertous, 
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fowohl in Hinſicht feiner Groͤße, als bie Eir⸗ 
‘theilung der Zimmer und der. außerordentlichen 
Reiulichkeit und Sorgfalt, mit welcher die” 
men behandelt werden.  : ti 


Brüffel bat einen boͤhern Gerichtshof fuͤr 
Provinzen von Suͤd⸗Brabant, Antwerpen, FF 
Flandern, Weſt⸗Flandern ‘und Hainaut. M 
Gebaͤude, worin dieſer Gerichtshof jetzt iſt, F 
fruͤher ein Jeſuiten⸗Kloſter. An dem Haups 9 
gange dieſes Palaſtes bemerkt man acht herrli 
corinthiſche Saͤulen, uͤber denen die Worte ſtehn 

Wilhelmus, Belgarum Rex, Themidi cœ 
sacravit 1823. Diefes Gebaͤude {ft in ben FER 
Unruben, nur wenig befdäbigt worden. Die 04 
art beffelben {ft eine vollfommene Radabwæ 
der Kirche beil. Marie-la-Ratonde in Ron. 
ben Umgegenben von Brüffel finbet man 

bedeutende Berjteinerungen. | 


Die Stadt hat 14,005 Haͤuſer nb 112,000 N 
wohner. Sie beſitzt ferner ein Lyceum, Schule 
Kuͤnſtler, Bildhauer und Raumeiſter, mehrere 
ſellſchaften zur Befoͤrderungder National⸗Induſta 
Naturalienkabinet. Es werden hier Gold⸗ Silf 
Seidewaaren, Huͤte, Wagen, Tapeten, Papieræk 
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w. verfertigt, und geidinet ſich ins ré 
feine Syibenfabrilen aus. 

Der Caual von Bräffel begiunt im lebhafteſten 
Theile der Stadt, wo große Baecken beſtiumt 
ſnd, die Schiffe aufzunehmen; fließt von ba nach 
Willebroeck zu, wo er ſich in den Rupel ergießt; 
ein Gall iſt 44 Fuß. Laͤßt man die Bruͤcke lings 
ſegen, fo kommt man an bas Schloß Laelen, 
Stunden von Brüff el, welches majeftätif über 
as Dorf bervorragt; biefer Pallaſt liegt in sis 
ter reizenden Gegend; die Facade des Eingan⸗ 
18 iſt groß und aͤußerſt geſchmackvoll, ſie beſteht 
us Moniſchen Saͤulen die einen herrlichen Gens 
tetgiebel tragen, mit einem Bas-relief von Gas 
echarles geziert, welches tie Zeit vorftellt, bie 
ter Abtheilungen des Tages und der Jahres⸗ 
iten. So wie dieſes Schloß, fo find alle Vor⸗ 
Abe und Dôrfer, die Brüffel umgeben, fhôn und 
einlich gebaut, und felbft im Walde von Soigne 
udet man herrliche Anlagen. Der Huͤgel von 
tterbeck iſt angenehm und pittoresk gelegen. 
m Thale ſelbſt ſindet man ble verſchiedenſten 
paziergaͤnge, Teiche, Gaͤrten und niedliche 
undhaͤuschen. Nicht weit davor iſt das ſchoͤne 
orf Ixellen, das gleich Etterbeck die ſchoͤnſten 


bedeutende Berjtelnerungen. 
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ſowohl in Hinſicht feiner Groͤße, als die Ein⸗ 
theilung der Zimmer und der außerorden tlichen 
Reiulichkeit und Sorgfalt, mit welcher die · Ar⸗ 
men behandelt werden. 9 
Bruͤſſel hat einen boͤhern Gerichtshof für” 4 
Provimien von Suͤd⸗Brabant, Antwerpen , F 
Flandern, Weſt⸗Flandern und Hainaut. TM 
Gebaͤude, worin biefer Gerichtshof jet it, tn. 
friber ein SefuitensRlofter. An ben Haupt: a 
gange biefes Palaftes beinerft man acht herri 
corinthiſche Saͤulen, uͤber denen ble Worte ft 
Wilhelmus, Belgarum Rex, Themidi ca 
sacravit 1893. Diefes Gebaͤude iſt in ben letz 
Unruben, nur wenig befhäbigt worben. Die TE 
art beffelben ifé eine volfommene Nadal 
ber Kirche beil. Maïie-la-Ratonde in Rom. F 
ben Umgegenden von Brûffel findet man Ÿ L 






































| Die Gtabt.hat 14,005 Haͤuſer unb 112,000 ŒN 
wohner. Sie beſitzt ferner ein Lyceum, Schule ¶ 
Kuͤnſtler, Bilbhauer und Qaumeifter, mebrere. g 
ſellſchaften zur Befoͤrderungder Rational Inbuft 
Natuxalienkabinet. Es werden hier Gold⸗, Silb 
Seidewaaren, Huͤte, Wagen, Tapeten, Papier a 
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w. — und jeichnet ſich — mr 
feine Spitzenfabriken aus. 

Der Canal von Bräffel begient im lebhafteſten 
Theile der Stabf, wo grofe Baecken beftimnt 
find, bie Schiffe aufzunehmen; flieft ven ba nach 
Willebroeck zu, wo er ſich in den Rupel ergießt; 
ſein Fall iſt 44 Fuß. Laͤßt man die Bride lings 
liegen, ſo koͤmmt man an bas Schloß Laeken, 
JStnunden von Bruͤſſel, welches majeſtaͤtiſch uͤber 
das Dorf hervorragt; dieſer Pallaſt liegt in sis 
net reizenden Gegend; die Facade des Eingan⸗ 
ges iſt groß und aͤußerſt geſchmackvoll; ſie beſteht 
aus 4 joniſchen Saͤulen die einen herrlichen Fen⸗ 
ſtergiebel tragen, mit einem Bas-relief von Gas 
Dedarles geziert, welches die Zeit vorſtellt, die 
Her Abtheilungen des Tages und der Jahres⸗ 
eiten. So wie dieſes Schloß, ſo ſind alle Vor⸗ 
kaͤdte und Doͤrfer, die Bruͤſſel umgeben, ſchoͤn und 
einlich gebaut, und ſelbſt im Walde von Soigne 
inbet mat herrliche Anlagen. Der Huͤgel von 
ktterbeck if angenchm und pittoresl gelepen. 
im Thale ſelbſt ſindet man bib verſchiedenſten 
zaziergaͤnge, Teiche, Gaͤrten und niedliche 
aubhaͤuschen. Nicht weit davor iſt das ſchoͤne 
vorf Ixellen, das gleich Etterbeck die ſchoͤnſten 
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ten Kaͤnſte und Kaunſtler aller Belges 
welche daran gearbeitet haben, uͤbertroffen 

Ale dieſe herrliche Aulagen litten — 
Hd bei den Utruhen im September, und man 
te wirklich Thraͤnen vergießen, wenn manhill 
dieſe ſchoͤnen Denkmuͤlſer des Aiterthunregf 
wie neuerer Zeit fo zerſtoͤren fab; die Ml 
ſten von ben Pallaͤſten wurden Nadtiager da 
Soldaten, bie den Beth bdiefer großen S 
wenig oder gar nicht kaunten. as 

Ucchen, Stalle, Forêt, Saints GI 
ſind Orte, wo bas Auge des Naturfreundes 1h 
um her herrliche Aud ſichten auf die ſchoͤnſten 
und Waldungenhat. Das Thal von Ueelen 
in romuntiſchen Raturmerkwuͤrdigkeiten ab. 
rêt fiegt in der Tiefe gleichfalls ſehr re 

Anderlecht iſt ſchon ein bebeutend g 
Dorf mit ſchoͤnen Spaziergaͤngen, von 2,0 
wohnern. Beſonders intereffant iſt dieſer 
im Sommermonate, wo er ſeine Kirmeß fe 
ba ftrémen nicht nur die meiften Bruͤſſeler. M 
Tage lang hinaus, fondern faft alle Simvellil} 
ber benachbarten Gegend finben ſich ein. a 
trifft man Freunde, die man lange, ja vieil 
ſeit vorigem Sabre nicht geſehn, und ſelbſt 
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Miobtefe dette hait die Re nicht 
$, babin sq wallfahrten. 

Motæem baek, cin anderes Dorf. per Naͤhe 
häffelé,. if: wegen. feinen. bedentenden Jabri⸗ 
m, beſonders in Eiſen, ſehr heruͤhmt, uuD. wird 
on vielen Fremden, der engliſchen Maſchinen 
Aber, die bei den Fabriks Oe baͤuden és Gan⸗ 
tſind dbeſucht. — 
Rorteiberg, welches zu der Gemeinde Mo⸗ 
ubeek gehoͤrt, iſt ein herrliches Dérfden. Die 
vugicrigen beſuchen hier zu Saint Josse-ten- 
code. die Truͤmmer bes. alten Schloſſes, das 
me. heruͤchtigte Cardinal von. Granvelle: be 
ohen bat. | 
Vilvorde, in gleicher Entfernung vou. Mes. 

els. wie von Bréffel ,. liegt am rechten Ufer 

8 Kanals dieſer Gtabt. Es befigt Derbereien, 

duwebercien, Fabriken ven Haten, Staͤrke, 

myaiden, nid Gteinbrädie von weißen Stei⸗ 
mn, deren man ſich viele in Holland. und Ze⸗ 
ad zu ben Daͤmmen bedient. Mie Umgegen⸗ 
W von Bilvorde finb. herrlich, uno die beiden 

kr. des Srcuͤffele Eanals, welche die Felder 

à Wieſen. beſpuͤlen, vermehren den Genuß der 
jſoͤnen Ausſicht. Das, Gefangenhaus iſt werth 
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ne und der Kanal von Bruͤſſel beſpuͤlen, ſind 
weniger fruchtbar nn Getraide als an errlichen 
Waiden, die eine bedeutende AnzahlVieh er 
naͤhren. Sn dieſer Provins liegt auch der herrt⸗ 
liche Wald von Soigne, auf flammaͤndiſch Ze. 
nienbôsch, welche Benennung die Heiden fr 
her der Sonne in dieſem großen Walde be 
ten; er hat eilf Tauſend und eilf nieder 


ſche Ellen im Umfange, und liefert daher b 
meifte Bau: und Brennholz. 0 


Bezirk Briffel. 


Bruͤſſel, alte Hauptſtadt der oſtreichiſche 
Niederlande an der Senne, liegt 4: Stnuba 
von Loewen, 8 von Antwerpen, 10 von Gt; 
+ 10 von Mons, 12. von Namür, 20 von Li 
tid, 30 vom Haag, und 38 von enfers 
Die beften Geſchichtſchreiber verſichern, daß 9 
Inſel Saint-Gésy die Wiege dieſer féônen th 
reichen Stadt gemefen fei fie liegt theils fu @ 
. ner Ebene und theils auf einem Sügel, 
gemäbrt von biefem aus einen herrlichen 
blick. Ein Theil des Bodens, welchen Bruͤß 
etzt einnimmt, gehoͤrte fruͤher zu dem Bail 
von Soigne, von welchem id eben geſprochch 
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Der Feldzug gegen Rußland, ben Napoleon 
1812 angefangen batte, fübrte die verbünbeten 
Maͤchte 1814 nach Belgien, und am erften Yes 
bruar beffelben: Sabres nahm bie preußiſche Ar⸗ 
nee Befit von Brüffel, und wurde von Come 
niffarien der vercinigten Maͤchte regiert. Durd | 
bent Tractat von Bien kam es unter Wilhelm 
son Naſſau's Scepter, der am 17. Mai 1815 
jui Rônige der Rieberlande proflaïnirt, und am 
21. September feierlidh in Bruͤſſel eingewelhet 
wurde. | 

Dieſe Hauptſtadt bat 10 Thore, und kann 
ihrer Lage nach in zwei Theile getheilt werden, 
in bie untere und obere Stadt. Es iſt leicht 
begkeiſlich daß der letzte Theil, wo auch die 
neiſten koͤniglichen Pallaͤſte, oͤffentliche Ge⸗ 
haͤube und Gaſthaͤuſer ſtehen, und auch der 
park liegt, der geſuͤndere iſt, folglich auch die 
Wohnungen deſſelben von den dort lebenden 
kugläudern und anderen Fremden gemiethet 
verben. Ohne daß die Luft die man ba ein⸗ 
uhtet waͤrmer und trockner als in der untern 
Ztabt iſt, wird ſte oben auch weniger verun⸗ 
eingt, fann ſich frei bewegen, da die Stra⸗ 
jen breiter ſind, und die Boulewards, die man 





an, ben. Geiten uͤberall angelegt, vermebren nef 
_ bas Angenehme ber Atmosphaͤre, die in bg 
unjeru Gtabt burd ble vielen Braucreien ve. 
diff, und baber ungefund gemacht wird. © 
unbedeutend der Fluß die Senne iſt, an be 
FZruͤſſel liegt, fo it er am, 19. Januar 1820. 1g 
drei der folgenben Tage fo angefchwollen, * 
faſt die ganze untere Stadt bis sum, Muͤnzpie 
* (Place de la monnaie), wo iett bas Theat 
ſteht, uͤberſchwemmt war. — Der Bruͤſſelen 
ſauft, zutraulich, thaͤtig und muthvoll; er gi 
ſich gern den Vergnũgungen bin, und jede Cia 
der Geſellſchaft fucht fle auf. In den Caffe⸗ n 
Wirthshaͤuſern, ſo wie in dem Innern feing, 
Familie ift er fréblid und munter. Gegen va 
Fremden iſt man gaſtfrei, artig und ſelbſt w 
thaͤtig. Unter der Herrſchaft Marie⸗There 
gab es 68 Hospitaͤler, wovon viele noch j 
beſtehen, und worin Greiſe, Wittwen, Wainn 
und ſelbſt Reiſende ohne Zufluchtsort und G 
aufgenommen wurden. Der Bruͤſſeler begre 
Alles leicht und der Handwerker arbeitet 
jenige mit Geſchmack was er unternimmt. 
Kuͤnſte und Wiſſenſchaften werden cultivirt, 
ſucht, geehrt und belohnt in dieſer Stadt. 
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7 und Liebe zur Arbeit iſt man faſt immer 
r, Anſtellung vber Beſchaͤftigung zu finden. 

Bruͤſſel beſi Maler, die den Fußſtapfen Ru⸗ 
bens, Van Dyck, Teniers und David folgen und 
ſelbſt die Dathen beſchaͤftigen ſich gern und mit - 
vtelem Talente im dieſer Kunſt, und daß die⸗ 
ſes auch mit vielem Gluͤcke geſchleht, bewies ble 
Aufſtellung vieler Gemaͤlde im Juni und July 

vœeſes Jahres bei der lusſtellung der Rational In⸗ 
duſtrie. Unter den Gemaͤldeſammlungen zeich⸗ 
ten ſich die des Kronprinzen, des Drinien und 
Herzogs von Aremberg und die des Herzogs von 

AUrſel aus. Der Prinz vor Oranien beſitzt ſo⸗ 
gar Originale von Ban Dyck, Leonard da Vin⸗ 
ci, Rembrand und Rubens. 

Bruͤſſel beſitzt ausgezeichnete Phyſiker, Ge⸗ 
ſchichtſchreiber und Kuͤnſtler aller Art, beſonders 
wurde dort die Lithographie ſehr vervollkommt. 

So wie die Bewohner der obern Stadt, ſich 
durch ihre Sitten und Betragen, von denen der 
untern Stadt durch Artigkeit auszeichnen, ſo 
ſehr iſt nuch die Sprache verſchieden; in jener 
ſpricht man meiſtentheils nur franzoͤſiſch, waͤh⸗ 
rend in dieſer nur flammaͤndiſch geſprochen wird, 
nud nicht ſelten trifft es ſich, daß einer aus der 
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uatern Otabt gar fein frauzoͤſiſch verſteht, und 
eben fo in der obern fein flammaͤndiſch gef: 
den wird. Die Hauptmerfwärbigleiten — 
ſind: die Oauptfacaden des allen Palaſtes Ber 
Gexnueral⸗Gouvernzure der oͤſtreichiſchen Niednp 
lande, fo wie die Statnen und Basreliefs, w * 
fe zieren, die Bilder⸗Gallerie J diẽ — | 











deë heiligen Minimus und die Kirche œinistecrat. 
Dard ibre ausgezeichnet - fdône gothiſche 
art vagt bie mit herrlich gemalten Fenſtern 
febene Kirche der heiligen Gudula, au 
Michel genannt, hervor. Sie bat zwei nn: 
endete Thuͤrme, auf deren einem im Jahre il 
+ ber mit Rom und Paris correspondirende 
legraph errichtet wurde. Eine Kanzel, ganz qu 
Holz, zeichnet té burd bas mübfame She 
werk febr vortheilbaft aus. | 

Unter ben vielen Spagiergängen ift porzuͤ— 
der Parf und die Boulemarbs zu nennen, welche 
Gremben als die angenebmiten in ganz Europa ke 
trachten. Haͤuſer von bewunderungswuͤrdig zr Baw 
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art umgeber ben Park, und bilben fo  vier 
Gtrafen, von benen bie Rue royale bie fdônfte 
iſt. Der Pallaſt ber Generalftaaten, der Palaſt 
des Koͤnigs ihm gegenüber, fo wie das Schloß 
des Kronprinzen ſind einfach und doch aus⸗ 
gtzeichnete Verzierungen der Stadt. Das go⸗ 
thiſch gebaute Rathhaus gewaͤhrt einen majes 
foꝛtiſchen Anblick, und man findet kein aͤhnliches 
in der ſuͤdlichen Provinz. Bruͤſſel beſizt mebres 


re Fontainen, worunter das weltberuͤhmte Man- 


neken-Pis, errichtet 1648. 
Das Militaͤr⸗ und Civil⸗Gefaͤngniß verdient 


geſehn zu werden. Das große und ſchoͤne Thea⸗ 


ter if ein Denkmal das der Stadt angehoͤrt. 
er Muͤnzplatz zieht alle Fremden an; hier ſind 
auch die ſchoͤnſten Caffe⸗Haͤuſer der Stadt eta⸗ 
blirt. Der Plat St. Michael und der Getreide⸗ 


Markt ſind mit ſchoͤnen Gebaͤuden umgeben, 


große Lindenbaͤume zieren bas Viereck dieſer 
beiden Plaͤtze. Der Fiſchmarkt, im Jahre 1825 
und 1826 unter Anleitung des Buͤrgermeiſters 


Delvaux de Saive gebaut, gehoͤrt zu den ſchoͤn⸗ 


ſtoͤn des Reiches. Das neue Spital, beſtimmt 
alte Ungluͤckliche aufzunehmen, iſt ein: merk⸗ 
wärbiges Monument des Erbauers Paertous, 
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ſowohl in Hinſicht feiner Groͤße, ais die Ein⸗ 
theilung der Zimmer und der auferorbdentlidien 
Reiulichkeit und Sorgfait, mit welcher Dies 
ten behandelt werden, * Lu 


Bruͤſſel hat einen boͤhern Gerichtshof für 
Provinen von Süb-Brabant, Antwerpen, ER 
Blanbern, Weſt⸗Flandern und Hainaut. M— 
Gebaͤude, worin dieſer Gerichtshof jetzt iſt, R 
fruͤher ein Jeſuiten⸗Kloſter. An dem Hauvt: RE 
















Wilhelmus, Belgarum Rex, Themidi cop 
sacravit 1823. Dieſes Gebaͤude iſt in den FER 
Unruhen, nur wenig beſchaͤdigt worden. Die B 
art deſſelben iſt eine volllommene Nachahmu 
der Kirche heil. Marie-la-Ratonde in Rom. D 
ben Umgegenden vo Bruͤſſel ſindet man 

bedeutende Verſteinerungen. | 


Die Stadt bat 14,005 Haͤuſer unb 112,000 6 
wohner. Sie befigt ferner ein Cyceum, Schule | 
Raünftler, Bilbhauer und Raumeifter, mehrere ¶ 
ſellſchaften zur Befoͤrderungder Rational Snbufte 
Natuxalienkabinet. Es werden hier Gold⸗, Sill 
Seidewaaren, Huͤte, Wagen, Tapeten, Papier 


= À — 


w. verfertigt, und zeichnet ſich — vurqh 
ſeine Spitzenfabriken aus. 

Der Éanal vou Bréffel begiant im lebhafteſten 
Theile ber Stabf, wo grofe Baecken beſtimmt 
Anb, bie Schiffe aufzunehmen; flieft von ba nad) 
PVillebroeck zu, wo er fit in ben Rupel ergießt; 
ein Gal iſt 44 Fuß. Laͤßt man die Brüde lings 
tegen, fo koͤmmt man an bas Schloß Laelen, 
Stunden von Bruͤſſel, welches majeſtaͤtiſch uͤber 
as Dorf hervorragt; biejer Pallaſt liegt in vis 
rer reizenden Gegend; die Facade des Eingan⸗ 
es iſt groß und aͤußerſt geſchmackvoll; ſie beſteht 
us 4 joniſchen Saͤulen die einen herrlichen Fen⸗ 
kergiebel tragen, mit einem Bas⸗rolief von Ga⸗ 
echarles geziert, welches die Zeit vorſtellt, die 
fer Abtheilungen des Tages und der Jahres⸗ 
eiten. So wie dieſes Schloß, ſo ſind alle Vor⸗ 
Adte und Doͤrfer, die Bruͤſſel umgeben, ſchoͤn und 
einlich gebaut, und ſelbſt im Walde von Soigne 
abet matt herrliche Anlagen. Der Huͤgel von 
tterbeck iſt angenehm und pittoresk gelegen. 
ut Thale ſelbſt ſindet man bit verſchiedenſten 
Ppaziergaͤnge, Teiche, Gaͤrten und niedliche 
anbbäusden. Nicht weit davor iſt bas ſchoͤne 
orf Irellen, das gleich Etterbeck die ſchoͤnſten 
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cie Wetter haͤlt bie — nicht 
en. 
ef, ein anderes Dorf. di der Raͤhe 
| rage feinen. bebentenben Fabri⸗ 
int, Œifen, ſehr heruͤhmt, uub. wire 
—“ der engliſchen Maſchinen 
* —— * Gan⸗ 
y welches zu, der —— Mo⸗ 
t, * ein herrliches Dérféen. Die 
hier zu Saint Josse-ten- 
er. des. alten Schloſſes, das 
—* von. Granvele: be 
m gti Œntfernung vou. De. 
r Viegt am rechten fer 
*8 ES beſitzt Gerbereien, 
—* von Haten, Staͤrke, 
DGteinbrüde von weißen Stei⸗ 
0m viele in; Holland. uad.-3e 
whebient. Mie Umgegen⸗ 
de ſind herrlich, uno die beiden 
—* welche die Felder 
— den Genuf der 
Gefangenhaus 
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Gaͤrten, Mnlagen und Sommerwohnungen anf 
aumeifen bat. Bevor man an ben Abgang be 
Huͤgels koͤmmt, muß man nidt verfäumen, aie 
fogenaunten gefegneten Baume nach alex Mid: 
tungen au febu, von wo aus man bei guͤnſtigt 
Witterung bie herrlichſte Ausſicht geniebt. — 
Gehoͤlz von der Cambre iſt ein lieblicher 
Jes giebt gewiß nur wenige Waͤldchen, die fem 
genehme Promenaden upb ſolche pittoreske M 
ſichten darbieten. Bon hieraus gelangt mangé 
Boisfort, berrlihesDôrfhen,wo bieNatur rit 
erſpart bat, um es su einer ber reizenſten Get 
der Schweiz au machen. Nicht weit davon sb 
ten im Walde von Soigũe liegt Gron endatt 
hier erblickt man die Ruinen eines Kloſtche 
das der Infantin Iſabella haͤufig sum traul 
Zufluchtsorte gedient hat. Dann folgt die Hu 
Dieſe Gegend, gleichfalls im Soigner W 
gelegen, 3 Stunden von Bruͤſſel, gewaͤhrtt 
intereſſanteſten Ausſichten; auf allen Seitene 
Baͤumen beſchattet, von zwei Gewaͤſſern bel 
ſcheint es bem Reiſenden einer der ſchoͤnſten fi 
tone der Schweiz zu ſein. Sn der Naͤhe Ha 
noch die netten Doͤrfchen Averghem, nubass 
bem Wege nad Tervnren, Jsque; be 
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Ort, zu dem man durch den Soigner Wald ge⸗ 
langt, liegi hoͤchſt reitzend von zwei fließenden 
Waͤſſern umgeben; drei Stunden von Bruͤſſel ent⸗ 
fernt, iſt es ein koͤſtlicher Spaziergang in den 
ſchoͤnen Sommertagen; die fhattigen Baͤume, 
die romantifdh kleinen Grotten ziehn viele Frem⸗ 
de und Freunde der lachenden Natur an. Weiter 
den Wald von Soigne durchſchritten, gelangt man 
had Terpuren; ſelbſt der Weg dahin iſt von 
beiden Seilen mit den dickſten Baͤumen bepflanzt, 
die id je gefebn. Der Prinz Karl von Lorraine, 
fruͤher General⸗Gouverneur der Nieberlanbe, lie 
hier ein prachtvolles Schloß in ber Nike des 
ſehr großen Parkes bauen. Gegen Norden am 
aͤußerſten Ende des Parkes liegt der Pavillon, 
der auf einer flachen Anhoͤhe erbaut, ſich majeſtaͤ⸗ 
tiſch uͤber die andern Haͤuſer des Dorfes erhebt; 
von fier aus erblickt man ganz deutlich das 
Schloß und die Gaͤrten von Laeken. Der Pavils 
lon von Tervuͤren, ganz im italieniſchen Style 
erbaunt, bilbet ein Biered von 135 Fuß. Man 
fintet vielleiht in gans Europa nidit einen zwei⸗ 
ter Pavillen wie biefen, (der von Sans Souci bei 
Potédam ausgenommen) deſſen Pradjt der in⸗ 
nera Einrichtung, ber wahre Triumph der (dés 


J 


Hd bei den Unrnhen im September, und mau üi 


wie nenerer Zeit fo zerſtoͤren ſah; die 
ſten von ben Pallaͤſten wurden Radtiager:d 


‘find Orte, wo bas Auge des Naturfreundes sl 


— 
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nen Kainſte und Kanſtler aller Weltgegendn 


welche daran gearbeitet haben, —— 
Alle dieſe herrliche Anlagen litten außerse 




















te wirklich Thränen vergießen, wenn mani 
dieſe ſchoͤnen Denkmauͤker des Alterthume 


Soldaten, die den Werth biefer greßen 8 
wenig oder gar nicht kannten. 
Ucechen, Stalle, Forét, Saint⸗SGi 


um her herrliche Aus ſichten auf die — 


Anderlecht iſt ſchon ein bedeutend | 
Dorf mit ſchoͤnen Spaiergängen , sen 2,000 9 
wohnern. Befonbers intereffant ift biefer #8 
im Gommermonate, wo er feine Kirmeß fit 
da firémen nidt nur die meiften Bruͤſſeler. 
Tage lang hinaus, fondern fait alle Einw 
ber benachbarten Gegend finben fé sin. 
trifft Man Freunde, die man Lange, ja vie 
feit vorigem Sabre nidt gefebn, und feitbéi 


Li 
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Mebtefe — hait die on ue is nicht 
vahin z1 wallfahrten.· 

Modæm bael, ein anderss Dorf. in ber Râbe 
nhffelé,. iſt wegen feinen. bedeutenden Fabri⸗ 
m,befonberé in: Eiſen, ſehr berkbmt, und. wird 
Ma.vicien. Gremben,. der euglifden Mafdunen 
Uber:, bie bei den Fabriks Debaͤuden — — 
k. f{nd beſucht. | 

MBosfriferg, welches zu ber Gemeinde * 
ubeck gehoͤrt, iſt ein herrliches Doͤrichen. Die 
wugierigen beſuchen bier zu Saint Josse-ten- 
code. die Truͤmmer, des: alten Schloſſes, das 
ie. heruͤchtigte Cardinal von. Grauvelle be 
ot bat. 

Bilvorde, in gleicher Entfernung von. Me⸗ 
ein wie von Bruͤſſel, liegt am rechten Ufer 
6. KAanals dieſer Stadt. Es beſitzt Gerbereien, 
éemvebercien, Fabriken von Haten, Staͤrke, 
ichen, und Steinbruͤche von weißen Stei⸗ 
em veren wan ſich viele in, Holland. und Se 
db.gn den Daͤmmen bedient. Mie Umgegen⸗ 
ns.ven Bilvorde ſtad herrlich, uno die beiden 
for: tes Bruͤffeler Eanals, welde die Felder 
Mieſes. beſpuͤlen, vermehren den Genuß der 
önen Ausſicht. Das, Gefangenhaus iſt werth 
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ſtematiſch geordnet und ſehr reinlich erbatte. 
Sur ebenen Œrbe finbet man ineraliss, 
befonbers aus Frankreich, Deutſchland und. 
Niederlanden; oben find Thiere, Mißgeburich 
in Spiritus, Skelette und Juſekten auf ber.ek 
nen, die Boͤgel und Saͤugethiere auf der. — 
Seite,. 

Im ſelben Gebaude im Hinterhauſe, das 
her zum Spitale diente, iſt jetzt bas phoſtk 
technologiſche Kabinet. In vier herrlichen 
Len. werden ſehr koſtbare Inſtrumente aus Gras 
reich und England aufbewabrt. Der botaniſca 
Garten, deſſen Gewaͤchshaͤuſer nur aus Ciſm 
und Feuſter aufgefuͤhrt find, iſt wegen ſein 
Bauart ſehr merkwuͤrdig; er iſt naͤmlich ſo æ 
gelegt, daß die Studenten, bei den Borlefuugge 
die. in ben Hoͤrſaͤlen gebalten werden, die 
gen, faft vor den Mugen haben: burd ben. 
ten Druck einer Feder Fônnen die Decken 1. 
Seiteufenſter geoͤffnet und geſchloſſen werd 
Das anatomiſche Theater, die Maler⸗ und u 
chenſchule, ſowie die Gemaͤlde⸗Gallerie auf a 
Rathhauſe, wo man Originale. von Bar: Dm, 
Rubens, van der Helſt, Verhuyk ꝛc. 10. fiubdé 
darf man nicht verſaͤumen an. beſuchen. 8: 
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Stadthaus ſelbſt iſt vielleicht eins ber fhônften 
im VYothiſchen Style errichteten Gebaͤude. Es 
wurde im 15. Jahrhundert erbaut, bat brei 
Gtedwerte mit 28 .grofen Senftern, und if 
mit ben Ginnbilbermvon Soboma und Gomorrs 
be gesiert. Die Gallerie ift hoͤchſt kuͤnſtlich gears 
beitet: viex Thuͤrme evheben ſich hoch, und an 
ben beiden Giebeln ragen nod zwei Pyramiden 
| benfelben binaus. Das ganze ift aus 

einen. Bon ben Kirchen St. Peter mit 26 
Mitdren, die Sefuitenfirhe des b. Michael, fo 
mie bie Jacobs und Unferer lieben Frauenkirche, 
befigt bie der beiligen Gertraub auf dem mars 
mernen Hodaltar ein Gemaͤlde von Rubens. 
Des Gaal de Frascati barf nidit zu erwaͤhnen 
vergeſſen werden, feine Bauart ift berrlih, und 


— ſowohl durch, ſeine Einrichtung, als 









nexung des Innern aus. Man kann 80 
illen darin tanzen, 800 Perſonen koͤnnen 
bequem in ben Gallerien und Nebenzimmern 
deven gehen, die Logen nehmen 300 Pers 
kmen auf, unb 300 andere baben am Buͤffet 
at Auf dem Alt Marft, der groͤßte Plab von. : 
ren, ift bas Theater. Unter den Promenaden 
reregt bie außerhalb des Thores Arſchot die 


* 


ER 





Aufmerkſamkeit der Reiſenden. Das Schloß, wo⸗ 
rin Karl der Fuͤnfte erzogen wurde, iſt reith an 
Denkmaͤlern des Alterthums. In Loͤwen wurde 
der beruͤhmte Hiſtoriker Divoſers, und Bern⸗ 
hard von Eſpen geboren. Das Gefangenhaus 
cam Thore von Dieſt, iſt ein bedeutendes Se 
baͤude. Das Weißbier , bas in Loͤwen gebraut 
wird, iſt fo berübmt, daß es durch bie gate 
Niederlande verſchickt wird. Die Stadt 
27000 Einwohner. 





Tirlemont, 31 Stunden von Loͤwen, und 
Saint⸗Trond, 8 von Namuͤr, 8 von Bruͤſſel, 40 
von Luͤttich, mar fruͤher eine der ebeuteujler 
Staͤdte Brabants. Hier verfertigt man eine Miſe 
Baumwollen⸗Waaren, Flanel und Strumpfe. Mie 
Wolle von Tirlemont iſt ſehr beruͤhmt Mass 
det hier auch Salz⸗Raffinerien, Oelfabriken, Qi 
fenſiedereien und Papierfabriken. Der 
mit Pferden kann wohl durch die 5* 
zu den bedeuteſten der ganzen ſuͤdlichen P 
gerechnet werden. Die Stadt ſelbſt bat fonfime 
nig Merkwuͤrdiges, mit Ausnahme des DM 
Platzes, der einer der groͤßten von gans Be 
gien ift; hier ſteht das Rathhaus und bie Mie 
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Notre-Dame, and der Berfauf der Pferde fin⸗ 
det hier ſtatt. 8,500 Œinwobner. 


ps gaerbe, 4 Slunden go koͤwen und 9 von 

Bruͤſſel, iſt durch ſein Weiß⸗Bier ſehr beruͤhmt, 
das in der ganzen Provinz, beſonders im Som⸗ 
mer alé das kuͤhlendſte Getraͤnk verſandt wird. 
Dieſer kleine Ort hat mehr als 20 Bierbraue⸗ 
reien, wovon die meiſten Einwohner (2,600,) 
ſich ernaͤhren. Man findet hier auch —— Al⸗ 
baſterbruͤche. 


Aerſchot, 6 Stunden von Bruͤſſel, mit 5,200 . 
Einwohnern, murbe erft im Sabre 1812 alé Stabt 
anerkannt. Fruͤher befeftigt, ward es 1746 von 
ben Franzoſen genommen. Es beſitzt ein äufs 
ſerſt alteë Denfmal, der Thurm von Aurelien 
genannt. 


Weſemael , eine Stunbe von” Aerſchot, if 
merkwuͤrdig wegen feiner Pflangungen des Cham⸗ 
paguer eines. 

Dieft, an ber Demer, welche fe durchſchnei⸗ 
bef und fie in mehrere Arme theilt, und dadurch 
Metne Inſeln bildet, liegt 10 Stunden von Bruͤſſel, 
Hub 5 von Loͤwen. Es ſchließt einen fruchtbaren 


\ 
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Boden, fhône Gaͤrten und mehrere Müblen ein, 
die Œigenthum des Prinzen von Dranien figé. 
6,200 Œinwobner. — 


| Montaigu, eine Gtunbe von Dieft tb © 
von Aerſchot mit 1,600 Einwohner, zieht ‘élue 
Maſſe von Fremben an, welche ihre Bitten ww 
Wuͤnſche bem Bilbniffe der heiligen Sunafrdk, 
- bas ſich in biefer Burg befindet, anvertraile 
Die Rire ganz mit Marmor belégt, befietib 
deutende Reichthuͤmer, meldhe be treuen A 
ger berfelben nad und nach bargebradt habet. 


Bezirk Nivelles. 


"à 







Nivelles, alte Hauptſtadt vom walloni 
Brabant, an bem Ufer der Thienne, 6 Stu 
‘von Brüffel, 9 von Lémen, 8 von Namuͤr 
Mons, wurde im Jahre 1220 mit Mauern 
geben. Johann von Nivelles, vom Bolfe ‘Up 
gefannt, if ein Mann von Eiſen, ber auf 8 
Sypite eines Thurmes in der Naͤhe der Didi 
ftebt, unb bie Gtunben mit einem Hammer; 
zeigt. Diefe Stadt Éat ein Tribunal erſter 
ſtanz, und ein College. In der Stiftktrche 
die zwei Beichtſtuͤhle merkwuͤrdig, wovon 
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1 Le CS 
eine aus Marmor die Samariter vorftelt, ber 
gnbere in Holz gearbeitet, Œlias in der Wuͤſte; 
heide von bem berübmten Delvaux in Gent. 
Hier fiubet man bas herrlide Maufoleum der 
Familie Trazegnies; dieſe Kirche hat auch ſchoͤ⸗ 
ae unterirdiſche Gaͤnge. Die Stadt iſt von einer 
ſchoͤnen Promenade, die Dodaine genannt, ein⸗ 
geſchloſſen. Sie hat Spitzen⸗ und Seidenſtoff⸗ 
Gabrilen, eine Del: und Papier⸗Muͤhle. 7,000 
Einwohner. Die Gegend von Nivelles, von 
féônen Thaͤlern umgeben, iſt ſehr reitzend. 
Waterloo, drei Stunden vor Bruͤſſel iſt 
der Gegenſtand der Neugierde der Fremden aller 
Auder, befonders die Englaͤnder verſaͤumen nie 
Seſe Felder, wo das Blut ihrer Landsleute ges 
Mfen, zu beſuchen, fo wie die kleine niedliche mit 
Mearmor gezterte Rise von Waterloo, wo. ble 
Namen der Generûle und Offalere, die 
paf dieſem Gelbe ber Œbre flarben, eingegraben 
, Die Preufen Haben ein Denkmal von Eifen 
“ber Raͤhe der helligen Alliance errichtet, um 
den Erfolg ihrer Waffen su erinnern. Ein 
oſſaliſcher Loͤwe aus den Werkſtaͤtten des Hrn. 
Pen, in der Naͤhe tie, ſteht nicht weit 
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nen Kuͤnſte und Kunſtler aller Weltgegender 
welche daran gearbeitet haben, auͤbertroffen wird 
Alle dieſe herrliche Aulagen litten außerse dent 
lich bei den Unruhen im September, und man wiih 
te wirklich Thraänen vergießen, wenn man:#l 
dieſe ſchoͤnen Denkmuͤler des Alterthumes⸗ K 
wie nenerer Seit fo zerſtoͤren fab; bie 
ften von ben Pallaͤſten wurden Nadtiager "Da 
Soldaten, bie den Beth bdiefer greßen Sat 
wenig oder gar nicht kannten. ge 
Uccien, Stalle, Gorêt, Gaint sr Gi 
ſind Orte, wo das Auge des —— 
umher herrliche Ausſichten auf die ſchoͤnſten 
und Waldungenchat. Das Thalvon Ueclen 
in romantiſchen Raturmerkwuͤrdigkeiten ab. 
rét liegt in Der Tiefe gleichfalls ſehr r 
Anderlecht iſt ſchon ein bebeutend g 
Dorf mit ſchoͤnen Spaziergaͤngen, von 2,000 
wohnern. Beſonders intereffant iſt dieſer F 
im Sommermonate, wo er ſeine Kirmeß 
da ſtroͤmen nicht nur die meiſten Bruͤſſeler A 
Tage lang hinaus, ſondern fait alle Linwoe h 
der benachbarten Gegend finden ſich sin. 
trifft man Freunde, die man lange, ja vie 
ſeit vorigem Sabre nicht geſehn, und ſelbſt bai 


| | 


| 
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Meqhteſte — hait die D Lo nicht 
b, dahin sg wallfahrten. 

Molem bael, ein anderes Dorf. a be Râbe 
haffelé, iſt wegen. feinen. bebeutenben Fabri⸗ 
e, beſonders in Eiſen, ſehr heruͤhmt, und. wird 
on vielen Fremden, der engliſchen Maſchinen 
alber:, die bei den Fabriks Debaͤuden — — 
eſinde beſucht. | 

MRerfrelberg, welches zu der Gemeinde— * 
ubeeË gehoͤrt, iſt ein herrliches Doͤrfchen. Die 
dengierigen beſuchen hier zu Saint Josse-ten-. 
oade. be Truͤmmer bes. alten Schloſſes, das 
ee. heruͤchtigte Cardinal von. Grauvelle Le 
ohnt bat. | | 
Vilvorde, in gleicher Entfernung von. Des. 

eln wie ven Bruͤſſel, liegt am rechten Ufer 

ré Kangals dieſer Gtabt. Es beſitzt Gerbereien, 
Næwebercion, Fabriken von Dieu, Staͤrke, 

péden, und Steinbruͤche von weißen. Gteis 
en, veren man ſich viele in Holland. und Ze⸗ 
ud zu den Daͤmmen bedient. Mie Umgegen⸗ 
n von Bilvorde ſiud herrlich, uno die beiden 
fer. des Deûfiries Eanals, welche die Felder 

à Mieſen. beſpuͤlen, vermehren den Genuß der 
hoͤnen Ausſicht. Das Gefangenhaus iſt werth 


Hopfen, Ruͤbſaat, Korn, Hafer und 
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beſucht ju werden; ſeine Einrichtung fans san 
als Muſter. aufſtellen; es gleicht mehr einer Pier 
nen Stadt, mit Werkſtaͤtten aller gefuͤtt, 
wo ſelbſt elegante Wagen fabricirt werden, ohne 
daß auch nur das geringſte Theilchen hiezu ae: 
ßerhalb des Gebaͤudes angefertigt wird. Æés 
Arbeit und Reinlichkeit erhaͤlt die Geſundheif 
und viele der fleißigen Gefangenen haben 
verſichert, daß fie ſich recht wohl ba befiubegijl 
und in mancher Hinſicht beſſer und zufriedecc 
leben, als in ihrer Freiheit. Das unendlich graſe 
Gebdube iſt in Wohnungen und Arbeitszimmer 
abgetheilt, und ſelbſt die der Frauen von denen 
der Maͤnner getrennt. Bilvorbe bat 2700 Ge 
wohner. 

Aſſche, eine Burg F Stunden von Dréfs. 
mit 4000 Einwohnern auf bem Wege nach —— 
Der Haupthaudel dieſer Stadt . beftebt . 
Leinen und Hopfen. Man findbet hier Biers 
Brambtweinbrennereien unb eine Seifen 
Der Boden vch Aſſche bringt in Ueb 









bervor. Nicht weit von Aſſche diegt bas 
Dorf Merchtem, beruͤhmt durch ſeine 
————— 
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Halle an der Senne, 3 Stunden von Bruͤſ⸗ 
Lund 7 von Mons, iſt bekannt durch die 
ire Notre-Dame , die eine Maſſe von beguͤ⸗ 
tten Frommen herbei 309, und dadurch febr 
beutenbe Reichthuͤmer für biefen Tempel auf 
lufte. Sie it durch feine nieblide Arbeiten in 


olz beruͤhmt, und von einer auferorbentlihen 


choͤnheit. Das Dorf hat 5090 Einwohner. 
le balbe Stunde von Halle liegt Lembeer, 
o man den beften Wachholderbranntwein von 
. Suͤdbrabant verfertigt. Nicht weit bievon 

bas Dorf Genette, wo SJ. B. Rouffeau 
à Jahre 1741 ſtarb. 


Bezirk LSwen.. 


Lômen an der Dyle, welche bie Stadt durch⸗ 
meibet, liegt 47 Stunden von Brüffel, 4 von 
lechein, d von Namuͤr, und 12 von Lütrid. 
fefe ſehr alte Stadt befitt eine Univerfität, 
1 Tribnnal der erften Inſtanz fo wie des Hans 
1, Su ben vielen Merkwuͤrdigkeiten gebôrt : 
beſonders an Manufcripten reide Biblio⸗ 
ef der Univerfität ;” bag neu angelegte Nas 
rafienfabinet im Rollegium an ber Straße 
mdr. Daſſelbe ift in fhônen hellen Sâlen fys 
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ſtematiſch geordnet und febr reinlich echattes. 
Qur ebenen Erde finbet man Wineralien, 
befonbers aus Frankreich, Deutſchland und din 
Niederlanden; oben ſind Thiere, Mißg eburten 
in Spiritus, Skelette und Juſekten auf der ei 
— die Boͤgel und Saͤugethiert auf der.anbas 
Seit 


Le felben Gebaͤnde im Hinterhauſe, * 










her zum Spitale diente, iſt jetzt das phoſtkal 
technologiſche Kabinet. In vier herrlichen 
len werden ſehr koſtbare Juſtrumente aus Fra 
reich und: Œngland auſbewahrt. Der botanifn 
, Garten, beffen Gewaͤchshaͤufer nur. aus Ciſen 
unb Fenſter aufgefuͤhrt ſind, iſt wegen fem 
Bauart ſehr merkwuͤrdig; er iſt naͤmlich fo es 
gelegt, daß die Studenten, bei. den Vorleſunge 
die in den Hoͤrſaͤlen gehalten werden, die — 
seu, faſt vor ben Augen haben; durch ben 
ten Druck einer Feder koͤnnen die Decken M 
Seitenfenſter geoͤffnet und geſchloſſen | 
Das anatomiſche Theater, die Malers u 
chenſchule, ſowie die Gemaͤlde⸗Gallerie auf: 
Rathhauſe, wo man Originale. von. Ban À 
Ruhbens, vau.ber Delft, Berbuyf. 10. 20. 
cal may : ni verſaͤumen 4— beſuchen. Dh 
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Stadthaus ſelbſt iſt vielleicht eins der ſchoͤnſten 
im Yothiſchen Style errichteten Gebaͤude. Es 
wurde im 15. Jahrhundert erbaut, hat drei 
Stockwerke mit 28 .grofen Fenſtern, und iſt 
mit ben Sinnbildern von Soboma und Gomorrs 
ba gegiert. Die Gallerie ift hoͤchſt kuͤnſtlich gears 
beitet; vies Thuͤrme erheben ſich hoch, und an 
den beiden Giebeln ragen noch zwei Pyramiden 
iber denſelben hinaus. Das ganze iſt aus 
Steinen. Von den Kirchen St. Peter mit 26 
Altaͤren, die Jeſuitenkirche des h. Michael, ſo 
vie die Jacobs und Unferer lieben Frauenkirche, 
zeſitzt die der heiligen Gertraud auf bem mars 
nornen Hochaltar ein Gemaͤlde von Rubens. 
Der Saal de Frascati darf nicht zu erwaͤhnen 
ergeſſen werden, ſeine Bauart iſt herrlich, und 
eichnet ſich ſowohl durch, ſeine Einrichtung, als 
denſchoͤnerung des Innern aus. Man kann 80 
Jugbrillen darin tanzen, 800 Perſonen koͤnnen 
equem in den Gallerien und Nebenzimmern 
pagieren gehen, die Logen nehmen 300 Pers 
men. auf, unb 300 andere baben am Buͤffet 
Na@w. Auf dem Alt⸗Markt, ber groͤßte Dlaë von : 
diven, ift bas Theater. Unter ben Pronenaden 
eregt bie auferbalb beë Thores Arſchot die 
— * 
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Aufmerkſamkeit der Reiſenden. Das Schloß, wo⸗ 
rin Karl der Fuͤnfte erzogen wurde, {ft reith un 
Denkmaͤlern des Alterthums. In Loͤwen wurde 
der beruͤhmte Hiſtoriker Divoſers, und Serw 
hard von Eſpen geboren. Das Se 





‘am Thore von Dieſt, iſt ein bedeutendes 
baͤude. Das Weißbier, das in Loͤwen ge 
wird, iſt ſo beruͤhmt, daß es durch die gaie 
Niederlande verſchickt wird. Die Stadt Lu 
27000 Œinwobner. , Ho 


Lirlemont, 31 Stunden von Loͤwen, und 
Saint Tronb, 8 von Namuͤr, 8 von Bruͤſſel Iguo 
von Luͤttich, war fruͤher eine der bedeute 
Staͤdte Brabants. Hier verfertigt man eine MR 
Baumwollen⸗Waaren, Glanel und Strfimyfe. A 
Wolle von Tirlemont ft febr bertbmt Malle 
det hier auch Salz⸗Raffinerien, Delfabrifen, M 
fenſiedereien und Papierfabriken. Der HSau 
















mit Pferden kann wohl durch die jaͤhrliche M 
zu den bedeuteſten der ganzen ſuͤdlichen Prec 
gerechnet werden. Die Stadt ſelbſt hat fonte 
nig Merfwürbiges, mit Auënabme beS DO 
Platzes, der einer der groͤßten von gang: 

gien iſt; bier ſteht bas — und die  ; 
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Notre-Dame ; ie der Berfauf ber Merde fins 
det hier ſtatt. — Einwohner. 


ps gaerbe, 4 Slunden gon koͤwen und 9 von 
Brüffel, iſt durch ſein Weiß⸗Bier febr beruͤhmt, 
das in der ganzen Provinz, beſonders im Som⸗ 
mer als das luͤhlendſte Getraͤnk verſandt wird. 
Dieſer kleine Ort hat mehr als 20 Bierbraue⸗ 
reien, wovon die meiſten Einwohner (2,600,) 
ſich ernaͤhren. Man findet hier auch dE 
baſberbruͤche. 


Aerſchot, 6 Stunden von Bruͤſſel, mit 5,200 . 
Ginwobnern, wurbe erft im Jahre 1812 als Stadt 
anerkannt. Fruͤher befeſtigt, ward es 1746 von 
den Franzoſen genommen. Es beſitzt ein aͤuſ⸗ 
ſerſt altes Denkmal, der Thurm von Aurelien 


genannut. 


| Befemael, eine Stunde von” Aerſchot, iſt 
merkwuͤrdig wegen ſeiner — des Cham⸗ 


pasuer⸗Weines. 

, Dieft, an der Demer, welche fi de durchſchnei⸗ 
Ver db ſie En mebrère Arme theilt, und dadurch 
Uerne Snfeln bilbet, liegt 10 Stunden von Briffel, 
tb 5 von Loͤwen. Es ſchließt einen frudtharen 


\ 


e 
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Boben, ſchoͤne Gaͤrten und mehrere Muͤhlen ein, 
die Eigenthum des Prinzen von Oranien fab. 
6,200 Einwohner. do Le cf 


: Montaigu, eine Gtunbe von Dieft wréd 2 
von Aerſchot mit 1,600 Einwohner, zieht élue 
Maſſe von Fremden an, welche ibre Bitten wnb 
Wuͤnſche bem Bilbniffe ber heiligen Sunafräk, 
das fit in biefer Burg befindet, anvertrauin. 
Die Kirche gang mit Marmor belégt, beſitztt⸗ 
deutende Reichthuͤmer, welche die treuen Auha⸗ 
ger derſelben nach und nach dargebracht haben 


Degiré Nivelles. 


Nivelles, alte Hauptſtadt vom wallonifdé 
Brabant, an dem Ufer der Thienne, 6 Stu 
‘von Bruͤſſel, 9 von Loͤwen, 8 von Namir 
Mons, wurde im Jahre 1220 mit Mauwern 
geben. Johann von Nivelles, vèm Bolfe be 
gekannt, Îft ein Mann von Eiſen, ber auf We 
Sypige eines Thurmes in ber Naͤhe ber Gloͤchn 
ftebt, und bie Stunden mit einem Hammer 
zeigt. Diefe Stabt Éat ein Sribunal erſter 
flans, und ein College Sn der Stiftktrche 
die zwei Beichtſtuͤhle merkwuͤrdig, wovon 
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eine aus Marmor bie Samariter vorſtellt, ber 
andere in Holz gearbeitet, Elias in der Wuͤſte; 
beide von dem beruͤhmten Delvaux in Gent. 
Hier ſindet man das herrliche Mauſoleum der 
Familie Trazegnies; dieſe Kirche hat auch ſchoͤ⸗ 
me unterirdiſche Gäânge. Die Stadt iſt von einer 
fônen Promenade, bie Dodaine genaunt, eine 
geſchloſſen. Sie hat Spitzen⸗ und Geibeuftoffs 
fabrifen , eine Del: Und Papier⸗Muͤhle. 7,000 
Einwohner. Die Gegend von Nivelles, von 
ſchoͤnen Thaͤlern umgeben, iſt ſehr reitzend. 


Waterloo, drei Stunden vor Brüffel in 
der Gegenſtand der Neugierde der Fremden aller 
kaͤnder, befonders die Englaͤnder verſaͤumen nie 
dieſe Felder, wo das Blut ihrer Landsleute ge⸗ 
Boon, zu beſuchen, fo wie die kleine niedliche mit 
Marmor gezierte Kirche von Waterloo, wo. ble 
meiſten Namen der Generaͤle und Offiziere, die 
auf dieſem Felde der Ehre ſtarben, eingegraben 
fnt. Die Preufen baben ein Denfmal von Œifen 
ln der Naͤhe der heiligen Alliance errichtet, um 
ai deu Œrfolg ihrer Waffen zu erinnern. Œin 
e loſſaliſcher Loͤwe aus den Werkſtaͤtten des Hrn. 
Eoceerill, in der Naͤhe Luͤttichs, ſteht nicht weit 
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Das Fürstenthum Diüittich 


Das Fuͤrſtenthum Lüttid hat 80 —— 
len 354,040 Einwohner in 4 Diftriften ; 
Berviers, Huy, Marche, wovon Lüttid die Lie. À 

ftabt iſt. ci 


Dieſe Provins graͤnzt gegen Norden an — 
Provinz Limburg, gegen Weſten an Suͤdke⸗⸗ 
bant und die Previnz Namuͤr; gegen Suͤden 8 
die letztere Provinz, und bem Großherzogtiunn 
Luremburg, gegen Oſten an die preußiſche Rha 
provinzen. Unter der franzoͤſiſchen Regierung4 
| bete ſie das Departement der Ourthe. Sie beſtch 

. Jett meiftentheils aus dem friberen Süritenthqu 
Luͤttich, einige Gantone vom dfireidifdien à 
burg, und einigen Gemeinden, welche einft we 
Großherzugthume Luxemburg abbiengen. @ 
wird von einem Fluſſe und drei ſchiffbaren Ed 
beſpuͤlt. Maas, Ourthe, Vesdre oder Bege, ! 
bleye. Die Maas, wenn fie viel Waſſer bat, trit 
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5chiffe von 60 Tonnen, waͤhrend bie anbern 
life bei weitem unbebeutenber finb. Die Ours 
be iſt zu Zeiten des Anwachſen ſchiffbar bis nach 
a Roche, aber im Hinfahren, und nur in 
er feuchten Jahreszeit; die Ambleye ift es bis 
ad Sovyniez, unb die Vesdre big 3 ober 4 
ztunden von Lüttih, gleichfaälls im Hinabſteigen. 
Das Beden der Maas in ber Umgegend von 
uͤttich bringt berrlide Gemuͤſe hervor; der 
dopfen, der ba gepflanzt wird, iſt von einer 
msgezeichneten Qualitaͤt. Das Land dieſer Pros 
ins, welches auf bem rechten Ufer der Maas 
iegt, widerſetzt ſich durchaus der Cultur, und 
tur an einigen Stellen iſt es durch große Ans 
trengangen ben fanbleuten gelungen, es fruits 
ar zu machen, wovon ſie aber nun auch reiche 
ferndte ziehn. Die Gegend zwiſchen der Vesdre 
Ad den Graͤnzen der Provinz Limburg iſt mit 
eichen Waiden bedeckt, und ernaͤhrt auf dieſe 
deiſe eine ungeheure Maſſe Vieh. Butter und. 
kaͤſe, welche hier gemacht werden, ſind unter 
en Namen Herver und Limburger Kaͤſe oder 
jutter zu bekannt, als daß hieruͤber noch etwas 
inzügefuͤgt werden brauchte. Dieſer Theil beſitzt 
uch Weingaͤrten in den Gemeinden ——— 
| 
| 


+ 
. 
| . 
ns 


Hopfen, Ruͤbſaat, Korn, Hafer und 
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beſucht zu werden; ſeine Einrichtung fans man 
alé Muſter. aufſtellen; es gleidit mehr einer klei⸗ 
nen Stadt, mit Werkſtaͤtten aller Art gefuͤllt 
wo ſelbſt elegante Wagen fabricirt werden, ohne 
daß auch nur das geringſte Theilchen hiezu cm 
ßerhalb des Gebaͤudes angefertigt wird. De 
Arbeit und Reinlichkeit erhaͤlt die Geſundheiſ, 
und viele der fleißigen Gefaugenen haben ml 
verſichert, daß ſie ſich recht wohl ba befinbema 
und in mancher Dinfidit beſſer und zufriedencrt 
leben, als in ibrer Greibeit. Das unendlich greÿe. 
Oebdube ift it Bobnungen und Arbeitszimmer 
abgetheilt, und felbft bie der Grauèn von been: 
der Maͤnner getrennt. Bilvorbe bat 2700 se. 
wohner. 

Aſſche, eine Burg 92 Stunden von Brufſel 
mit 4000 Einwohnern auf dem Wege nach ‘= 






Der Haupthaudel dieſer Stadt beſteht 
Leinen und Hopfen. Man finbet hier Bier⸗ 
Branudtweinbrennereien und eine Seifenfren 
Der Boden ve Aſſche bringt in Uebe— 






hervor. Nicht weit von Aſſche diegt das 
Dorf Merchtem, beruͤhmt durch ſeine 
wollenſpinnerei. 


: ET 


gaite an ber Genne, 3 Stunben von Bruͤſ⸗ 
el unb 7 von Mons; iſt befannt burd bie 
tire: Notre-Dame ; die eine Maſſe von begis 
erten Frommen herbei 30g, und dadurch febr 
ebentende Reichthuͤmer für biefen Tempel aufs 
aͤufte. Sie it durch feine nieblihe Arbeiten in 
olz beruͤhmt, und von einer außerordentlichen 
shônbeit. Das Dorf bat 50190 Einwohner. 
ne halbe Stunde von Halle liegt Lembeek, 
o man ben beften Wachholderbranntwein von 
ang Suͤdbrabant verfertigt. Nicht weit bievon 
t bas Dorf Oencette, wo J. S. Roufftau 
1 Satre 1741 ftarb. \ 


Bezirk —— — 


eswen an der Dyle, welche die Stadt burds 
meidet, liegt 4: Stunden von Bruͤſſel, 4 von 
echein, 9 von Namuͤr, und 12 von Luͤttich. 
fèfe ſehr alte Stadt beſitzt eine Univerſttaͤt, 
1Tribunal der erſten Inſtanz ſo wie des Dans 
8. Su ben vielen Merkwuͤrdigkeiten gehoͤrt 

beſonders an Manuſeripten reiche Biblio⸗ 
st Der Univerſitaͤt bag neu angelegte Nas 
sstientabinet im Kollegium an ber Straße 
cr. Daffelbe ift in fhônen hellen Saͤlen ſy⸗ 


— 
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ſtematiſch geordnet und ſehr reinlich erhaîtes. 
Bur cbenen Erde finbet man Mineralien, 
befonders aus Frankreich, Deutfhland und Un 
Rieberlanben ; oben find Thiere, Mißgeburten 
in Spiritus, Skelette und JInſekten auf der eie 
nen, die Boͤgel und Saͤugethiere auf der. au. 
Grite, 
Im ſelben Gebaͤude im Hinterhauſe, vod à 
ber zum Spitale biente, iſt jetzt bas phoſtkal 
technologiſche Kabinet. Sy vier — ** 
len werden ſehr koſtbare Inſtrumente aus F 
reich und England auſbewahrt. Der —** 
Garten, deſſen Gewaͤchshaͤuſer nur, aus Gin. 
und Fenſter aufgefuͤhrt find, iſt weigen ſeinn 
Bauart ſehr merkwuͤrdig; er iſt nämlid fo ax 
gelegt, daß die Studenten, bei. den Vorleſungt 
die in den Dôrfälen gebalten werden, bie DÉS 
gen, fait vor ben Augen haben; burd den J — 
ten Druck einer Feder koͤnnen die Deden. 





Seitenfenſter geoͤffnet und geſchloſſen mer 









Das, anatomiſche Theater, die Maler⸗ ur 
chenſchule, fowie die Gemilbe Gallerie. aufà 
Rathhauſe, wo mau. Originale. von Baux” TM 
Rubens, van der Delft, Berbuyf. ic. ꝛtc. fin 
darf may nicht verſaͤumen an. beſuchen. 
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Stadthaus ſelbſt iſt vielleidt eins ber ſchoͤnſten 
im VYothiſchen Style errichteten Gebaͤude. ES 
murbe im 15. Jahrhundert erbaut, bat drei 
Stockwerke mit 28 .grofen Fenſtern, und iſt 
mit ben Sinnbildern von Soboma und Gomorrs 
ja geziert. Die Gallerie ift hoͤchſt kuͤnſtlich gears 
eitets vies Thuͤrme erheben fi hoch, und an 
en beiden Oiebeln ragen noch zwei Pyramiben 
iber benfelben binaus. Das ganze ift aus 
Sreinen. Bon ben Kirchen St. Peter mit 26 
Altaͤren, die Jeſuitenkirche bes b. Michael, fo 
vie bie Jacobs unb Unferer lieben Frauenfirche, 
zeſitzt bie der beiligen Gertraudb auf dem mars 
nornen Hochaltar ein Gemaͤlde von Rubens. 
Der Gaal de Frascati barf nidt zu erwaͤhnen 
ergeffen werden, feine Bauart ift berrlid, und 
eidmet ſich ſowohl durch, ſeine Œinridtung, alé 
zenſchoͤnerung des Innern aus. Man kann 80 
Jugbrillen darin tanzen, 800 Perſonen koͤnnen 
eqwem in ben Gallerien und Nebenzimmern 
pagieren gehen, die Logen nehmen 300 Per 
new. auf, und 300 andere haben am Buͤffet 
Mat Auf dem Alt⸗Markt, der grôBte Plaë von : 
gzwen, ift bas Theater. Unter ben Promenaben 
regt bise auferbalb des Thores Arſchot die 
— * 
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Aufmerkſamkeit ber Reiſenden. Das Schloß, 
rin Karl der Fuͤnfte erzogen wurde, {fé r os 
Denfmälern bes Alterthums. In Loͤwen wurt 
der beruͤhmte Giftorifer Divofers, und 
barb von Eſpen geboren. Das Oefange 
‘am Thore von Diet, iſt ein bebeutenbes 
baͤude. Das Weißbier, bas in Loͤwen ge 
wird, iſt fo beruͤhmt, daß es burd die q 
Niederlande verſchickt wird. Die Stadt 

27000 Einwohner. 

















SET 
Lirlemont, 31 Stunden von Loͤwen, mb 
Saint⸗Trond, 8 von Ramür, 8 von Bruͤſſel 


von Luͤttich, war fruͤher eine der bedeutend 
Staͤdte Brabants. Hier verfertigt man eine 
Baumwollen⸗Waaren, Flanel und Stirumpfe. + 













Wolle von Lirlemont Wt febr beruͤhmt? Ma 
bet hier aud Salz⸗Raffinerien, Oelfabriten, ¶ 
fenfiebereien unb Papierfabriken. Der bai 
mit Pferben kann wohl durch bie — 
zu den bedeuteſten der ganzen ſuͤdlichen P 

gerechnet werden. Die Stadt ſelbſt hat ſon 
nig Merkwuͤrdiges, mit Ausnahme des Did 
Platzes, der einer der groͤßten von ganz Dé 
gien iſt; hier ſteht das Rathhaus und die Side 
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Notre-Dame, aud ber Berfauf ber Aferde fin⸗ 
bot béer ſtatt. 8,500 Cinwohner. 


— gs gaerbde, 4 Gtuñben gon koͤwen und D von 
Briffel, iſt durch ſein Weiß⸗Bier febr beruͤhmt, 
zas in der ganzen Provpinz, beſonders im Som⸗ 

als das luͤhlendſte Getraͤnk verſandt wird. 
— kleine Ort hat mehr als 20 Bierbraue⸗ 
reien, wovon die meiſten Einwohner (2,600,) 
ſich ernaͤhren. Man findet hier auch einige Al⸗ 
baſtberbruͤche. 


Aerſchot, 6 Stunden von Bruͤſſel, mit — 
Einwohnern, wurde erſt im Jahre 1819 als Stadt 
anerfannt. Fruͤher befeſtigt, ward es 1746 von 
ben Franzoſen genommen. Es beſitzt ein aͤuſ⸗ 
ſerſt altes Denkmal, der Thurm von Aurelien 
genaunt. 


Weſ emael » tine Stunde von’ Aerſchot, iſt 
merkwuͤrdig wegen ſeiner Pflanzungen des Cham⸗ 
paguer⸗Weines. 


Die f t, an der Demer, welche de durchſchnei⸗ 
bet nud fie in mebrère Arme theilt, und dadurch 
kleine Snfeln bilbet, liegt 10 Stunden von Brüffel, 
und 5 von Lômen, Es ſchließt einen frudtbaren 
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Boben, ſchoͤne Gaͤrten und mehrere Muͤhlen ein, 


die Eigenthum des Prinzen von Dranien fige. 
6,200 Einwohner. — 


Montaigu, eine Stunde von Dieſt XX 
von Aerſchot mit 1,600 Einwohner, zieht ‘élue 
Maſſe von Fremden an, welche ihre Bitten #6 
Wuͤnſche bem Bildniſſe der heiligen Jungfriß, 
das ſich in dieſer Burg befindet, aͤnvertrauß 
Die Kirche ganz mit Marmor belegt, 
deutende Reichthuͤmer, welche die treuen Autht 
ger derſelben nach und nach dargebracht habte. 






Bezirk Nivelles. on 
Nivelles, alte Hauptſtadt vom walloniſe 
Brabant, an dem Ufer der Thienne, 6 Stu 
von Bruͤſſel, 9 von Loͤwen, 8 von Namuͤr 
Mons, wurde im Sabre 1220 mit Mauern 
geben. Sobann von Nivelles, vom Bolfe Me 
gefannt, ift ein Mann von Cifen , ber auf We 
Spitze eines Thurmes in der Naͤhe der Glochu 
ſteht, und die Stunden mit einem Hammer M 
zeigt. Dieſe Stadt hat ein Tribunal erſter] 
flans, und ein College. In der Stiftkirche 
die zwei Beichtſtuͤhle merkwuͤrdig, wovon 


* 
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eine aus Marmor die Samariter vorftellt, der 
gnbere in Holz gearbelitet, Elias in ber Wuͤſte; 
beide von dem berübmten Delvaur in Gent. 
Hier finbet man bas herrlide Maufoleum ber 
Famille Trazegnies; biefe Kirche bat auch ſchoͤ⸗ 
ne unterirdiſche Gaͤnge. Die Stadt iſt von einer 
ſchoͤnen Promenade, die Dodaine genaunt, ein⸗ 
geſchloſſen. Sie bat Spitzen⸗ und Seidenſtoff⸗ 
Fabriken, eine Del: Und Papier⸗Muͤhle. 7,000 
Einwohner. Die Gegend von Nivelles, von 
ſchoͤnen Thaͤlern umgeben, iſt ſehr reitzend. 


Waterloo, drei Stunden von Bruͤſſel if 
Der Gegenſtand der Neugierde ber Fremben aller 
Länber, befonbers bie Œngländer verfäumen nie 
biefe Felder, mo bas Sluf ibrer Lanbsleute ges 
ſloffen, su beſuchen, fo wie die fleine niebliche mir 
Marmor gesierte Rimde von Waterloo, wo. die 
meiſten Namen der Generäle und Offiziere, die 
auf dieſem Felde der Ehre ſtarben, eingegraben 
ſind. Die Preußen haben ein Denkmal von Eiſen 
in Der Naͤhe der heiligen Alliance errichtet, um 
an den Erfolg ihrer Waffen zu erinnern. Ein 
roloſſaliſcher Côme dus den Werkſtaͤtten des Hrn. 
Eockerill, in der Naͤhe Luͤttichs, ſteht nicht weit 
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von Waterloo auf einem Piedeſtal, welcher 160. 
Gulen im Durchmeſſer und 43 in der Hoͤhe bit 
Mavre, eine ffône Stadt von 4,500 -Ekw 
wohner, 5 Gtunben von Bruͤſſel, an der Dyſte 
gelegen, treibt vorzuͤglich Handel mit Vieh. Die 
Kirche von Unter⸗Wavre iſt beſonders durch ein 
Madonnen⸗Bild beruͤhmt, daß die Armen ber 
Gegend in traurigen Zufaͤllen umsSchus anbeth. 


| Genappe, an der Dyle, 5 Stunden tué 
Bruͤſſel, befitt mebrere Schmieden und eine Œis 
ſengießerei. Es zaͤhlt 1200 Einwohner. Eine halbe 
Stunde von Genappe liegt bas Dorf Baify, 
der Geburtsort von Gottfried von Bouillon, der 
die Chriſten zur Eroberung des heiligen Landes 
fuͤhrte. Eine Stunde von Genappe der Ort Qu 
tre-Bras wo der Kronprinz von Oranien am 16. 
Juny 1816, mit bem Muthe eines aus gezeichneten 
Kriegers, den Angriff der Franzoſen zuruͤckſchlug. 


Jodoigne, 2 Stunden von Tirlemont, 4 
von Loͤwen, und 7 vof Brüffel, wurde fruͤher 
au der Zahl ber Staͤdte von Brabant gezaͤhlt 
Der Handel ber Einwohner, bavon 2,200 mit 
den dazu gehoͤrigen Gemeinden, beſteht haupt⸗ 
ſaͤchlich im Gedeihen ihres Ackerbaues. 
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Ramilie 8,2 Stunben ſuͤdlich vor Jodoi⸗ 
gne ift beruͤhmt burd bie Schlacht gleichen Ras 
mens bie hier geliefert wurde. 


" , 


bete fie das Departement ber Durthe. Sie bell 


* 
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Das æÆüvstenthum Düttich. 


Das Fuͤrſtenthum Lüttid bat 80 Quabra 
len 354,040 Einwohner in 4 Diſtrikten; 

Berviers, Huy, Mardje, wovon Lüttid) die H | 
ſtadt ift. | | — 
[ET 


Dieſe Provins gränst gegen Norden an ie 
Provins Limburg, gegen Weſten an Sidi 
bant unb bie Provins Namuͤr; gegen Suͤden ja 
bie letitere Provins, und bem Oropheriog ti 
Quremburg, gegen Often an die preufifhe REA 
provingen. Unter ber franzoͤſiſchen Regierung 





















jebt meiftentheilé aus dem fruͤheren Füritentiaqu 
Lüttih, einige Gantone vom oͤſtreichiſchen 
burg, unb einigen Gemeinben, welche einſt 
Großherzugthume Luxemburg abhiengen. 

wird von einem Fluſſe und drei ſchiffbaren E34 
beſpuͤlt. Maas, Ourthe, Vesdre oder Weze, M 
bleye. Die Maas, wenn fie viel Waſſer hat, t | 
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Ocbiffe von 60 Tonnen, waͤhrend bie anbern 
Fluͤſe bei meitem unbebeutender find. Die Ours 

the iſt zu Jeiten des Anwachſen ſchiffbar bi nach 
la Roche, aber im Hinfabren, und nur in 
der feuchten Jahreszeit; Die Ambleye ift es bis 
nach Sovyniez, und bie Vesdre bis 3 ober 4 
Stunden von Luͤttich, gleihfans im Hinabfteigen. 

Daë Beden der Mans in der Umgegend von 

kuͤttich bringt herrliche Gemuͤſe hervor; der 
Dopfen, der ba gepflanzt wird, iſt von einer 
wsgezeichneten Qualitaͤt. Das Land dieſer Pros 
pinz, welches auf dem rechten Ufer der Maas 
iegt, widerſetzt ſich durchaus der Cultur, und 
tar an einiger Stellen iſt es durch große An⸗ 
rengungen ben Landleuten gelungen, es frudits 
ar zu machen, wovon ſie aber nun auch reiche 
kendte ziehn. Die Gegend zwiſchen der Vesdre 
ud ben Graͤnzen der Provinz Limburg iſt mit 
eichen Waiden bedeckt, und ernaͤhrt auf dieſe 
deiſe eine ungeheure Maſſe Vieh. Butter und. 
kaͤſe, welche hier gemacht werden, find unter 
en Namen Herver und Limburger Kaͤſe oder 
ntter zu bekannt, als daß hieruͤber noch etwas 
mzügefuͤgt werden brauchte. Dieſer Theil beſitzt 
1h Weingaͤrten in ben Gemeinden Grivegnée, 


— 96 — 


Wandre und Gheratte. Die Provins kLuͤttich iſt die 
erfte des Reiches in Betracht der Anzahl uud 
Grôfe ihrer Sabrifen und Manufafturen, 


Bezirtk Lüetid. 


Lüttid, eine grofe und fdône Feſtung en 
ber Maas in einem Thale gelegen, umgeben ven 
Bergen und Wieſen, unmeit ber Ourtemindume 
mub von bem Fluße in bie alte und nesste 
Stadt getheilt. Es zaͤhlt 8,000 Haͤuſer und 47,000 
Einwohner. Unter ben Merkwüͤrdigkeiten gehaͤrt 
hauptſaͤchlich das Univerſitaͤtsgebaͤude mit bem 
in demſelben befindlichen anatomiſchen Theater, 
chemiſchen Laboratorium, Bibliothek, botaniſcha 
Garten und Naturalienkabinet, ein Lyceum, ce 
Taubſtummen⸗Anſtalt, eine GefeUfhaft sur Mb. 
férberung der Rünfte und Wiſſenſchaften. Ce 
webrs Tuch⸗ Lebers und Sdwarsbledywabriles 
ſo wie Kratz⸗ und Wollſpinn⸗Maſchinen. Me 
fonders Handel treibt es mit Rolonial aa, 
Probuften und Fabrifaten ber Oegend, Ste— 
foblen Cbie {n grofen Stuͤcken Houille, in kletian 
mit Lebm vermifdt Charbons de terre genatitt 

werden) und wovon man täglid eine Millien 





Î 
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forbert; die Gruben werden fon feit 1178 bes 
arbeitet, baben gum Theil eine TLiefe von 900 
Fuß, und finb von vielen Gaͤngen durchſchnitten, 
die oft zur Verhuͤtung des Einſturzes mit Holz 
ausgezimmert ſind, und ſich mehrere tauſend Fuß 
lang unter der Erde fort erſtrecken; weißen Alaun 
wovon man jaͤhrlich 153 Million Pfund gewinnt, 
Kalk⸗ Bau⸗Wetz⸗ und Flintenſteine. Es iſt der 
Geburtsort des Componiſten Gretry. Der Fremde 
verſaͤumt auch nicht das alte Palais des Erzbi⸗ 
ſchofs von Luͤttich, das Rathhaus, das Theater, 
die heil. Paulus-Kirche und heil. Martin ju be⸗ 
ſuchen. Die Bruͤcke des Aretus, die Quai's, die 
Citadelle und die Forzainen, beſonders die, welche 
im Mittelpunkte des grobeu Platzes ſteht, vers 
dient geſehn zu werden. Auf der eben erwaͤhnten 
Bruͤcke bietet ſich dem Auge eine herrliche Aus⸗ 
ſicht dar, und auf dem Berge der vormaligen 
Chartreux erblickt man faſt alle in der Gegend 
hoͤchſt reitzend liegende Staͤdte. 
Chaudfontaine, ein herrliches Dorf, ſteht mit 
kuͤttich in deſſen Naͤhe es liegt, durch eine Chauſſee 
und durch die Vesdre, auf welche eine Gondel 
hin und her faͤhrt, in beſtaͤndiger Verbindung; 
es liegt nur : Stunde von der Stadt. Man 
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bemerft als eine hoͤchſt merkwuͤrdige Naturer⸗ 
feinung auf einer fleinen Snfel, welche bis. 
Vesdre bilbet, beren Waſſer au allen Jahre⸗s⸗ 
zeiten auferorbentlid falt tft, eine Quelle, wo⸗ 
raus ſtets warmes Waſſer im reichen Manfe 
hervorquillt. Das Dorf ſelbſt hat nur 600 Ein⸗ 
wohner, wird aber im Sommer waͤhrend der 
ſchoͤnen Jahreszeit von vielen Fremden beſucht. 
Ueber Luͤttich, nicht weit von der Citadelle, liegt 
bas Dorf Roucour, in deſſen Naͤhe die großt 
Ebene, wo der Marſchall von Sachſen am fl: 
Oktober 1746 in einem Treffen die Alliirten 
gaͤnzlich ſchlug. LA 


Jupille, brei ste Gtunben von Luͤttich 
lu einer angenebmeiñ unb pittoresken Gegend 
mit 000 Einwohnern, bat einige Fabriken ft 
Leinen und Quincaillerie. 

Urgenteau, 2 Stunden von Luͤttich mit 
600 Einwohnern, ift burd feine Alaun huͤtten 
beribmt. Es ift eine der — Gemeinden der 
Provinz. 

Viſé, an bem rechten Ufer der Maas mad 
vor dem Abhange eines Berges, liegt in einct 
ſehr reitzenden Gegend, welche viele Bewohner 
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von Maeſtricht und Luͤttich anzieht. Es bat 
Strumpffabriken und einige Kupferminen, iſt 
aber hauptſaͤchlich durch ſeine fetten Spickgaͤnſe 
beruͤhmt, die man ſelbſt bis nach Rußland fuͤhrt. 
Einwohner 1800. 


Hers tal, am linken Ufer der Maas, bildet 
nur eine Hauptſtraße die auf dem Wege nach 
Luͤttich und Maeſtricht fuͤhrt. In der Umgegend 
ſind Steinkohlen und kleine Schmieden, wo die 
Inſtrumente, deren ſich die Goldarbeiter bedie⸗ 
nen, verfertigt werden. 


Daelhem, 221 Stunden von Luͤttich mit ei⸗ 
nem kleinen Schloſſe, wovon nur noch die Rui⸗ 
nen uͤbrig ſind, hat nicht unbedeutende Fabri— 
ken von Tuch und Sarſche. Man verfertigt hier 
auch ſchwarze Seife. Das Doͤrfchen zaͤhlt 600 
Einwohner. 


Bezirk Verviers. 


Verviers an der Vesdre (oder Weze) 47 
Stunden von Luͤttich und zwei von Limburg, 
liegt in einem Thale von Bergen umgeben. Hier 
ſind Fabriken von Tuch, Caſimir, (der Haupt⸗ 


—Wolle.Im Dorfe Dolhain, welhes man Me 
untere Stadt nennt, finbet man betraͤchtliche 
Gabrifen von feinen Tuͤchern; und an ber 


aufriert, finb einige Paypierfabrilen angelgt. 
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handelszweig dieſer beguͤterten Stadt) Vitriol⸗ 


vel und Scheidewaſſer. 


Sie bat eine Gefellféaft zur Beférbering 
der Kuͤnſte und Handwerke, und ein new er 
bautes Theater. Sie säblt 15,000 Einwohner. 


Ho dimont, von Berviers durch die Veddre 
getrennt, hat ſehr bedeutende Tuchfabriken. 


Herve, auf der Chauſſee von Luͤttich sad 
Aachen, liegt auf einer Anhoͤhe. Hier were 
gleichfalls Tuͤcher und Huͤte verfertigt. Beſan⸗ 
ders beruͤhmt durch ſeine guten Kaͤſe, (Herver 
oder Limburger.) 3,300 Einwohner. Die Umge⸗ 
genden dieſer Stadt bieten dem Auge berrtiée 
Ausſichten bar, und jebes Landhaus {ft té 
einen netten Zaun von bem anbern getreunk, 


Limburg beſitzt viele Wollenſtoffe⸗ und M⸗ 
ſimir⸗Fabriken, fo wie Walkmuͤhlen für We 





dre beren Waſſer niemals auétrodnet und me 


Die Einwohnerzahl beläuft ſich auf 1900. 
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Spaa iſt it ganz Europa durch feine beit 
fame Mineral⸗Quellen beruͤhmt, die waͤhrend 
der Badezeit eine ſehr große Anzahl Fremde, 
beſonders vom Norden und England, anziehen. 
Sehr reinliche Gaſthaͤuſer, eine Maſſe meublirte 
Zimmer zur Bequemlichkeit der Bade⸗Gaͤſte, ein 
niedliches Theater mit einem ſchoͤnen Redouten⸗ 
ſaale, ſehr reiche Caffehaͤuſer, ſo wie uͤberhaupt 
alle Annehmlichkeiten der Stadt und des Land⸗ 
lebens ſind hier in der ſchoͤnen Sommerzeit 
ebenſo Brillant, mie alle dieſe Gebaͤude im Win⸗ 
ter hoͤchſt verlaſſen und kraurig daſtehn. Die 
Fontaine des Pouhon iſt ble beruͤhmteſte von 
allen; man glaubt, daß ſie ihre Quelle aus ei⸗ 
nem nahen gegen Mittag gelegenen Berge hat, 
der von allem Schatten entbloͤßt, der brennend⸗ 
ſten Sonnenhitze ausgeſetzt iſt, welches die 
Staͤrke des Mineralwaſſer vervollkommnet, und 
der Quelle ihre Heilkraͤfte verleiht; dieß iſt we⸗ 
nigſtens die allgemeine Sage. Unter den uͤbri⸗ 
gen Fontainen von Mineralwaſſer ſind die von 
Géronstére und Sauvenière bie beruͤhmteſten; 
was ble voit Tonnelet, Barissart, Wattroz 
und Nivezé betrifft, fo finb fe weniger beſucht 
als bie andern. Es iſt auch im Allgemeinen Ge⸗ 
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braud unb bie Borfchrift ber Hetate, bag bies 
jenigen Derfonen, welche ibrer Gonftitutiss 
baiber bas Mineralwaffer anderer Quellen trin⸗ 
fen, muͤßen fi erft burd) bas des Pouhon, 
dazu vorbereiten. Auf folgendbe Weiſe ridtét 
man fi gewoͤhnlich als Babegaft dort ein: man 
ſteht febr frübe auf, und fon um 4 Ubr bts 
Morgens begiebt man fi im Negligee an die 
Gontaine des Pouhon. Um fünf Ubr fabren die⸗ 
jenigen Perfonen, die noch anberes Mineral 
waffer trinfen muͤßen, zu beren Quellen, und | 
um 9 Uhr febrt man nach Hauſe zuruͤck, um ſich 
anzukleiden. Des Morgens iſt es an ben Bru⸗—⸗ 
nen hoͤchſt ergoͤtzlich; alles iſt voll Leben und 
Bewegung, ſelbſt die Damen ſcherzen und la 
chen, und man iſt aͤußerſt vergnuͤgt; die Dar: 
men tragen alle eine Medaille an der Centuͤrz 
waͤhrend die Herren fie am Knopfloche des le. 
berrockes befeſtigen. Dieſe Medaillons babes 
die Form eines Zifferblattes mit 16 Punkten, 
welche die Zahl der Becher die man trinkt am 
zeigen, die jedoch die Nummer 16 nicht bee 
ſteigt. Die große Straße endigt ſich an einecn 
unregelmaͤßig gebauten Plage, in deſſen Xi 
eine Fontaine von natuͤrlichem Waſſer ſpringt. 


ns A 


Gn der ahe iſt ein ſehr großer Saal, deſſen 
Eingang einem Jeden offen ſteht. 


Theur, eine Stunde von Spaa, einſt die 
Refloenz kLudwig des Frommen und ſeines Soh⸗ 
nes Clotar, iſt ein Marftfleden beren Bewohner fi 
burd Handel und Manufacturfabrifen ernaͤh⸗ 
ren. Man findet hier auch Eiſenſchmiedereien. 
1,100 Einwohner. | 


Bezirk Hui. 


Hunt hatte einſt zu ſeiner Vertheidigung ein 
gutes Schloß auf einem Felſen an der Maas, 
berñbmt durch die Anzahl der Belagerungen, 
welche es ausgehalten hat; jetzt ſind nur noch 
die Ruinen davon zu ſehn. Dieſe kleine Feſtung 
wurde ſeit der Gruͤndung der Niederlande, von 
geſchickten Sngenieuren nach einem neuen Plane 
erbaut; diejenigen, welche es verſtehn, betrach⸗ 
ten es als ein Meiſterwerk. Die Umgegenden 
von Hui ſind ſehr reitzend. Der Weg von dieſer 
Stadt bis nach Luͤttich iſt ein beſtaͤndiger Gars 
ten mit Grotten, Landhaͤuſern auf Anhoͤhen und 
Weimnbergen geziert; die von Qui geben ben bes 
ſten Wein in der gangen Gegend. In der Naͤhe 
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bon Qui, am Fuße eines Felſen, finbet matt eine 
Quelle auferorbentlid flaren Waſſers, bas in 
der ganzen Gegend befannt ift. 5,467 Einwohxver. 


Stablo, am Fluße Ambleye mit 2,976 Ein⸗ 
Wwobner, 3 Gtunben von Spaa, 43 von Ber 
viers und 10 von Luͤttich, liegt zwiſchen Bergen 
und {ft mit Haiden bebedt. Es hat Leber und 
Weißblechfabriken, Handel mit Kalk, Bauftei 
nen, Eiſen und Steinkohlen. Vor der Revolus 
tion war Stabte ganz unabhaͤngig und wurde 
von einem Moͤnch regiert, ber von ber Ge⸗ 
meinbe gewaͤhlt wurde. 


Viel⸗Salm, ein Marktflecken 22 Stunden 
von Stablo und 10 von Luͤttich treibt ſehr viel Sans 
bel. Matt findet in der Umgegend viele Stein 
bruͤche. 





Bezirk Waremme. 


Waremme, 7 Stunden von Saint⸗Trond 
4 von Tongern” und 47 von Luͤttich, liegt 

der Naͤhe eines Weges der Rômer, der fit as 
beſten erbalten bat. Qier finbet man einige $ 

brifen, wovon bie von Lebkuchen die beruͤhn 
ſten find. 1,150 Œinwobner. 





« 





— 4 — 


Hannut, ein Marftfleden, welcher fruͤher vom 
Hersogthum Brabant abhaͤngig war, 3 Stunden 
von Hui und Waremme, liegt auch einem frudits 
baren Boden, und ernaͤhren ſich deſſen Einwoh⸗ 
ner, 850 an der Zahl, meiſtens durch den Ackerbau. 


—XRX 


as Wersoothun Vimburg. 


Das Herzogthum Limburg bat 702 Quabrab 
Metlen , 292,187 Einwobner in drei Diſtriktem 
Maeftriht, HDaffeit und Ruͤremonde, wovon bie 
Geftung Maeſtricht bie Hauptſtadt iſt. Dieſe 
Provinz graͤnzt gegen Weſten au die preußiſchen 
Rheinprovinzen, gegen Oſten an Sübbrabant 
und die Provinz Antwerpen, gegen Suͤden at 
die Provinz Luͤttich und gegen Norden an Nord⸗ 
brabant und Geldern. Wenn man von der 
Seite von Aachen nach Limburg koͤmmt, gleicht 
es voͤllig einem verlaͤngerten Garten. Jede Wie⸗ 
ſe iſt durch einen Zaun abgetheilt, welcher die 
Heerden verhindert aus ihren Verzaͤunungen, 
worin ſie die herrlichſten Waiden finden, 
aunszugehn. Der Boden dieſer Provinz iſt i 
ſeiner Oertlichkeit ſehr verſchieden. In den Th 
len, welche zwiſchen Haſſelt, der Maas und 
Graͤnzen der Provinz Lüttich und Suͤdbrabant 
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einnebmen, ift bas Erdreich febr fruchtbar, ‘und 
bringt Alles im Ueberfluße bervor, beſonders an 
den bluͤhenden Ufern der Maas. 


Man findet in dieſer Provinz ſehr bedeutende 
Duͤnen (Sandhuͤgel an Seekuͤſten), welche wahr⸗ 
ſcheinlich in ſehr ſtuͤrmiſchen Zeiten durch das 
Meerwaſſer, das aus ſeinem Bette trat, her⸗ 
vorgebracht wurden. Auf dieſen Duͤnen ſieht man 
nicht ſelten viel Heidekraut und Tannen wadys 
ſen. Dieſe Provinz beſitzt einen ſehr großen Wald, 
welchen man den Wald der heil. Eliſabeth nennt. 
Die Hauptzweige der Induſtrie ſind Salzraffi⸗ 
nerieen, Papierfabriken, Seifenſiedereien, Difs 
tillier⸗Anſtalten und Bereitung von PARU und 
Tabak. 


Bezirk Maeſtricht. 


Maeſtricht, Hauptſtadt und Feſtung an der 
Naas, (die ba die Jaar aufnimmt,) über die 
ine Steinbruͤcke nach dem gegenuͤber liegenden 
5tadttheil Wyk fuͤhrt, und an einem Kanal nach 
zerzogenbuſch, liegt fuͤnf Stunden von Luͤttich, 

von Aachen, und 18 von Bruͤſſel, auf der 
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Route von Paris ad Hamburg. Es Kat 3,000 
Haͤuſer und 20,000 Einwohner. 


Maeftriht iſt febr fhôn gebaut. Unter 
ben offentlidien Gebäuden bemerft man bauÿb 
ſaͤchlich das Rathhaus im neuen Geſchmacke; es 
gilt fuͤr eins der ſchoͤnſten in Belgien, ſteht auf 
bem Marktplatze, der ebenfalls ſehr ſchoͤn i, 
fo wie der Waffenplatz (Place d'Armes), ter 
zum Spaziergange dient. Die Kirche von Sail 
Servais iſt ein impoſanter Bau; auch das Ko⸗ 
moͤdienhaus iſt des Sehens werth. Sein Haudel 
beſteht in Fabriken von Staͤrke, Puder, Ta, 
Gewehr, Schwarzſeife, Seeſalz, Brantweſn⸗ 
Leder. Die Citadelle auf bem St. Petersberg | 
eine ber ftärfften im gangen Lande, und nur 4} 
grofer Schwierigkeit fann biefe Feſtung gensk 
men werden. Sie ift der âbnlid, bie ber Sénig 
von Preußen auf Chrenbreitflein bei — sé 
erbauen laffen. 














Unter ber Gitabelle findet man große St 
brie mit weitläufigen Gaͤngen und Grotti— 
in-benen ſich mebr al8 20,000 Wege durchtgi 
sen, 19 Stunden im Umfange meffen, und A 
bis nach Luͤttich hinziehen; in ihnen fand mat 


X 
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die ungebeuren Urfrofodilffelete. Wer biefe uns 
“erirbifde Einrihtungen ber Feſtungswerke fiebt, 
bird meiner eben aufgeftelten Bebauptung, baf 
die Einnahme ſolcher feften Mauern fait unmôgs 
lich ift, gern beipflichten. | 


Wer Maeſtricht beſucht, vergißt and nidt 
die Ueberreſte eines alten Schloſſes zu ſehn, wo⸗ 
tin Ludwig der Fromme feine drei Soͤhne im 
Jahre 847 mit einander verſoͤhnt haben ſoll. 


Tongerx an ber Jaar, mit 4,500 Einwoh⸗ 
ner, liegt 3 Gtunben von Maeſtricht, 4 von. 
Saint⸗Trond und Haſſelt, und 3 von Luͤttich. 
Die Haupt⸗Kirche, die die heilige Materne im 
dten Jahrhunderte erbaut haben fol, iſt die 
erſte, welche der heiligen Jungfrau geweiht wur⸗ 
be. Ridt meit von Tongern, in einem romans 

en Thale , ſieht man die Quelle von eifens 
altigenm Waſſer, wovon fon in der Naturbe⸗ 
ſchreibung des Plinius Erwaͤhnung geſchieht. 

inzelne Bruchſtuͤcke von hoͤchſt alten und dicken 
es. in ben Selbern pereingelt daſtehnd, bes 
pugen aflein bas Alter biefer Stabt. Tongern 
jat einige Cohgärbereien. 

Zwiſchen Tongern und Maeftriht liegt bas 
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Dorf Lawfeld, wo der Marſchall von Sade 
fen, an der Spitze der franzoͤſiſchen Armee Qu: 
Qten Juli 1747 einen denkwuͤrdigen Sieg uͤber 
die Allurten erfocht. 


Va els, gehoͤrte fruͤher ju dem bollänbiféès 
Brabant ; eë liegt nur eine fleine Stunde ve 
Aachen, beffen Bewohner gewoͤhnlich in bèn 
Herbſtmonaten am Greitage über die Graͤnze 
babin wallen, um bie fhônen und friſchen bob 
laͤndiſche Muſcheln und Auſtern dort billig zu 
genießen. Es {ft ein kleiner Marktflecken in Bezicke 
Maeſtricht, merkwuͤrdig durch — vielen Ta 
und Nadelfabriken. 





Sittard, eine Stunde von der Maas, 

eine kleine Stadt, welche vor dem Eindrin 
der Franzoſen in Belgien zu dem Herzog 
von Juͤlich gehoͤrte. Es ſind hier einige 
ſerſchmieden und Lobgärbereien. 3, 000Einw à 


Dilfen, an ber Demer, 24 Stunden MR 
Maeftridht, und 22 ven Hafjelt, verban 


| ft 
in ber Näbe einfam wobnte Man 34 
— 










nen Urſprung einer Stiftsdame, die hier 
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beh Umgegenden Mineralquelfen von eifenhats 
tigem Baffer. 3,000 Œfnwobner. 


Fauquemont, mit 600 Einwohner an ber 
Ohele, 22 Stunden von Maeftridit und 4 von 
Aachen, ste früber su bem Lande der Outre⸗ 
Dhaë. 


“Fr 


> 


Bezirt Dafſeit 


Haſſelt, an der D, 32 Stunden von 
Satatitronb, 4 von Tongern und 5 von Macfs 
tricht, auf bem Wege von Luͤttich nach Herzo⸗ 
genbuſch uͤber Tongern, iſt eine ziemlich huͤbſche 
Gtabt mit 6,400 Einwohner. Hier findet man 
ne bebeutende Anzahl DiftilierAnftalten, bie 
in Hinſicht deſſen, waë Hier verfertigt wird, 
)Eu von Schiedam nur wenig nachſtehen. Sn 
— wird der Grapp (ein Farbſtoff) und 

mit Erfolg gepflanzt. 


Saint⸗Trond, mit 7,700 Œinmobner, 7 
Stuiben von Luͤttich, 4 von Tongern, 4 von 
Cirlemont, und 6 vor Maeftridt, liegt auf 
er Route von Luͤttich nach Aachen. Die Spi⸗ 

D 
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benfabrifation if der Hauptgegenſtand ſeires 
Handels. Es bat in ben. umliegenden Gegenden 
einige Lohgaͤrbereien und Schmieden. 


Zwiſchen Herck und Haelen finden wir 
ein kleines Doͤrfchen, welches man heute. noch 
Vranckryk, und in der Naͤhe von Haſſelt els 
Oertchen, welches man Franſch⸗Broeck neum. 
Es iſt wohl keinem Zweifel unterworfen, daß 
dieſes Land, die Wiege der franzoͤſiſchen Monar⸗ 
chie iſt. | 

Loos, alte Hauptſtadt ber Grafſchaft gleichen 
Ramens zaͤhlt ungefaͤhr 1,400 Einwohner. 





Bezirt — be. - 


Ruremonbe, Feſtung am — — ter 
Maas, und am Cinfluffe ber Roer, 5 Stusièen 
von Benlos mb 10 von Macftridit, auf de 
Wege von Paris nach Hamburg. Diefe Stadt 

ift durch ihren Handel aͤußerſt bluͤhend; es wer⸗ 
den hier Wollenſtoffe und Baͤnder geſchnad⸗ 
voll verfertigt; ſie beſitzt eine der ſchoͤr⸗ 
ſten Papierfabrilen von Europa. Dieſe Papier⸗ 
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fabrif, welche den Herren Magnée, Barthof und | 
Comp. gehoͤrt, wird durch das Waſſer der Roer | 
in Bewegung gefett. Die Einwohnerzahl belaͤuft | 
fi auf 4,800. 


Benloo an der Maas, 3 Stunden von Ru⸗ 
temonbde, 4 von Gelbern und 15 von Maeftricht, 
auf der Route von Paris nad Hamburg. Sie 
fat Gabrifen von Nadeln, Siegellack, Leinens 
ftoffen und Pfeiffen, Lohgärbereien und Zucker⸗ 
raffinerien. Sn der Naͤhe von Venloo, bas 6,500 
Einwohner zaͤhlt, wird bec. be mit Grfolg 
gebaut, 


Maeſeyk, an bem linfen Ufer der Maas, 
4 Gtunden von Ruremonde und 6 von Maeſtricht; 
die Gemerbe biefer Stabt beftehen hauptſaͤchlich 
in Spitenfabrifen und Lobgärbereien. 2,500 Œins 
Wobner,  - ; 


| . . 

Weerdt, 4 Stunben von Ruremonde mit 
5,500 Einwohner. Die heiligen Ueberrefte des 
Grafen von Hoorn, welder am Gten Jury 
1568 mit dem Grafen von Egmont ftarb, find 
in der Kirche des beiligen Martin, Cathedra⸗ 
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le von Weerdt, aufbewahrt. Auch hier fiudet 
man bedeutende Spitzenfabriken und vi 
Brauntweinbrennereien. | 


Nordbrabant. 


Nordbrabant bat 954. Q. M. 204,111 Ein⸗ 
wohner und theilt fi in ben 3 Diftriften: Her⸗ 
zogenbuſch, Eindhoven und Breba. Be 
graͤnzt an ter Nordſeite von Holland und Gel 
dern, dm Oſten von ber Provinz Limburg und 
Antwerpen , und im Suͤden von Seeland. Das 
Erdreich des noͤrdlichen Brabant {ft ergiebig an 
gutem Roggen, liefert aber ſehr wenig Weitzen; 
in den bebauten Theilen findet man Buchweitzen, 
Gerſte, Hanf, Spelz, Hafer und Klee; Kar⸗ 
toffeln und Kraut gedeihen beſonders gut. In 
dieſer Provinz wird ſtarke Schafzucht betrieben 
und Wild findet ſich da im Ueberfluſſe. In den 
Haiden, welche urbar gemacht werden um ſie 
mit Roggen zu bebauen, finden ſich Bienenſtoͤcke, 
welche einen im Handel geſuchten Honig liefern, 


— — — — — — — 
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Grave, ein fefter Plat an bem linken Ufer 
der Maas, liegt 6 Stunden von Herzogen buſt 
und 3 von iumoegen: Diefe tleine Stadt fai 
alé Hauptort ber Provins Gelbern betradre 
werben. Grave, mit 2,400 Œinwofner, pat ef 
— bd | 


Beziet Breba. 


Suche, eine ſchone und feſte Stadt am 
| Bufammenfluffe der Merf und Ya, mêt 1,500 Haͤu⸗ 
fern ‘und 9,800 Einwohner, liegt 10 Stunden 
von Antwerpen , 8 von Herzogenbuſch, 4 von 
Bergen⸗op⸗Zoom und 24 von Amſterdam. Merk⸗ 
wuͤrdig {ft bas neue Schloß an der Merk, web 
des Heinrich von Raſſau, im 16ten Jahrhun⸗ 
Derte, ju bauen anfing. Es wurbe gegen das 
Ende des 17ten vollendet. Die Anlage und de 
Garten, Balfenburg genannt, ziehn die ak 
merkſamkeit beë Fremden auf fit. Die grofe 
proteffantifhe Rire, frither der beiligen Sun 
frau geweiht, ift febr fin. Diefer Tempe 
ſchließt ein Denkmal ein, das gum Andenken 
gelbert von Naſſau, der 1504 ſtarb, erri 
wurde. Das Mauſoleum wird von Statuen g 
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tragen, welche Numa Pompilius, Juiins Caͤ⸗ 
ſar, Scipio Africanus und Cato von 
Atita vorſtellen; es iſt von Michel Angelo. 
Breba befitt ei Rathhaus im gothiſchen Style 

bauet, ein Arſenal, eine Maler: und Zeichen⸗ 
Academie, und mebrere literarifdje und wiſſen⸗ 
fhaftlihe Gefelfdaften. Man finbet in Breda 
Tuch⸗ und Teppichfabriken, Brauereien und Lobs 
gârbereien. Die Einwohnerzahl belaͤuft fid) auf 
9,800. 


Die Spastergénge M at 6 of und Lies 
bof, fowie die beiben in der Naͤhe liegendben 

grfer het Haagje und het Ginneken find 

br ſchoͤn. Zwei Stunden nordeweſtlich von 
Breba ,» liegt bie ſchoͤne Stadt 


DOoſterhout, ihre Bewohner, deren ns 
debt ſich faſt auf 5,009 belaͤuft, beſchaͤftigen ſſch 
meiſtentheils mit der Fabrikation von Tuͤchern 
Eub Wollenſtoffen. 

* 


Bezirk Dergensopr8 om m. 


Bergen⸗opeZoom an der Muͤndung des 
Singes Zoom in die Oſterſchelde, 6,000 Ein⸗ 
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Route von Paris rad Hamburg. Es J 3,000 
Haͤuſer und 20,000 Einwohner. 


Maeſtricht iſt ſehr ſchoͤn gebaut. Unter 
ben oͤffentlichen Gebaͤuden bemerkt man hanupt⸗ 
ſaͤchlich das Rathhaus im neuen Geſchmacke; es 
gilt fuͤr eins der ſchoͤnſten in Belgien, ſteht auf 
bem Marktplatze, der ebenfalls ſehr ſchoͤn ff, 
fo wie der Waffenplatz (Place d'Armes), bder 
zum Spaziergange dient. Die Kirche von Sat 
Gervais iſt ein impoſanter Bau; auch das Ko⸗ 
moͤdienhaus iſt des Sehens werth. Sein Haudel 
beſteht in Fabriken von Staͤrke, Puder, | 
Gewehr, Schwarzſeife, Seeſalz, Brantwein, 
Leder. Die Citadelle auf dem St. Petersberg ik. 
eine ber ftärfften in gangen Lanbe, und nur: 
grofer Schwierigkeit Fann biefe Geflung gene 
men werden. Sie ift der äbnlid, ble der —T 
von Preußen auf Ehrenbreitſtein bei ns 
erbauen laffen. 




















Unter der Citadelle findet man große 
bruͤche mit weitlaͤufigen Gaͤngen und Gro 
in denen ſich mehr als 20,000 Wege dur 
zen, 12 Stunden im Umfange meſſen, und ÿé 
bis nad Luͤttich hinziehen; in ihnen fanb man 


x 
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die ungeheuren Urkrokodilſkelete. Wer dieſe un⸗ 
terirbifhe Einrichtungen der Feſtungswerke ſieht, 
wird meiner eben aufgeſtellten Behauptung, daß 
die Einnahme ſolcher feſten Mauern faſt unmoͤg⸗ 
lich iſt, gern beipflichten. 


Wer Maeſtricht beſucht, vergißt anch nicht 
die Ueberreſte eines alten Schloſſes zu ſehn, wo⸗ 
rin Ludwig der Fromme ſeine drei Soͤhne im 
Jahre 847 mit einander verſoͤhnt haben ſoll. 


Tongeru an der Jaar, mit 4,500 Einwoh⸗ 
ner, liegt 3 Stunden von Maeſtricht, 4 von 
Saint⸗Trond und Haſſelt, und 3 von Luͤttich. 
Die Haupt⸗Kirche, die die heilige Materne im 
Aten Jahrhunderte erbaut haben fol, iſt die 
erſte, welche der heiligen Jungfrau geweiht wur⸗ 
De. Nicht weit von Tongern, in einem romans 
riſchen Thale, ſieht man die Quelle von eifens 
Baltigem Waſſer, wovon fon in ber Naturbes 
ſchreibung des Plinius Erwaͤhnung gefdieht. 
Einzelne Bruchſtuͤcke von hoͤchſt alten und dicken 
Mauern, in den Feldern pereinzelt daſtehnd, be⸗ 
gengen allein das Alter dieſer Stadt. Tongern 
dat einige Lohgaͤrbereie. 


Zwiſchen Tongern und Maeſtricht liegt das 
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Dorf Lawfeld, wo der Marſchall von ct 
fen, an der Spitze der franzoͤſiſchen Armee 
ten Juli 1747 einen denkwuͤrdigen Sieg dut | 
bie Allurten erfocht. 


Vaels, gehoͤrte fruͤher zu dem hollaͤndiſcue | 
Brabant ; es liegt nur eine fleine Stunde 8 
Aachen, beffen Bewobner gewoͤhnlich in tea 
Herbſtmonaten am Greitage über die Graͤnze 
dahin wallen, um bie ſchoͤnen und friſchen bob 
laͤndiſche Muſcheln und Auſtern dort billig zu 
genießen. Es iſt ein kleiner Marktflecken im Bezirke 
Maeſtricht, merkwuͤrdig durch vielen ta 
und Nabelfabrifen. — 


Sittard, eine Stunde von der Maas, ij 
eine kleine Stadt, welche vor bem Einbringit 
der Franzoſen in Belgien zu bem Herzogthitt 
von Juͤlich gehoͤrte. Es ſind hier einige 
ſerſchmieden und Lohgärbereien. 3, 000Einwoh 


Bilfen, an der Demer, 21 Stunden WÉ 
Maeftriht, und 22 ven Haffelt, verdankt fb | 
nen Urjprung einer Stiftébame, die bier é 
in der Naͤhe einfam wobnte Man findet 
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den Umgegenden Mineralquellen von eiſen hal⸗ 
tigem Waffer. 3,000 Einwohner. 


Sauquemont, mit 600 cru an der 
Ohele, 22 Stunden von Maeſtricht und 4 von 
Auchen, tte früber su dem Lande ber Outres 
Dhas. 


— 


Haſſelt, an der Demer, 33 Stunden von. 
Saint Trond, 4 von Tongern und 5 von Maef⸗ 
tricht, œuf bem Wege von Luͤttich nach Herzo⸗ 
genbuſch über Tongern, iſt eine ziemlich huͤbſche 
Stadt mit 6,890 Einwohner. Hier ſindet man 
eine bedentende Anzahl Diſtillier⸗Anſtalten, die 
in mnt deſſen, was hier verfertigt wird, 
è yon Schiedam nur wenig nachſtehen. In 
ber. ümgegend wird der Grapp (ein Farbſtoff) und 
Tabac mit Erfolg gepflanzt. 


Sagint⸗Trond, mit 7,700 Einwohner, 7 
Stuuden von Luͤttich, 4 von Tongern, 4 von 
Tirlemont, und 6 von Maeftriht, liegt auf 
ber Moute von Luͤttich nach Aachen. Die Syis 

» 
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| genfaérifation if Der Dauptgegenftand fees 
Danbels. Es bat in ben. umliegenden Gegendn 
einige Lohgaͤrbereien und Schmieden. 


Zwiſchen Herck und Ha elen finden wi 
ein fleines Dôrfden, welches max beute. od 
Brandryf, und in ber Naͤhe von Haſſelt ds 
Oerthen, weldes man GranfdyBroed nent. 
Es ift wohl feinem Zweifel unterworfen, daß 
dieſes Land, die Wiege der franzoͤſiſchen Moser 
ie iſt. 


8005, alte Hauptſtadt der Grafidaft grid 
Namens, zaͤhlt ungefabr 1,400 Einwohner. 





Desirf Ruéemonbe - 





Ruremonbe, Feſtung am — — vw 
Maas, und am Cinfluffe der Roer, 5 Stunten 
von Venloo und 10 von Maeſtricht, anf den 
Wege von Paris nach Hamburg. Dieſe Stat 
ift durch ihren Handel aͤußerſt bluͤhend; es mer 
ben hier Wollenſtoffe und Bänbder gefdnekit 
voll verfertigt; fle befitt eine ber ſchoͤr⸗ 
ſten Paplerfabrifen.von Œuropa, Diefe Papiers 










I: | 
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fabrik, welche den Herren Magnée, Barth und 
Comp. gehoͤrt, wird burd das Waſſer der Roer 


in Bewegung geſetzt. Die Einwohnerzahl belaͤuft 
ſich auf 4,800. 


Venloo an der Maas, 3 Stunden von Ru⸗ 
remonde, 4 von Geldern und 15 von Maeſtricht, 
auf der Route von Paris nach Hamburg. Sie 
bat Sabrifen von Nabeln, Siegellack, Leinens 
foffen und Dfeiffen, Lobgärbereien und Zucker⸗ 
raffinerien. Sn der Naͤhe von Benloo, bas 6,500 
Einwohner zaͤhlt, wird ber. — mit Erfolg 
gebaut. 


Maeſeyk, an bem linken Ufer der Maas, 
4 Gtunden von Ruremonde und 6 von Maeſtricht; 
die Gemerbe biefer Stabt beftehen hauptſaͤchlich 
im Spitenfabrifen und Lobgärbereien, 2,500 Œins 
wohner. 


| Weerdt, 4 Stunden von Ruremonde mit 
5,500 Einwohner. Die heiligen Ueberrefte des 
Grafen von Hoorn, meldjer am Gten Juny 
1568 mit bem Orafen von Egmont ſtarb, find 
in der Kirche des beiligen Martin, Cathedra⸗ 
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le von Weerdt, aufbewahrt. Anch hier finbet 
man bedeutende Spitzenfabriken und viele 
Branntweinbrennereien. J 


Nordbrabant. 


Nordbrabant bat 9543 ©. M. 294,111 Ein⸗ 
wohner und theilt ſich in ben 3 Diſtrikten: Her⸗ 
zogenbuſch, Eindhoven und Breda. Be 
graͤnzt an der Nordſeite von Holland und Gel⸗ 
dern, im Oſten von der Provinz Limburg und 
Antwerpen, und im Suͤden von Seeland. Das 
Erdreich des noͤrdlichen Brabant {ft ergiebig an 
gutem Roggen, liefert aber ſehr wenig Weitzen; 
in den bebauten Theilen findbet man Buchweitzen, 
Gerfte, Hanf, Spelz, Hafer und Klee; Kar⸗ 
toffeln und Kraut gedeihen beſonders gut. In 
dieſer Provinz wird ſtarke Schafzucht betrieben 
und Wild findet ſich da im Ueberfluſſe. In den 
Haiden, welche urbar gemacht werden um ſie 
mit Roggen zu bebauen, finden ſich Bienenſtoͤcke, 
welche einen im Handel geſuchten Honig liefern, 





— 48 — 

Grave, ein fefter Plat an dem linken Ufer 
der Maas, liegt 6 Stunden von Herzogenbuſt 
und 3 von Mimwegen. Diefe kleine Stadt Fast 
als Hauptort ber Provins Geldern betradité 
werben. Grave, mit 2,400 Einwohner, bat ef 
nige Rattunbrudereien. | 


Bezirk Breba 


Breda, eine ſchoͤne und feſte Stadt an. 
Zuſammenfluſſe der Merk und Aa, mit 1,500 Haͤu⸗ 
ſern ‘und 9,800 Einwohner, liegt 10 Stunden 
von Autwerpen, 8 von Herzogenbuſch, 4 von 

Bergen⸗op⸗Joom und 24 von Amſterdam. Merb⸗ 
wuͤrdig iſt das neue Schloß an der Merk, weh 
des Heinrich von Raſſau, im 16ten Jahrhus 
derte, zu bauen anfing. Es wurde gegen bsé 
Ende des 17ten vollendet. Die Anlage und 2 

© Garten, Ballenburg ÿenannt, aiebn bie Ah 
= merffaméeit bes Fremden auf fi. Die grofr 
proteftantifhe Rire, fruͤher ber beiligen Susy 
frau geweiht, iſt febr ſchoͤn. Diefer Tempel 
ſchließt ein Denkmal ein, das sum Andenken Ew 
gelbert von Naſſau, der 1504 ſtarb, erriditt 
wurde. Das Mauſoleum wird von Statuen ge 


# 








— 49 — 


tragen, welche Numa Pompilius, Juiius G às - 
far , Scipio Africanus und Cato von 
Utifa vorftellens es ift von Miel Angelo. 
Breba befitt ei Rathhaus im gothifhen Style 
banet, ein Arſenal, eine Maler: und Zeichen⸗ 
Hcabemie, und mebrere Literarifde und wiffens 
chaftliche Gefelfhaften. Man finbet in Breba 
Ends und Teppichfabriken, Brauereien und Lobs 
jaͤrbereien. Die Einwohnerzahl belñuft fid) auf 

800. | 


| Die Sante Mastbofd und Lies 
of » fowie bie beiden in der Naͤhe liegenben 
Dôrfer het Haagje und het Ginneken find 

ehr ſchoͤn. Zwei Stunden norbriveftlid von 
— * „liegt die ſchoͤne Stadt 


Soſterhout, ihre Bewohner, deren An⸗ 
ahl fi faſt auf 5,009 belaͤuft, beſchaͤftigen fi 
Heiftentheils mit ber Gabrifation von Tuͤchern 
md Wollenſtoffen. 


Bezirk Bergensop-3omm. 


| Merde acon an der Muͤndung des 
— Zoom in die Oſterſchelde, — 6, 000 Ein⸗ 
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Route von Paris nach Hamburg. Es bat 3,000 
Haͤuſer und 20,000 Einwobner. 


Maeſtricht if ſehr fon gebaut. Unter 
ben oͤffentlichen Gebaͤuden bemerft man bauÿi 
ſaͤchlich das Rathhaus im neuen Geſchmacke; es 
gilt fuͤr eins der ſchoͤnſten in Belgien, ſteht auf 
dem Marktplatze, der ebenfalls ſehr ſchoͤn Be 
fo wie ber Waffenplatz (Place d'Armes) , We 
sum Spaziergange dient. Die Rirde von Salt 
Gervais iſt ein imbofanter Bau; aud bas Ko⸗ 
môbienbaus ift des Sehens werth. Sein er 4 
befteht in Gabrifen von Staͤrke, Puder, | 
Gewehr, Schwarzſeife, Seeſalz, Brantwein, 
Leder. Die Citadelle auf bem St. Petersberg iß 
eine der ſtaͤrkſten im ganzen Lande, und nur mé 
großer Schwierigkeit kann dieſe Feſtung gencw 
men werden. Sie iſt der aͤhnlich, die der sing 
von Preußen auf Chrenbreitftein bei Cobleng 
erbauen laffen. 


Unter der Citadelle findet man grofe 
bruͤche mit weitläufigen Gängen und Grott 
in denen fit mebr als 20,000 Wege burchÈs 
sen, 12 Stunden im Umfange meffen, uub 
bis nach Luͤttich hinziehen; in ihnen fanb ma 


X 
















* 0 
L | 


2 


die ungebeuren Urfrofodilffelete. Ier biefe uns 
gerirdiſche Einrichtungen der Feſtungswerke ſieht, 
wird meiner eben aufgeſtellten Behauptung, daß 
die Einnahme ſolcher feſten Mauern faſt unmoͤg⸗ 
lich iſt, gern beipflichten. 


Wer Maeſtricht beſucht, vergißt auch nicht 
die Ueberreſte eines alten Schloſſes zu ſehn, wo⸗ 
rin Ludwig der Fromme ſeine drei Soͤhne im 
Jahre 847 mit einander verſoͤhnt haben ſoll. 


Tongern an der Jaar, mit 4,500 Einwoh⸗ 
ner, liegt 3 Stunden von Maeſtricht, 4 von 
Saint⸗Trond und Haſſelt, und 3 von Luͤttich. 
Die Haupt⸗Kirche, die die heilige Materne im. 
Aten Jahrhunderte erbaut haben ſoll, iſt die 
erſte, welche der heiligen Jungfrau geweiht wur⸗ 
be. Nicht weit von Tongern, in einem romans 
liſchen Thale, ſieht man die Quelle von eiſen⸗ 
haltigem Waſſer, wovon ſchon in der Naturbe⸗ 
ſchreibung des Plinius Erwaͤhnung geſchieht. 
Einzelne Bruchſtuͤcke von hoͤchſt alten und dicken 
Mauern, in den Feldern pereinzelt daſtehnd, be⸗ 
jengen allein bas Alter dieſer Stadt. Tongern 
hat einige Lohgaͤrbereien. 


Zwiſchen Tongern und Maeſtricht liegt das 
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Derf Lawfeld, wo der Marſchall von Gad 
ſea, an ber Spitze der franzoͤſiſchen Armee @ 
2ten Juli 1747 einen denkwuͤrdigen Sieg 
die Allurten erfocht. 


Vaels, gehoͤrte fruͤher zu bem hollaͤndiſche 
Brabant; es liegt nur eine kleine Stunde v 
Aachen, deſſen Bewohner gewoͤhnlich in de 
Herbſtmonaten am Freitage über die Graͤn 
dahin wallen, um die ſchoͤnen und friſchen bo 
laͤndiſche Muſcheln und Auſtern dort billig à 
genießen. Es iſt ein kleiner Marktflecken im Bett 
Maeſtricht, merkwuͤrdig — oi vielen T4 
und Nadelfabriken. 


Sittard, cine Stunde von der Maas, À 
eine kleine Stadt, welche vor bem Eindringi 
der Franzoſen in Belgien ju dem Herzogthr 
von Juͤlich gehoͤrte. Es ſind hier einige M 
ſerſchmieden und Lohgärbereien. 3,000 @inwobt 


Bilfen, an der Demer, 21 Stunben M 
Maeſtricht, unb 223 ven Haffeit, verdankt f 
nen Urſprung einer Gtiftébame, die bier frâ 
in der Naͤhe einfam wobnte Man finbet 
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den Umgegenden Mineralquellen von eiſen hal⸗ 
figèm Waſſer. 3,000 Einwohner. 


Fauquemont, mit 600 alter an der 
Bhele, 22 Stunden von Maeſtricht und 4 von 
Auchen, gén früber su dem kande der Outre⸗ 
Mhas. 


* 


Bezirk Haffeit 
Haſſelt, an der —— 33 Stunden von 
Saiuti Trond, 4 von Tongern und 5 von Maef⸗ 
tridt, auf bem Wege von Luͤttich nach Herzo⸗ 
——— uͤber Tongern, iſt eine ziemlich huͤbſche 
tadt mit 6,800 Einwohner. Hier ſindet man 
eine bedeutende Anzahl Diſtillier⸗Anſtalten, die 
in Hinſicht deſſen, was hier verfertigt wird, 
—F von Schiedam nur wenig nachſtehen. In 
gegend wird der Grapp (ein Farbſtoff) und 
* mit Erfolg gepflanzt. 


Saint⸗ Trond, mit 7,700 Einwohner, 7 
Stuiben von Luͤttich, à von Tongern, 4 von 
Lirlemont, und 6 von Maeftridit, liegt auf 
ber Route von Lüttié nach sea Die Eu 


t 
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genfasrifation if der Hauptgegenſtand ſeixe⸗ 
Handels. Es bat in den. umilegenden Gegeubrs 
einige Lohgaͤrbereien und Schmieden. 


Zwiſchen Herck und Haelen finden wir 
ein kleines Dôrfhen, welches man beute. ao 
Vranckryk, und in ber Naͤhe von Haſſelt ds 
Oertchen, weldes man Franſch⸗Broeck nent. 
Es ift wobl feinem Zweifel untermorfen, baf 
dieſes Land, bie Wiege der franadfifhen Monar⸗ 
ie iſt. 

Loos, alte Hauptſtadt der Grafſchaft gleichen 
Namens zaͤhlt ungefaͤhr 1,400 Einwohner. 





Bezirk Ruremonde. 


Ruremonde, Feſtung am rechten Ufer WT 
Maas, und am Einfluſſe der Roer, 5 Stuiden 
von Venloo und 10 von Maeſtricht, auf der 
Wege von Paris nach Hamburg. Dieſe Stat 
iſt durch ihren Handel aͤußerſt bluͤhend; es we 
den hier Wollenſtoffe und Baͤnder gent 
voll verfertigts fle beſitzt eine der  féiv 
ften Papierfabriken von Europa. Diefe Papier⸗ 
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fabrif, welche den Herren Magnce, Bartrhnf und 
Somp. gehoͤrt, wird burd das Waſſer der Roer 
in Bewegung geſetzt. Die Einwohnerzahl belaͤuft 
ſich auf 4,800. 


Venloo an der Maas, 3 Stunden von Ru⸗ 
remonde, 4 von Geldern und 15 von Maeſtricht, 
auf der Route von Paris nach Hamburg. Sie 
bat Fabriken von Nabeln, Siegelat, Leinens 
foffen und Pfeiffen, Lohgärbereien und Zucker⸗ 
raffinerien. Sn der Naͤhe von Benloo, das 6,500 
Einwohner zaͤhlt, wird der — mit Erfolg 
gebaut. 


Maeſeyk, an bem linken Ufer der Maas, 
4 Stunden von Ruremonde und 6 von Maeſtricht; 
die Gewerbe biefer Stabt beftehen hauptſaͤchlich 
in Spitzenfabriken und RATE 2,500 Œins 
wohner. 


Weerdt, 4 Stunden von Ruremonde mit 
5,500 Einwohner. Die heiligen Ueberreſte des 
Grafen von Hoorn, welcher am öten Juny 
1568 mit bem Grafen von Egmont flarb, find 
— der Kirche des heiligen Martin, Cathedra⸗ 
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Le von Weerdt, aufbewahrt. Anch bier fiubet 
man Bbebentenbe Œyitenfabrifen und viele 
Branntiweinbremmereien. | 


Nordbrabant. 


Norbbrabant bat 954 ©. M. 294,111 Ein⸗ 
wohner und theilt fi in ben 3 Diftriften: Her⸗ 
zogenbuſch, Eindhoven und Breba. Be 
graͤnzt an ber Nordſeite von Holland und Gels 
bern, im Offen von ber Provins Limburg und 
Antwerpen, und im Suͤden von Seeland. Das 
Erbreid des nôrblihen Brabant ift ergiebig an 
jutem Roggen, [iefert aber febr wenig Weitzen; 
n den bebauten Theilen finbet man Buchweitzen, 
Herſte, Hanf, Spelz, Hafer und Klee; Kar⸗ 
offeln und Kraut gedeihen beſonders gut. In 
ieſer Provinz wird ſtarke Schafzucht betrieben 
mb Wild findet ſich ba im Ueberfluſſe. Sn ben 
Jaiben, welche urbar gemadjit werden um fie 
ait Roggen su bebauen, finben ſich Bienenſtoͤcke, 
pelhe einen im Handel geſuchten Honig liefern, 


A 
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aud Torfmoor wirb bier mit Erfolg gegrabes. 
Auch Mauufafruren befitt biefe Provins, und 

bié Tuͤcher ven Tilborg und der feine Barchent 

von Eindhoven ſind geſuchte Handelsartikel. 


Besirf Hergogénbuf. 


Herzogenbuſch, Feſtung an ber Damme 
und Ma, int einer von Ranälen und Fluͤſſen 
durchſchnittenen Flaͤche, wovon ber neue Zuid⸗ 
Villems⸗Vaart nach Maeſtricht 16 Hebeſchlen⸗ 
ſen, 11 Zugbruͤcken, und die noͤthigen Waſſer⸗ 
zuͤge hat, liegt 8 Stunden von Breda, 16 vou 
Antwerpen und 28 von Amſterdam; ; ift reinlich 
und gut gebaut. | 

Die Stadt bat 3,773 Haͤuſer und 14,06 
Ginwobner. Zu ben Merkwuͤrdigkeiten gehoͤrt 
die Kirche, bem heiligen Johann⸗Baptiſte ge 
weiht, eines der ſchoͤnſten Gebaͤude des Reich 
Im Jahre 1,280 wurbe der Bau begonnen sh 
1,312 gaͤnzlich vollenbet. Die Woͤlbung bide 
herrlichen Tempels iſt von 150 Rolonnen. ge# 
gen, und bas Innere, von einer merfwiroie 
Bauart , {ft wegen der reichen Verzierungen fe 
henswerth. Sn Herzogenbuſch braut man (de 
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gutes Bier; man findet hier. Leinen⸗,Nadel⸗, 
Wolle⸗ und — ——— augh. verfertigt man 
vorzůgliche Farben. Die. Cinwohner. ſetzen eine 
Ehre darin, gute deirſ chuhe zu Dexia, wo⸗ 
mit ſie die ganze Gegend verfehn. 


Die Stadt beſitzt ein phyſttkaliſches— und Je 
turalienkabinet, eine Geſellſchaft zur Befoͤrderung 
es Ackerbaues und des Handels, und mehrere 
Privat⸗Geſellſchaften, in Denen man ſich mit Li⸗ 
eratur, Deklamation und Nuͤſtt— beſchaͤftigt. 
Herzogenbuſch iſt von vier Seiten befeſtigt; die⸗ 
enigen, die man Papentriel und GErevecoeur 
rénnf, ſind die bedeutenſten. 


Heusd en, an der Maas mit 800 io 
ter, iſt ein gut befeſtigter Platz. 


Tilborg, ein ſehr großes Dorf, mit 10,000 
kinwohnern erhielt im Jahre 1809 vom Koͤnig 
udwig den Titel, Rang und die Privilegien 
mer Stadt. Das Schloß und bas Rathhaus 
ind die einzigen Gebaͤude, w welche man daſelbſt 
indet. Die Tuͤcher aus den Tilborger Fabriken 
ind ſehr geſchaͤtzt und geſucht, auch werden 
ſier gute Kaſi mire — ———— 


F4 





Grave, ein fefter Plat an bem linken üfa 
der Maas, liegt 6 Gthnben von Hersogenbafé 
und 3 von Nimwegen. Diefe kleine Stadt kam 
als Hanptort ber Provins Geldern betradté 
werben. Grave, mit 2,400 dinmotuer, bat ei 

— Kattundruckereien. 


Bezirk Breda | 


Br eba, eine. ſchone und feſte Stadt au 
ufammenfluffe der Merf und Aa, mit 1,500 Haͤu 
fern ‘und 9,800 Œinmobner, liegt 10 Stunden 
von Antwerpen, 8 von Herzogenbuſch, 4 vor 
Bergen⸗op⸗Zoom und 24 von Amſterdam. Merb 
wuͤrdig {ft bas neue Schloß an ber Merk, web 
des Deinrid von Raſſan, im 16ten Sabrhue 
derte, au bauen anfing. Es wurde gegen di 
Ende des 17ten vollendet. Die Anlage und da 

Garten, Ballenburg genannt, ziehn bie 
merkſambkeit des Sremben auf fit. Die 9 
proteftantifhe Rire, fruͤher der heiligen 
frau geweiht, iſt ſehr ſchoͤn. Dieſer Te 
ſchließt ein Denkmal ein, das zum Andenken 
gelbert von Naſſaun, der 1504 ſtarb, erri 
wurde. Das Mauſoleum wird von Statuen 
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tragen, welche Numa Pompilius, Julius G à - 
far, Scipio Africanus und Cato von 
Utifa vorftellen ; es if von Michel Angelo. 
Breba beſitzt eir Rathhaus im gothifden Gtyle 
erbauet, ein Arſenal, eine Maler: und Zeichen⸗ 
Mcabemie, und mebrere literarifde und wiffens 
ſchaftliche Geſellſchaften. Man findet in Breba 
Tuch⸗ und Teppihfabrifen, Brauereien uünd Lobs 
zaͤrbereien. Die Einwohnerzahl beläuft ſich auf 
— 


| Die Ssasiage M a 8t 6 of und Lies 
bof, fowie bie beiden in der Naͤhe liegenden 
Dôrfer het Haagje und het Ginneken find 
kér fhôn. Zwei Stunden nord⸗weſtlich von 
reda, liegt die ſchoͤne Stadt 


Ooſterhout, ihre Bewohner, deren Ans 
hl ſich faſt auf 5,009 belaͤuft, beſchaͤftigen ſich 
entheils mit der Fabrikation von Tuͤchern 
d Wollenſtoffen. 






Bezirk Dergensopr3omm. 
ee | 
LBergensoprSoom an der Münbung des 
Nufes Zoom in die Oſterſchelde, mit 6,000 Œins 
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wobnern, ift nad) Luxemburg ber feftefte Pay 
der Rieberlande. 4 Gtunden vor Breba und 8 
von Antwerpen, wurde biefe Stadt im 7. JA 
bunbert zu der Domaine ber heiligen Gertrubf}. 
Tochter des Pipin von Lanben, erften Herzogs wa 
Brabant gezaͤhlt. 1587 wurde fie vom Herzog vez 
Parma, obne Œrfolg, belagert; 1622 m 
der Marquis von Sypinola gleihfalé efnert me 
gluͤcklichen Verſuch, ble Feſtung su netmols 
bierüber aufgereitt-, serftôrte er faft Alles v 
die Stadt umgab. Als Spinola, die Unmoͤgh⸗ 
keit die Feſtung zu nehmen, einſah, ließ er citt 
andere, Sand⸗Vlied, bauen, um die feindliche 
Streifereien der Hollaͤnder in Brabant zu verhiu⸗ 
dern. Bergen⸗ope⸗Zoom wurde von bem berübu 
ten Cohorn befeſtigt; dieſer Ingenieur ba 
alle Huͤlfsmittel ſeiner Kunſt zu Rathe gezogt 
“um dieſe Feſtung uneinnehmbar su macden. QUE 
Schloß ber alten Marquis biefer Stadt bel 
nod. Die febr ſchoͤne Kirche, burd bas Se 
fen serftért , wurde wieber aufgebaut. M 
verfertigt bier allerlei Tôpfe und Sausgera 
aus einer Thonmaße, bie man in der Gege 
findet. F 

Gertruydenberg bat keine merkwuͤrbige 
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Sebaͤude weiter, als ben Prinzenhof und die 
photeftantife Kirche, die ſehr ſchoͤn iſt. Es be⸗ 
Et einen guten Hafen und Schleuſen, deren 
Deffnung eine Ueberſchwemmung der Gegend 
zerbeifuͤhren kann. 13,000 Einwohner. 


Willemſtadt, an dem Arm des Meeres 
Dollandſchiep genannt, 6 Stunden von Bergen⸗ 
»P⸗Zoom und 4 von Dordrecht, wurde im Jahre 
1583 von Wilhelm dem Stillen erbaut. Seine 
künwohner, deren ungefaͤhr 1,400 find, beſchaͤf⸗ 
igen ſich mit Landbau. 

Die Umgegenden dieſer Stadt ſind ſehr ſumpfig. 


Bezirk Eindhoven. 


Eindhoven an der Dommel und Gender, 
nit 2,500 Einwohner, hat weder Thore noch 
Paͤlle. Sie bat Fabriken von Baumwollen, 
Vollenzeuge, Leinwand, Huͤte und. Spitzen, 
kattundruckereien, ſo wie auch viele Bier⸗ und 
zranutweinbrennereien. Die Feuerſpritzen, die 
san hier verfertigt, werden durch ganz Hol⸗ 
ind verſchickt. 


Helmont, 6 Stunden von Herzogenbuſch, 
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beſitzt Rattundrudereien, Geibenbau und Lein⸗ 
wandfabriken. Die meiſten Bewohner (2,000} 
jedoch verfertigen ſehr ſchoͤne Tafelgedecke. 
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Die Markgrafschaft 
Antwerpen. 


, Lt 


Die Marfgraffhaft Mntwerpen bat 
48 ©. M. 287,347 Ginwobner in drei Difériften. 
Antwerpen, Medeln und Turnhout, worin 
Die fefte Hauptſtadt Antwerpen, (Antorf, 
franzoͤſiſch Anvers) an der Schelde, 10,088 Haͤuſer, 
61,000 Einwohner, 22 Plaͤtze und 200 Straßen, 
durch Kanaͤle mit Mecheln, Bruͤſſel und Loͤ⸗ 
wen verbunden. Dieſe Provinz graͤnzt gegen 
Norden an Nordbrabant; gegen Suͤhen an 
Suͤdbrabant; gegen Weſten an die Provigz 
kimburg, und gegen Oſten an Flandern. 
Sie beſteht aus dem alten Fuͤrſtenthume des 
heiligen roͤmiſchen Reiches, der alten Herrſchaft 
von Mecheln, und einigen Doͤrfern des alten 
Brabant. Die Einwohner der Provinz Antwer⸗ 
pen ſind thaͤtig, unternehmend und arbeitſam. 
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In den Staͤdten ſind ſie dem Handel und der 
Fabrikation ergeben; auf dem Lande betreiben 
ſie mit Fleiß den Ackerbau, ſind fromm und zu⸗ 
ruͤckhaltend, beſonders in der Campine. Der 
Boden dieſer Provinz, obgleich ſandig und an 
vielen Orten mager, bringt doch durch die An 
ſtrengung der Landleute Roggen, Hafer, Oer: 
ſte, Flachs, Hopfen, Fruͤchte und Gemuͤſe her⸗ 
vor. Die Felder, welche die Schelde durchſchnei⸗ 
det, find ſehr fruchtbar. Dieſer Fluß iſt mit 
ſchoͤnen Wieſen umgeben; je mehr man ſich aber 
Nordbrabant naͤhrt, deſto mehr iſt der Boden 
ſandig und unbebaubar. In dem Theile der pot] 
pine, welcher in biefer Provins miteinbegrigen 
if, mu der Arbeiter mit grofeu Anſtrengungen 
Gerſte, Dafer , Roggen und fo weiter. ge 
nen. In ben meiften Doͤrfern der Gampiue #9 
det man Bienenſtoͤcke, welche Honig 
Wachs liefern, der Haupthandelszweig 
fes Landes. Die Provinz Antwerpen bat 6 
tende Tuchfabriken, Wollenſpinn⸗ und Lohgaͤt 
reien, auch bedeutende Spitzenfabriken; nach 

von Bruͤſſel ſind die von Mecheln als die b 
beruͤhmt, die auch an Dauerhaftigkeit die ch 
ſtere uͤbertreffen. 
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Gie befitt brei Anftalten, bie der Aufmerk⸗ 
famfeit eines jeben Menſchenfreundes würbig 
find; bas Gorrectionnel Gefingnig von Saints 
Bernard, bas Armenhaus für ——— und die 
Kolonie von Wortel. 


Bezirk Antwerpen. 


Antwerpen liegt in einer Ebene, am rech⸗ 
ten Ufer der Schelde, 17 Stunden von der 
See, 8 von Bruͤſſel, 9 von Gent, 27 von Am⸗ 
flerbam unb 71 von Paris: es iſt eine ſehr 
alte Stabt. Napoleons Andenken wird hier nie 
erloͤſchen, meil erviele Milltonen ans bem Staatss 
ſchatze zur Erweiterung und Berbefferung des 
Hafens verwendete, wodurch alle Seeſtaͤdte 
Œuropens eine Nebenbuhlerin erhalten ſollten, 
und weßwegen die Englaͤnder 1814 das Meiſte 
zu zerſtoͤren ſuchten. Je naͤher man Antwerpen 
koͤmmt, befto mehr wird man uͤberraſcht von 
ben vielen Villen, Gaͤrten und Luſthaͤuſern, 
beven Exiſtenz an die gluͤckliche Periode erinnert, 
in welcher Antwerpen die Niederlage des Hans 
dels ber ganzen Welt war. Snbem id) diefes 
ſchreibe kann id midi einiger Thraͤnen nicht 


a, 


enthalten, bie unwillkuͤrlich meinen Mugen eut 
rollen, benn id fab Antwerpen vor 14 Tagen 


und ſah es vor cinigen Tagen (am 4. Novbr. 1838 


wo, vom Kanonendonner der Citadelle befoffat 
bereits 75 Hâufer in He liegen, das Enter 
pot frember Waaren sum Theil in Brand auſ 
gegangen, unb bas Arſenal, bas Rathhaus and 
ein Theil der Ratbhebrale gertrimmert zu wep 
nen Fuͤßen lagen. — Doch hinweg von vides 
traurigen Bilde der Wirklichkeit, [nffen wir 2 
fere Phantaſie uns bie Bergangenbeit vorfhÿ 
ten mit dem was die Gegenwart not es 

ſtoͤrt ließ. 

Das Rathhaus iſt von einer hoͤchſt merkni⸗ 
digen Bauart; es bat eine Façade von 38 






Fuß kaͤnge. — 
Das Frontispice iſt in Maté: man € 
hier die Statuen ber beiligen Sungfrau à 
Gerechtigkeit und Weisheit mit ihren Attribitis 
Dieſes Gebaͤude iſt mit Verzierungen und 
habener Arbeit uͤberhaͤuft. Die Boͤrſe walk. 
im Sabre 1531 erbauet, brannte 1583 ab, 2 
wurbe 1584 wieder hergeftellt. Gie bat 180 914 
Länge, 140 Fuß Breite, und hat der Stat 
dreimal bunbert taufend Thaler gefoftet ; fie bib 
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det ein Viereck, und wird von 44 Saͤulen um⸗ 
geben, welche die Gallerie tragen, in welcher 
Die Kaufleute ſich taͤglich verſammeln Das Haus 
ber Hanſe wurde 1568 erbaut. Dieſes Gebaͤude, 
welches 230 Fuß Laͤnge und 228 Fuß Breite 
“bat, gehoͤrt ben Frei⸗ und Seeſtaͤdten Deutſch⸗ 
lands; der Conſul wohnt darin. Die Kirchen 
von Antwerpen find groß, ref, ſchoͤn, und mit 
Mauſoleen von Marmor geziert; in ihnen finbet 
pan viele Gemaͤlde der flammendiſchen Schule. 
Die Kirche Notre-Dame, der heiligen Jungfrau 
geweiht, iſt eins der ſſchoͤnſten gothiſchen Dent 
maͤler des Reiches. Hundert große Armleuchter 
don maſſivem Silber ſchmuͤcken an Feiertagen 
ben Hauptaltar, der im Sabre 1624 nach Zeich⸗ 
nungen von Rubens , erridtet wurbe. Der 
Thurm der Rirde von Notre-Dame, aus Quas 
berffeinen bat 466 Fuß Hoͤhe, einige Fuß 
weniger als der Straßburger; man muf 622 
Otufen ſteigen, nm zur lebten Gallerie zu ge 
fangen. Der Thurm iſt nad gothifder Art 
vergiert, und bat von Etage ju Œtage eine 
alerte, die natürlid immer fleiner wird, je 
bôber man fleigt. Seine Hohe, fo wie der 


Ro 


Styl in weldjem er. erbaut ift, zieht die Mufmerk 
famteit des Beſchauers auf ſich. 
Wenn man in die Kirche durch das Haur⸗ 
ſchiff derſelben tritt, bewundert man die Belench⸗ 
tung, ble ſeitwaͤrts auf die Kuppel fat. Ti 
Plafond ſtellt die heilige Jungfrau vor, umge 
ben von einer Menge Engel, die ihre Fig 
ausbreiten. Man ſteigt sum Chor hinauf, mb 
bewundert hier ben herrlichen marmornen Altar, 
fo wie ein Gemaͤlde Rubens, Mariaͤ Himnn 
fahrt vorſtellend, wo die Mutter Gottes von ER 
geln in ben Himmel getragen wird, von audein 
umflattert. Der Koͤrper der heiligen Juugfres 
{ft blendend von Schoͤnheit und Yrifhe. Da 
®rab und Æobtentud, weldjes drei Grau | 
fefthalten, if vom ſchoͤnſten Golorit. Die Lugh 
zigung, fo wie die Abnahme vom Kreuze, Me 
Beſuch der heiligen Jungfrau, fo wie die Aie 
nigung des Kindes Jeſus, finb Gemälbe, | 
man in dieſem Gebäube gewiß nicht ung 
laſſen wird. | 
Der Umfang ber Kirche sum heiligen * | 
cob ift groß, ihre Bauart ſchoͤn; der Altar 
Herrn, von weißen und ſchwarzen Marmor * 
gearbeitet, iſt ein vollendetes Denkmal. as 
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bewundert die Statue des heiligen Jacob, welche 
auf dieſem Altar ruht; ſie iſt eine Arbeit des 
beruͤhmten Bildhauers Quellyn. Der Beichtſtuhl 
vom Bildhauer Willemſens iſt einfach aber ſchoͤn. 
Alle Kapellen ſind in Marmor von verſchiedenen 
Farben; in der des heiligen Sacramentes be⸗ 
manbert man ein Gemaͤlde des beruͤhmten Otto 
Venius, das Abendmahl vorſtellend. 

In der Kapelle des heiligen Rubens, wo die 
Aſche dieſes großen Malers ruht, ſieht man ein 
Gemalde welches das Kind Jeſus auf dem 
Schooße ſeiner Mutter vorſtellt; der heilige Je⸗ 
rome und der heilige Georg find in der Naͤhe. 
Die Geſichtszuͤge des heiligen Georg ſind ganz 
die von Rubens; von beiden Seiten ſind die 
zwei Frauen, die er geheirathet hatte; fie find 
beide von Rubens gemalt, der ſie mit verfuͤh⸗ 
reriſcher Schoͤnheit dargeſtellt. Ueber dem Ge⸗ 
fade des Altars erblickt man die heilige Jung⸗ 
frau von Marmor, die dieſer beruͤhmte Maler 
mit von Rom gebracht. 

Die Kirche des heiligen Andreas iſt ſehr 
ſchoͤn; ſie beſitzt mehrere Altaͤre in Marmor 
pon ausgezeichneter Schoͤnheit, und viele Des 
maͤlde der flammaͤndiſchen Schule; man bewun⸗ 
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bert vorzuͤglich eines von Otto Venius, das 
den heiligen Andreas als Maͤrtyrer vorſtella. 

Das Mauſoleum in Marmor, zum Andeunlen 
der Maria Stuart, Koͤnigin von Schottlaub⸗ 
von zwei Englaͤnderinnen errichtet, zieht die 
Aufmerkſamkeit des Kunſtſreundes auf ſich. 

Die Kirche zum heiligen Paul, 1246 bem 
Heinrid den Dritten, Herzog von Brabant. 
baut, beſitzt viele Semälde der flammaͤndiſchen 
Schule. Man bewundert hier die Aubetung ue 
Schaͤfer von Rubens: bie Kreuzigung bn 
von bemfelben: Jeſus, fein Kreuz tragenb, 2m 
(Ban Dyck; der beilige Dominifus von Grayers 
Jeſus gefremsigt, von Jordaens; Jeſus im Mb 
vengarten von Teniers ben Aeltern; der Su— 
des Erloͤſers, von Otto Venius, und andern ml 
Man bemerkt in der Auguſtiner⸗Kirche die Tan 
des heiligen Auguſtin, von Van Brée gemtu. 
ein Gemaͤlde von einem herrlichen Colorit 
einer genauen Zeichnung. Die heilige Appoldis 
als Maͤrtyrinn iſt auch ein ſchoͤnes Geuͤtn 
In der GaintAntonius Kirche fieht mau a 
zwei herrliche Gemaͤlde; bas von Rubens AB 
ben beiligen Franz auf ben Knien vor, ber 
Kind Jeſus von den Haͤnden feiner Mutter 
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pfngt; baë von Ban Dyd, ber Tod Chriſti, 
weldjen die Jungfrau auf ibrem Schooße bâlt. 

Die Stadt Antwerpen liegt in einem Bogen, 
ben die Schelde umglebt. Sie Bat fhône Stras 
fen und oͤffentliche Plaͤtze. Der Meier, Plag 
ift der groͤßte, aber hoͤchſt unregelmaͤßig ges 
baut; unter den ſchoͤnen Façaden die ibn eine 
ſchließen, zeichnen ſich die des koͤniglichen Pal⸗ 
laſtes, durch ihre einfache und edle Bauart 
beſonders aus. Napoleon, der ihn gekauft hatte, 
ließ ihn mit vielem Geſchmacke und Pracht. 
ausmeubliren. Der Gruͤn⸗Platz, auf bem jaͤhr⸗ 
lich zwei Meſſen gehalten werden, iſt ſehr ſchoͤn; 
der Platz Raſſau, in deſſen Naͤhe ein Brunnenbe⸗ 
en, iſt gut angelegt; hier findet man herrliche 
Caffehaͤuſer. Das Muſeum von Antwerpen iſt 
eins der reichſten des ganzen Landes. Es beſitzt 
127 Gemaͤlde der beſten Meiſter der flammaͤn⸗ 
diſchen Schule. 

Antwerpen beſitzt Spazierorte in den netten 
Doͤrfchen die es umgeben. Außer dem Thore, 
das nach Brüuſſel fuͤhrt, iſt der Park. 

Santoliet, drei Stunden von Antwerpen, 
gehoͤrte fruͤher zu der Provinz Brabant, bei 
dieſem Orte iſt die Schelde am breiteſten. 
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Contich, ein ſchoͤnes Dorf von ung efaͤhr 
3,500 Einwohner, beſitzt Hutfabriken, die fetr 
geachtet finb. 

Boom, an dem Rupel, der Mundung tes 
Ranals von Brüffel gegenüber, bat Salzraffine⸗ 
ricen und Lohgaͤrbereien. Dieſer Marktflecken, 
auf einem der angenehmſten Punkte der ftbis 
den Provinzen gelegen, iſt mit herrlichen Dit 
fern umgeben. Er zaͤhlt ungefaͤhr 3,500 D d 
wohner. 


Bezirk Mecheln. 


Mecheln, fran:dfi Maknes, au der Dyle, 
und einem von Loͤwen nach Autwerpen gen 
, ten Kanal, Hauptflabt dar frübern Gerra 
gleichen Namens, liegt in einen angencheus” 
Thale, 4 Stunben von Bräffel, 4 von à 
pen und 4 von Loͤwen. 

Das Hauptgebaͤude von Mecheln iſt ble 
biſchoͤfliche Kirche, im gothiſchen Style. DieſerTei 
pel iſt dem heiligen Rombauld, durch die 
den im Sabre 755 in der Kapelle des heilt; 
Etienne ermordet, geweiht. Der Bau dieſer 
che begann im 12ten Jahrhundert, und 
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im Jahre 1513 vollendet. Der runde Thurm 
auf dem Gebaͤude iſt hoͤchſt merkwuͤrdig; die Kir⸗ 
de Notre⸗Dame, von Hanswyk und der Jeſuiten 
ſind ſchoͤn; bei jener bewundert man die Kuppel, 
bei der andern die herrliche Façgade. Die Frem⸗ 
de loben mit vollem Rechte die Ordenspfruͤnde 
von Pitzemburg, in der ſchoͤnen Straße Brulh, 
ſowohl ihrer Gebaͤude als ihrer Gaͤrten wegen. 
Die Spitzen, in Mecheln verfertigt, ſind uͤber⸗ 
all ſehr geſucht, ſo wie auch die Huͤte, beſon⸗ 
ders für Geiſtliche. Man findet Wollen⸗, Seide⸗ 
Hut⸗, Tapeten, Lebers und Nadelfabriken. 22,000 
Œinwobner. 


Liere, am Sufammenflufe der grofen und 
fleinen Nethe, liegt 22 Stunben von Medeln, 
und 3 von Antwerpen; wurbe im Sabre 1212 
erbaut. Die grofe Kirche ift fehr ſchoͤn; ber 
Thurm berfelben brannte jebod) im Sabre 1702, 
boss Blitze getroffen, ab. Die Stabt bat Baum⸗ 
polie und Weberei, Rattundrud und bic 
perrien. 11,500 Œinmobner. 


Dufel, ein huͤbſcher Marktflecen mit 3,700 
Hiawobuer, durch be guten Weineſſig bis 
pes man hier vérfertigt, 
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Willebroek, mit 2,000 Einwohnern, wo 
der Kanal von Bruͤſſel ſich au bem Rupel em 
digt, liegt in einer freundlichen Gegend, deren 
Umgebungen reitzend ſind. | 


| 
Bezirk Turnbout, 


Turnbout,8 Stunden von Antwerpen, 7 5408. 
Breba und 15 von Bruͤſſel, wurde in ta 


| 





be erbauet. Man verfertigt in biefer Stabt 
nen, Baumwolle, Teppiche und Zwillich, der 
burd ganz Europa verfauft wird. 11,300 Ein⸗ 
wohner. | DO LE | 

Hoogſtraeten, mit einem alten Schloße, F 
Stunben von Antwerpen. Man finbet in dieftin 
Marttfleten von 1,500 Œinwobnern, Lohgaͤrbe⸗ 
veien, Leinemandfabrifen und Spitzenkloͤppeleien. 


Derenthals, an ber fleinen Nethe mit 2,950 
Einwohner, bie ſich meiftentheils durch Lohgaͤr⸗ 
bereien und Leinenſtofffabriken ernaͤhren. 


Gheel, 4 Stunden von Turnhout, mit 
5,000 Einwohner bat eine lateiniſche Schule, 
Irrenanſtalt (ſchon im 7ten Jahrhundert durch 
die heilige Nymphea gegruͤndet) Spitzenkloͤppe⸗ 
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leien und Branntweinbrennereien. Auf der Haide 
iſt 1822 von der Wohlthaͤtigbeitsgeſellſchaft für 
be ſuͤdlichen Provinzen, die im October 1822 
aus 13,000 Mitgliedern beftand , eine Armens 
folonie erriditet worben , bie in 24 Haͤuſern, 
beren jebes 32 Bonniers angebauteS Land bat, 24 
Samilien, ungefäbr 180 Perſonen aufnimmt. Zu 
gleich find 100 arbeitsfaͤhige Bettler in die daſelbſt 
sugelegte Zwangskolonie aufgenommen worden, 
jus zum fernern Anbau der Haide gebraucht zu 
werden. 

Moll, an der kleinen Nethe, mit 5,000 Ein⸗ 
wohnern bat eine ſchoͤne Kirche. Hier verfertigt 
nat Struͤmpfe, fo wie Arbeiten in Tricot und 
Wolle. | | | 


er 


"Die beiden Flandern. 


+ 
⸗ 


Die Grafſchaft Oſtflandern bat 53 
Quadratmeile, 600,184 Œinwobner in. de Dé 
ſtriken: Gent, Oifbengarbe, Denbermonbe, 
Œecloo , worin bas befeftigte Gent, franzoͤſtſch 
Gand ‘an ber Schelde die Hauptſtadt iſt. 
Oſtflandern graͤnzt gegen Norden an Me 
Schelde; gegen Weſten an die Provinzen ven 
Antwerpen und Suͤdbrabant; gegen Suͤden an bie 
von Hainaut, und gegen Norden an die von 
Weſtflandern. 
Die Grafſchaft Weſtflandern hat 803 Que 
bratmeile, 519,400 Einwohner in 8 Diftrittes, 
Brügge, Beurne, Ypern, Cortryk, D8 
Fenbe, Dirmuyben, Thielt, Rouffelaer, 
wovon bas befejtigte Brügge, fransififé, 
Bruges die Hauptſtadt ift- Fu 
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Weſtflandern graͤnzt gegen Norden an bas 
Meer; gegen Weſten an Weſtflandern, gegen 
Suͤden an die Provinz Hainaut und bem frans 
zoͤſiſchen Departement des Nordens, und gegen 
Weſten an daſſelbe Departement und an das 
Meer. 

Das Land der Waes kann dem ganzen Eu⸗ 
ropa als Muſter angefuͤhrt werden. Alles iſt in 
dieſem ſchoͤnen Lande bebauet, und die Felder 
rmit einer ſolchen Sorgfalt gehalten als wenn 
dêbes einzelne nur ein Blumenbeet waͤre. Findet 
man irgend eine Schmarotzerpflanze, ſo wird 
“fe augenblicklich ausgeriſſen. Selbſt in dem Be⸗ 
bauen des Landes herrſcht Luxus, und man beur⸗ 
theilt einen Andmann nach der bu wie er eine 
Furche macht. | 
Dſtflandern befitt Svyitens, Leinen⸗, Bleis 
weiß⸗, Leber und Flance-Fabrifen. In Tronchi⸗ 
ennes, zwei Stunden von Gent entfernt, bes 
ſeeht eine Fabrif mo man bie Faͤrberroͤthe (la 
garance) gubereitet. Die Rultur bjiefer Pflange 
“wurbe von ben Brübern Banberplante von 
Brügge su erft nach Flandern eingefuͤhrt, und 
bat fo prosperirt , baf ffe bem Lande, jetzt Des 
traͤchtliche Summon einbringt. Wenn man in 
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dieſen Lanbe reifet, wird man gewiß ble Daͤm⸗ 

me von Finthel an der Yſſel nicht unbes 

merft laffen; bie Maſchine, welche die Shifé 

bebt, in bem ffe fle auf das untere Waſſe 

ſetzt, iſt hoͤchſt erfindungsreich. Die Hauptmaͤrkt 
ODſt⸗Flanderns find die von Nieuport ui 
Alveringhen. * | 
| In Oſtflandern findet man nod die Moers 
LandBoden wo bas Waſſer durch hydrauliſch 
Arbeiten zurüͤckgedraͤngt wird, er brifigt. Hafen 

Gerſte und Roggen hervor. Man findet hiß 

| Meiereien, wo Froͤhlichkeit und ein gewii 











fhen Farnes, Dunferque, und Be 
Saint⸗Winox, und theilt ſich indie flan 
diſche unb franzoͤſiſche Moere. Die Moere 
von einen Damme de ben man RIM 
[ot nennt. | 


L 2 


Die Gratschatt Ostflandern.. 


Bezirk Gent. 


Gent, befeftigte Hauptſtadt an der Schelde, 
in bie ſich hier die Lys Lire und More ergies 
jen, welche Fluͤße mit einigen Ranâlen, von 
béiten einer Über Bruͤgge nach Oſtende fübrt, 
machen, daß die Stadt auf 25 burd 85 Bri 
feu, zum Theil Drehbruͤcken mit einanber vers 
handenen. Gnfeln erbaut ift; die groͤßte Stabt 
et Niederlande, 1 Stunde im Durchſchnitt, 4 
Stunden im Umfange, 13 Marftplâbe, 14,000 
Däufer, 75,000 Œinmobner und 55 Kirchen. 
Das ſchoͤnſte Gebaͤude von Gent, und vielleicht 
on ganz Œuropa, das mait {n biefer Art fine 
et, iſt das herrliche Palais ber Univerſitaͤt, 
Jon dem Architecten Boelands auf bem Platze 
thaut, mo fruͤher die Jeſuitenkirche ſtand. Der 
Neiſter ſcheint hierin allen Reichthum der roͤ⸗ 
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mifdjen Bauart erfhipft su haben. Die Ya 
çade dieſes grofartigen Gebaͤudes, bie an$ 
acht Saͤulen befteht, iſt nach ben Muſtern des 
Pantheon in Rom; die Aufſaͤtze der Säules 
ſcheinen denen des Tempels Antonius ee” 
Fauſtinus entlehnt zu fein. Das Rathhaus if 
mit zwei Façaden im gothifdien Style erbaut. 
Dierin bewundert man ben Kroͤnungsſaal, der 
gewiß einer ber ſchoͤnſten des Reiches iſt. — 
Unter den Kirchen von Gent bemerkt man be 
ſonders die dem heiligen Bavon geweihte Las 
thedrale; der Thurm derſelben iſt von einer 
ausgezeichneten Bauart, und man muß 466 
Stufen ſteigen, um bis zu dem Gwbel zu ge 
langen. Bei heiterem Wetter kann man von hier 
aus 12 Stunden weit ſehen. Beim Eintritt és 
die Kirche ſieht man ben ſchoͤnen Beichtſtuhl men 
Laurent Delvaux gearbeitet, ſowie die Grab⸗ 
maͤler der Biſchoͤfe und die reichen Kapellens, 
die ben Vandalen der franzoͤſiſchen Revolutie⸗ 
entgangen ſind; dieſe Mauſoleen find von ben 
koſtbarſten Marmor. Die Chorſtuͤhle ſind ven 
maſſivem Acajouholz, und faſt in allen Kirches 
ſind die Seitenwaͤnde mit ſchwarzem und wmei 
ßem italieniſchen Marmor ausgelegt; die Kirche 


| 
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des heiligen Nicolas tft eine ber aͤlteſten der 
Stadt; ihre gothiſche Bauart zeichnet ſich von 
der * uͤbrigen ſehr aus; ſie bildet einen er 
ſtaunungswuͤrdigen Gvntrafl von ben Li 
Haͤuſern bie ſie wmgeben. 

Das Schiff der Kirche des heiligen Michael, 
das an die Los ſtoͤßt, iſt herrlich; man bewun⸗ 
dert ihren großen Vorhof und die ſchoͤne Fa⸗ 
cabe, Die Kirche des heiligen Martin iſt wegen 
ihrer großen Reinlichkeit merkwuͤrdig. Das Ge⸗ 
maͤlde des Altars von Crayer, die Auferſte⸗ 
hung darſtellend, iſt ausgezeichnet. Unter den oͤf⸗ 
fentlichen Plaͤtzen faͤllt wohl der Freitagsmarkt 
(marché du vendredi) am meiſten auf. Der 
Plat Saint⸗Pierre, worauf bie Garniſon bas 
Grercitiumn macht, iſt einer der groͤßten Bel 
giens. Auf biefem Plage ſteht die Kirche bes 
heiligen Peter, die von gehauenen Steinen 
gui im neuen Style erbaut, einen fônen 

orhof bat. Auf bem Plat , wo ffe ſteht, kann 
man einen großen Theil der Stadt und der 
Umgegend uͤberſehen. Der botaniſche Garten, 
jetzt der Garten der Univerſitaͤt, iſt einer der 
reichſten und ſchoͤnſten den man finden kann; 
er iſt der vollſtaͤndigſte von allen Anlagen die⸗ 
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ſer Art. Die Spaziergaͤnge von Gent ſind der 
Kauter und die Kupuͤre. Der Kauter iſt mit 
Lindenbaͤume bepflanzt. Hier findet man ſchoͤne 
Gaſt⸗ und Caffehaͤuſer, ſowie den Eingang bei 
Theaters. Des Sonntags wird der Kauter mi 
Blumentoͤpfe beſetzt, und zwiſchen eilf und zwoͤhf 
Uhr, iſt er gefuͤllt mit Damen und Herren, die 
hierin ſpazieren gehn. — Die Umgegenden von 
Gent find ſchoͤn und fruchtbar. Außerhalb des 
Thores von Cortryk finbet man ſchoͤne Lanbéäw 
fer und gefdmadvolle Mnlagen. Man ſieht auÿ 
in der Naͤhe des Antwerpener Thores noch die 
Ueberreſte der Citadelle, welche Karl der Fuͤnſ—⸗ 
te auf dem Platze Saint⸗Bavon banen ließ. Au⸗ 
ßerhalb des Thores am SaintLievin findet man 

eine Art durchſichtige Steine, die ſehr ben Liv 
ſelſteinen von Fleurus gleichen. ——— 

Deynſe an der Lys, welche es von bem Doit 
Peteghem trennt, {ft 3 Stunden von Dent. Dieſt 
kleine Stadt befibt eine grofe Anzahl Diftifih 
Anftalten, welche herrlichen Genever liefern. Ma 
findet Fabriken und Leinewandwaͤſchereien. 3,50 
Einwohner. | 
Peteghenm, Deynfe gegentiber, auf der Chauſ | 

fee nad) Gortryf, if ein ſchoͤnes Dorf mit a 
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Rféfr 800 Einwohnern. Man fénbet hier gute 
kinvanbfabrifen. 


Loogriſti, lieblidies Dorf, à Stunden von 
nt auf ber Ghauffee von Antwerpen. Diefer 
arktflecken mit 3,000 Œinmobnern, beſitzt Leine⸗ 
and⸗ und Saktuͤcherfabriken. 


Waerſchot. 21 Stunden von Gent, auf dem 
Bege nad Bruͤgge, iſt ein Marfifleden bdefs 
en Umgegenden ſehr reitzeud find. Er beſitzt Lei⸗ 
wandfabriken, und zaͤhlt faft 5,000 Einwoh⸗ 
ter. 


Bezirk Oudenaarde. 


Oudenaarde, Feſtung und Stadt von der 
Sdelbe umfloſſen, zaͤhlt 5,084 Einwohner; 5 
Btunden von Gent, 8 von Tournay und 11 
on Brüffel, liegt in einer Œbene, bie burd 
en Rerfelaeren Berg gebilbet wird, wo man 
ine herrliche Ausſicht genießt. Das Rath—⸗ 
aus iſt merkwuͤrdig durch ſeine gothiſche Bau⸗ 
rt. Im Sabre 1626 wurde der erſte Stein bas 
ugelegt. | 


Grammon t, 4 Stunden von M Le und 


— 
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8 von Gent, wurde im Jahre 1608 erbaut. Dieſe 
Stadt mit 7,000 Einwohnern befitt Fabrifen von 
groben Spitzen, Teppiden und Leinwand, 6e 
fonbern Handel treibt fie mit Tafelgedecken. 

Rinove, nettes Stäbthen mit 4,000 le 
wohner, liegt an ber Denber, 5 Gtunben Y4a 
loft und 4 Stunden von Brüffel. Man finbet 
bier Rattunbrudereien, Leinewanbs und Hutfu⸗ 

briken, unb in feinen frudtbaren Umgebungen 
bedeutende Waſchanſtalten. 

Renaix mit 11,500 Einwohnern, 2 Stuuten 
von Oubenaarbe und 4 von Grammont, befièt 
Hut⸗ Leinwanbs und Glanellfabrifen. Es werden 
bier jaͤhrlich bedeutende Jahrmaͤrkte gehalten, 
und beſonders in Leinewand viele Geſchaͤfte gs 
macht. Die Umgegenden von Renaix find fre 

bar und herrlich; man baut bier ben Tabak a 
Weinſtock mit vielem Erfolge. 
Sotteghem, ein ſchoͤnes und reiches M 
von 1,500 Einwohner, treibt betraͤchlichen 
del mit Korn, Hopfen und Gerſte. 













Bezirk Termonde. * 


Termonde oder Dendermonde, ſo genac 





LR 


weil ffe am Ausfluſſe der Dender gebaut if, 
liegt zwiſchen herrlichen Wieſen und Feldern, 
die mit Roggen, Weitzen nnd Gerſte durchſaͤet 
ſind. Seine Lage an der Dender und Schelde 
gewaͤhrt ihm bedeutende Vortheile zur Ein⸗ und 
Ausfuhr der Waaren. Die Stadt hat eine Ge⸗ 
ſellſchaft zur Befoͤrderung der Nationalliteratur 
und 6,700 Einwohner. 


Aloſt an der Gender mit 12,700 Einwohnern F 
zwiſchen Bruͤſſel und Gent, verdankt ſeinen Ur⸗ 


ſprung den Gothen. Es hat Kattundruckereien, 
Seifenſidereien, einige Lebergärbereien, mo das 
keder nach engliſcher Art bearbeitet wird und 
treibt Handel mit Hopſen und Getreide. Der 


D iſt einer ber fhônften in Flan⸗ 


! 


| Béle, 13 Gtunden von Termonde, liegt fn 
ber Mitte eines frudtbaren Landes. Diefer 
Marktflecken beſitzt Fabriten von Leinewand und 
Padleinentuh. 7,600 Einwohner. 


&amife, beffen Umgegenben ſchoͤn unb ans 
zenehm find, ift ein huͤbſcher Marttflecken am 
linfen Ufer der Schelde. Man findbet Spitzen⸗7 
Etrumpfs und Leinenfabrifen. 5,800 Einwohner 


DS 
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Damme, ein Marktflecken in einer fruchtba— 
ten und angenehmen Gegend, bat mebrere Fa⸗ 
brifen von Leinewand und Rattun, 7,200 Ein⸗ 
wobner und treibt ſtarken Handel in Hafer, 
Gerfte und Roggen. 


Betteren an ber Schelde, 21 Stunde ver 
Gent mit 6,000 Einwohnern, bat Leinewand⸗ 
Sabrifen und bedeutende Brauereien. 


Loferen, 4 Stunden von Gent mit 15,500 
Einwohnern. Diefe reiche und fchoͤn gebauteStadt 
beſitzt bedeutende Leinewand⸗ Hut⸗ und Strumpf⸗ 
Fabriken, fo wie Kattundruckereien. 


Saint⸗Nicolas, 6 Stunden von Gent und 
4 von Antwerpen, bat Fabriken von weißen, 
blauem u. carrirtem Leinen. Der Platz von Gais 
Nicolas iſt vielleicht einer der groͤßten des He 
ches, und dennoch au klein um an Jahrm 

_tagen die Maſſe Menſchen aufzunehmen, die 
in dieſer ſchoͤnen Stadt verſammeln. Sie 
14,500 Einwohner. 


Rupelmonde, der Muͤndung des ap 
gegenuͤber, an dem linken Ufer der Schelde 
mit 2000 Einwohnern, hat Leinewand⸗, 
tuͤcher⸗ und Wollen⸗Fabriken. 














L 
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Bezirk Eecloo. 


Eecloo mit 7,400 Einwohuern, treibt beſon⸗ 
ders ſtarken Handel mit Roggen. Man findet 
hier viele Fabriken von Wolle, Leinewand, 
Seide, wollne Decken u. ſ. w. Eecloo hat einen 
Zimmerplatz wo kleine Fahrzeuge angefertigt 
werden. 


Die Grafachatt Mesttlandern. 


Bezirk Brügge. (Bruges) 


Brügge, in einer ſchoͤnen Ebene gelegen, 3 
Stunben vom Deer, 4 von Oſtende, entlehnt 
feinen Namen der großen Anzahl Bruͤcken, welche 
es durchſchneiden, und auf flammaͤndiſch Brug 
heißen. Der Marktplatz von Bruͤgge iſt ſchoͤn; 
in deſſen Mitte find Hallen, wovon die s% 
terſte die Fleiſchbank iſt, die ohne Zweifel die 
bequemſten im ganzen Reiche ſind. Die Gal⸗ 
lerien dienen su ben zwei jaͤhrlichen Sabrmäri 
ten, Das Rathhaus iſt im gothiſchen Style 
erbaut. Dieſes Gebaͤude, 1376 begonnen, iß 
mit vielen Verzierungen, ſowie mit ben Slta— 
tuen der flammaͤndiſchen Grafen geſchmuͤckt. N 
der Seite des Rathhauſes iſt die Kapelle de 
heiligen Blutes ( Saint-Sang) im gothiſchen 
Style. Von der Seite der Glocke, deren Thurn 
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bas fhônfte Glodenfpiel des Reiches einſchließt, 
erblift man bas berrlide Gebaͤude, welches einft 
die Werkſtatt der Tuchmacher war ; jebt finb, 
zwei Kaffehaͤuſer und eine Oefellfhaft sur Be⸗ 
férberung ber vaterlänbifhen Literatur barin. 


Die Rire Notre-Dame ft praͤchtig; ibr Glo⸗ 
denthurm ift fo hoch, daß man ibn felbit auf bem 
Meere nod erblift. Die Rire von Gerufalem 
ift noch bemerkenswerth. 


Bruͤgge beſitzt ein Muſeum, einen botaniſchen 
Garten, eine Academie der Bau⸗, Malerei⸗ 
und Bildhauerkunſt; Geſellſchaften fuͤr Kuͤnſte, 
Wiſſenſchaften und Literatur und ein ſchoͤnes 
Theater. Die Stadt hat weder Fontainen noch 
Brunnen; das Waſſer, deſſen man ſich bedient, 
wird entweder aus der Schelde oder der Lys 
geſchoͤpft. 34,200 Einwohner. 


Oſtende, der weſtlichſte Punkt von res 
liegt 4 Stunden von Brügge, 3 von Blanfens 
berg, 32 von Mieuport und 22 von Bruͤſſel. 
Das Meer beſpuͤlt von allen Seiten die Ver⸗ 
ſchanzungen von Oſtende; die Ausſicht auf den 
Ocean iſt wahrhaft pittoresk. Seine Schleuſen 
ſind ſehr ſchoͤn. Die regelmaͤßig gebaute Stadt, 
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iſt ſehr hübſch. Das Rathhaus, die beiben Ea— 
ſernen und die Feſtungswerke ziehen die Auf⸗ 
merkſamkeit der Fremden auf ſich. 


Der Verkehr im Aus⸗ und Einfuhr der Waa⸗ 
ren aller Art iſt ſehr bedeutend. 10,000 Einw. 


Thourout, 8 Stunden von Gent, 4 von 
Oſtende, und 3 von Bruͤgge, bat ſeinen Namen 
von einem Walde, einſt dem Gotte Thor ge 
weibt, Man finbet in biefer Stadt Hut⸗ und 
Wolleufabriken, Salifiebereien und Lohgaͤrbe⸗ 
reien. 7,700 Œinwobner. 


Thielt, 45 Gtunbe von Brügge, 6 vou 
Gent, befigt Hut⸗, Del und Leinmanbfabri 
ken, Diftilier-Anftalten und Salifiebereien. Der 
Boden ift fruchtbar an Flachs. 10,000 Einwoh⸗ 
ner. — 

Damme, mit 900 Einwohner, 11 Stunde 
von Bruͤgge, iſt eine ſehr alte Stadt, und uur 
darum der Erwaͤhnung wuͤrdig. Sie hat eini 
Leinewandfabriken. 










Blankenburg, 3 Stunden von Bruͤgge 
fruͤher befeſtigt, iſt jetzt ein reitzender Aufen 
Man begiebt ſich hierhin, um ſich von Gei 
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Auſtreugungen zu erholen, wozu bie féônen Pros 
menaben auf allen Geiten ſehr gecignet fin. 
Die Zahl der Einwohner beläuft fit ungefaͤhr 
auf 1,650 Œinwobner. 


_ Besirf Surnes. 


Surnes oder Beurne, eine durch ihren ſump⸗ 
figen Boden ungeſunde Stadt, 9 Stunden von 
Bruͤgge, 2 von Nieuport, 3 von Dixmude und 
5 von Dunferque, fteht mit allen biefen Staͤd⸗ 
ten burd) Randle in Berbindung. Fait alle Ge⸗ 
baͤude find im gotifhen Style erbauts die Straßen 
breit und gut erbalten, die Haͤuſer reinlich. Der 
Sanbel der 3,200 Einwohner beſteht hauptſaͤchlich 
in Flachs, Leinen, Butter, Kaͤſe und Eier. 

Nieuport, an der Yperlen, hat einen Hafen 
und Schleuſen, die auf Koſten des Gouverne⸗ 
ments erſt kuͤrzlich verbeſſert wurden. Die Stadt 
liegt 2 Stunden von Furnes, 33 vonOſtende, 
8 von Bruͤgge, 8 von, Ypern, 15 von Gent, 
und 95 von Brüffel. Die Einwohner von Nieu⸗ 
port find gute Fiſcher; fie befhäftigen fit mit 
Mnfertigung von Netzen sum Fiſchen und Segeln 
für Sabrieuge. Man finbet hier Salafiebereien. 
3,000 Ginwobner. 
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Dirmude, 3 Stunden von Nieuport und 
Furnes, 4 von Ypern und 6 von Bruͤgge, wur⸗ 
de im Jahre 1072 mit Mauern umgeben. Dieſe 
Stadt beſitzt Salzſiedereien, weiße Seifenfabrik 
und Lohgaͤrbereien, ihre Butter iſt ſehr geſucht. 
3,100 Einwohner. —— 


Bezirk Yperan. 


Ypern, franzoͤſich Ypres, 10 Stunden von 
Bruͤgge und 5 von Cortryk, mar nur ein Schlo 
bevor bie Normaͤnner ſich in Flandern nieder⸗ 
ließen. | 


ypern iſt eine fhône und angenehme Stadt, 
obgleich ungeſund, der Suͤmpfe balber, die fe 
umgeben. Unter der Zahl der Gebaͤude, die fe 
befitt, zeichnet fi bie im gothigen Styl erbas 
te Kirche des heiligen Martin, welches die Lx 
thebrale ift, fo mie das Rathhaus, das mat 
gemeiniglich bie Hallen nennt, vortheilhaft aus. 


Die Stadt bat Fabriken von Leinewand, Pet 
tal und Spitzen. 15,000 Einwohner. 


Barneton, 23 Stuube von Ypern, lien 
an der Lys, die es vom franzoͤſiſchen Reiche 
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trennt. Dieſe Stabt gehoͤrte fruͤher dem Hauſe 
Rüuſſau. Man findet Leinewand und Spitzenfa⸗ 
btiten. 5,300 Einwohner. 


Verwit, an der eys, 3 Stunden von Ypern, 
iſt eine ſehr alte Stadt mit 5,000 Einwohnern. 
Sie hat Leinewand⸗ Hut⸗ und ———— 
ken, Lohgaͤrbereien. 


Tommines, an der Lys, in zwei Theile 
getheilt, wovon der eine bem Departement bes 
nôrolidien Frankreichs, ber anbere — 
gehoͤrt. 3,000 Einwohner. 


Bezirk Cortryk. 


Cortryk, franzoͤſich Courtrai, 18 Stun 
ben von Bruͤſſel, 8 von Gent und Bruͤgge, 5 
von Tournay, Ypern und Oubenaarde, beftand 
bereits im öten Jahrhundert. 


Die Rathebrale und bas Rathhaus find gos 
thiſche Monumente. Cortryk ift eine angenebme 
und ſchoͤne Stadt. Sie bat Hut⸗ Labads und 
Spitzenfabriken; lebtere die der Kabrifation 
Bon Mecheln gleid fommt, befhäftigt an 4,000 
Arbeiter. 16,300 Œinwobner. 


= VO 


, Menin, 2 Stunben von Gortryl, 3 von 
Ypern und 19 von Brügge, war vor bem Sal 
re 1550 nur ein Marfifleden ohne Mauern. 


Die Induſtrie vor Menin, bas 6,600 Einwoh—⸗ 
ter zaͤhlt, beftebt in Leinewand⸗, Tafelgedecke⸗ 
Slanel und Wollenſtofffabriken. 


Rouffelaere, mit 9,300 Einwohnern, 4Stum 
den von Cortryk, befitt Dels, Leinewand⸗ Qu 
und 3wirnfabrifen, tohgärbereten und it 
ſiedereien. | 


Harlebeet, an ber 58, cite Stunbe von 
Cortryk und 9 von Brügge, iſt eine der aͤlteſten 
Staͤdte Flanberns, mit 3,700 Einwohnern. Sie 
beſitzt Wollenzeug⸗ und Leinewmanbfabriten. 
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Bic Drobins Wainaut. 


Die Provins Hainaut, ober Hennegau, 
692% Q. M. 430,150 Einwohner in 3 Diftritten: 
Mons, Charleroi, Doornik, movon bie 
Geftung Mons an der Srouille, die Haupt⸗ 
ſtadt if. Die Provins Hainaut graͤnzt gegen 
Norden an bie Provinzen von Weſtflandern, 
Oſtflandern und Shbbrabant ; gegen Weſten an 
die Provins Namuͤr; gegen Suͤden und Often, 
an bas noͤrdliche fransôfife Departement. Die 
Ginwobner biefer Provins finb arbeitfam und 
unternehmend. 


Die Provins Hainaut iſt eine der intereſſan⸗ 
teſten des Reiches, in Lesiebung ihrer Minen 
and ihrer Induſtrie. Die Ausgrabungen von 
Erd⸗ und Steinkohlen waren in der Provins Sais 
naut, Namuͤr und Luͤttich nie fo betraͤchtlich als 
ſeit einigen Jahren. Man bedient ſich jetzt ge⸗ 
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meiniglid sur Ausgrabung der Kohlen nur Dampf⸗ 
mafchinen. Man zaͤhlte vor einigen Sabreu in 
ber Provinz Hainaut 121 Kohlengruben, bdie ei 
ne Maſſe Arbeiter beſchaͤftigen und —32 
Centner Kohlen liefern. 


Die Hauptkohlengruben find in Bonſſn, 
Baifieur, Garniere, Chapelle s Gerlai: 
mont, Ghatelineau, Cuesmes, Dampre 
mi, Donr, Œlonges, Farciennes, ro: 
meries, Fayt; Goffelies, Goignies, 
Gilly, Sumet, Lobelinfart, Marci 
nelle, Marimont, Montigny an der 
Gamber, DPaturage, Saint: Baaf, 
Warquignies und Wasmes. 


Der Marmor von Hainaut iſt ſehr geſucht, 
da er in ſeinen Adern herrliches Farbenſpiel 
hat, und ſich ſehr gut poliren laͤßt. Die Stein⸗ 
bruͤche liegen meiſtens in ben Bezirken von Mons 
und Charleroi. Sn der Provinz Hainaut ſindet 
man nur einen Berg in der Naͤhe von Tournai 
den man ben Berg Trinité nenet, und ber bi 
au feinem aͤußerſten Gipfel bebauet iſt. 


| 





Bezirk Mons, 


Mons, oder Bergen, 9 Stunden von 
Tournay, 8 von Gbarleroit, 4 von Ath, 10 
von Brüffel und 13 von Namuͤr, liegt auf bem 
Boben wo Sulius Caͤſar ein Schloß bauen lieg, 
um es au feinem Haupt Waffenplatz zu machen. 

Mons iſt eine befeſtigte Stadt mit 26,600 Ein⸗ 
wohnern; ſeine Gebaͤude ſind: das Schloß mit 
einem hohen Thurme, von? wo aus man die um⸗ 
liegenden Ortſchaften deutlich erblickt; die gothi⸗ 
ſche Kirche Saint⸗Wandru und das Rathhaus. 
Der Park, ein ſchoͤner Spazierplatz, liegt inner⸗ 
halb der Stadt. Man findet hier eine oͤffentliche 
Bibliothek, eine Geſellſchaft für National: und 
franzoͤſiſche Literatur und ein Theater. Sie hat 
— Kanaͤle die nach der Conde und Schelde 

ren. 

Mons beſitzt Salmiak⸗, Seife⸗, Eiſen⸗, Spi⸗ 
ſen⸗ Woll⸗und Zuckerfabriken und in ſeine Um⸗ 
jebungen befinden fit bedeutende Kohlenminen. 
Dte Feſtungswerke und die Waͤlle verdienen ih⸗ | 
en Bauart wegen noch beſonders angefübrt zu 
oerben, zu beffen Vertheidigung bie nabe lier 
enben Schleuſen von Gt. Ghiſelin benutzt wer⸗ 
en koͤnnen. 
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Su Nimy, an ben Thoren von Mons, finbet 
man bie ſchoͤne DPorgelanfabrif, bie ber Baron 
pon Gecug im Sabre 1789 bauen ließ. 3u Saint 


Anne, in ber Naͤhe vor Mons gräbt man eb 


ne ſchoͤne Art grauen Marmor mit weißen Adern. 


. Brainerles Comte, 3: Stunden vos 
Mons und 6 von Bruͤſſel, auf dem Wege na 
diefen beiben Staͤdten mit 3,500 Einwohnern, 
" mar früber eine Feſtung mi: einem febr hohen 
Thurme, ber in Caͤſars Beiten von bem beruͤhm 
ten Oeneral Brennus erbaut fein fol, wohtr 
bas Wort Braine ſtammt; Baudouin der Vierte 
fuͤgte noch das Wort Comte bei. Man verfer 
tigt hier viel Holz⸗ und Keßlerarbeit. 


Soignies, 3 Stunden von Mons und 
von Bruͤſſel mit 5,100 Einwohnern, an der Sem 
ne, verbanft feinen Urfprung cinem Kloſter, 


welches der Gemabl der heiligen Waudru 


bauen ließ. 


Man findet hier Bruͤche von Quaderſteinen 
fo wie auch ordinaͤre Steine, um Damm 
und dergleichen zu bauen. 


Blamont, in der Naͤhe von Soignies, en 








Lan. | 
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bâit in feinem Boden viel Ginober, und wenn 
die Minen gegraben wiürben, fo koͤnnte man 
viel Queckſilber daraus ziehn. 

Chievre, 32 Stunden von Mons und ei⸗ 
ne von Ath, beſtand fon im OJten Jahrhundert. 
Es befitt Lohgaͤrbereien, Salz⸗ und Geifenfiebes 
teien. 2,700 Einwohner. 

Enghien, 52 Stunde von Mons, 6 von 
Brûffel und 4 von Ath, beſtand fon im 12. 
Jahrhundert. Der Park ift aͤußerſt ſchoͤn, und 
die Fremben, die dieſe Stadt mit 2,300 Ein⸗ 
wohnern beſuchen, unterlaſſen nie, dieſe ſchoͤne 
Promenade zu ſehn. Die Manufaktur⸗Arbeiten 
ſind eine unerſchoͤpfliche Quelle des Reichthums 
von Enghien; es werden hier jaͤhrlich mehr als 
10,000 Ellen Leinewand verfertigt. 
Roeulx, 3 Stunden von Mons, mit 2,500 
Einwohnern, liegt in einem Thale, worin man 
einſt den Apollo anbetete. Dieſer Marktflecken 
hat einige Lohgaͤrbereien. 


Saint⸗Ghislain, an der Haine, mit 1,100 
Œinwobnern, 2 Stundben von Mons auf der Route 
nad Tournay. Geine Schleufen dienen zur 
Sertheidigung von Mons. 


* 
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Bezirk Tournay. 


Tournay, ſtarke Feſtung an der Schelde, 
9 Stunden von Mons und 16 von Bruͤſſel, hat 
ſehr breite und grade Straßen und ſchoͤne Kir 
chen: feine Kathedrale fo wie fein großer Markt 
iſt ſehenswerth. Dieſe Stadt beſitzt eine Zeichen⸗ 
Maler⸗ und Bildhanerſchule; Geſellſchaften pur 
Befoͤrderung ter Kuͤnſte, Wiſſenſchaften un 
national und franzoͤſiſchen Literatur. Unter be 
ſchoͤnen Manufakturen von Tournay iſt die Tep 
pich⸗Manufaktur einer der betraͤchtliſten Zweige 
ſeiner Induſtrie. Die Teppichfabrik die fiber 
Herren Piat et Comp. jebt den Gebribern 
Schumacher von Bruͤſſel gehoͤrt, ift ausgezeichte 
gut eingerichtet. Die Porzellanfabrik beſchaͤft 
viele Haͤnde und Kapitalien. Die Einwobnerail 
belaͤuft fi ungefaͤhr auf 24,000, wovon fl 
15,000 ju ber Glaffe der Handwerker gehoͤren 


Antoing, alter Marfiflecten, an bem te 
ten Ufer ber Schelbe, licat auf einer Mnbôbes 
ble biefen Sluf und bie Ebene von Fonte 
beberrfdt. Man finbet bier Baufteine unb Lohge 
beveien. Die Keßlerarbeit von Antoing tft febran 
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ſucht. Hier wird ein ſehr gutes Bier gebraut, 
das man Mifette nennt; es bat einen febr 
angenebmen Geſchmack, wirb vom Waſſer ber 
Schelde gemadit, und ift nodj an feinem andern 
Date als in dieſem fleinen Marftfleden, von 
1,900 Œinwobner, fo vollkommen verfertigt mors 
Det. Sn deſſen Naͤhe liegt das Dorf 


Fonte noy, wo die Schlacht gleichen Namens 
im 12ten Mai 1745, deren ungluͤcklichen Folgen 
ie Kapifulation von Tournay herbeifuͤhrte 
zoliefert wurde. 


[t6, 10 Stunden von Bruͤſſel, 6 von Mons 
tab 53 von Tournay, iſt eine ſchoͤne Stadt an 
WéDeuber, mit 8,000 Einwohnern. Das Rath⸗ 
Ré, unter der Regierung Des Erzherzogs Al⸗ 
und Iſabella gebaut, iſt ein ſchoͤnes Ge⸗ 
3 es beſitzt auch ein neues Arſenal mit 7 
enfeften Pulvermagasinen, Aderbaumertieus 
ſen und Leinemanbfabrifen. 
Beloeil, ein angenehmes Dorf mit 1,700 
harwohnern, 4 Stunden vou Mons und 2 von 
Der Prin von Ligue, burd die Lebhaftig⸗ 
ſeines Geiſtes bekannt, gefiel ſich hier herr⸗ 
ide Gaͤrten anzulegen, verbrachte die groͤßte 
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Haͤlfte feiner Lebenszeit in dieſem reitzenden 
Oertchen, und gab ſpaͤter eine Beſchreibung dx 
von heraus. (Coup d'oeil sur Beloeil.) 


Leffines, an der Dender, mit 4,000 - Œx 
wobner, 2 Gtunben von Ath, 6 vou Mons mé 
7 von Tournay, ifteine ſchoͤne Stadt von ein 
Waͤldchen umgeben. Man finbet hier Leinewand 
fabrifen, Salzraffinerieen und Lobgärbereiez. 
Geine Diftilier-Anftalten find die beften des Be: 
zirks Tournay. 


Leuze, 2Stunden von Ath, 32 von Leur 
nay und 5 von Mons, ift eite ziemlich huͤbſche 
Gtabt. Man findbet hier LReinewanbe und JB 
lenfabrifen. Gie bat ungefäbr 4,800 Cinwobe. 


DPeruwels, 3 Gtunben von Tournay, sh 
6,000 Œinwobner, if beruͤhmt burd feinex Gap 
del mit Struͤmpfen. 


Bezirk Charleroi, 


Charleroi, 10 Stunden von Bruͤſſel, 
von Mons und Ramür iſt in drei Theile : 
fonbert : bie obere, mittlere und untere 
Erſtere Hat in fbrer Pfarre die Kirche, dem 












ligen Ludwig geweiht; Qubwig ber Bierzehute 
nehmlich ließ biefe ftatt der Chriſtoph's Rirde, 
die die Franzoſen 3erftürt hatten, erbauen. 


»Eharleroi bat Glasbüiten von verfhiebenen 
Arten, Salzraffinerien, Œifengisfereien und 
Lohgaͤrbereien, wovon die meiſten — 
4,600 ſich ernaͤhren. | 


Daire, ein gang fleines Doͤrfchen mit we 
nigen Haͤuſern, bat Marmorbrüde, worin 
ein fdjôner blauer und weißer Marmor gefun⸗ 
tigt wird. | 

Beaumont, 5 Gtunden von Ghaïterot und 
Æbimai , und 7 von Mons, bat feinen Namen 
von feiner fdjünen Lage auf einem Huͤgel. Der 
Marmor von Beaumont ift ſchoͤn; in ben Um⸗ 
gegenden biefes Fleckens von 1,700 Einwohnern, 
bat man einige Goldſtaͤbchen ausgegraben. 


Binche, 5 Stunden von Charleroi und 33 
von Mons mit 4,600 Einwohnern, bat in feis 
per Mitte eine fdjône und febr lange Straße. 
man verfertigt Hier febr geſuchte Feilen. 
Marimont, mit 1,300 Einwohner war uns 
fer der oͤſtreichiſchen Herrſchaft ein angenehmer 


A 
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Aufenthalt. In den Umgegenben von Marimeni 
fiubet man bebeutenbe Roblenminen. 


Châtelet, z Stunbe von Charleroi, a bet 
Samber, befitt Lohgaͤrbereien, Woll⸗ und Leise 
wanbfabrifen, fo wie and Rene 2,290 
Œinwobner. 


Ghimai, 12 Gtunben von Mons, 8 
Gbarleroi und 5 vos Beaumont. Hier findet 
man Quts, Bol und Porzellanfabriken. Ga den 
Umgegenden finbet man Marmorbrüde, went 
bebeutender Hanbel getrieben wird. Der Par? 
von Chimai iſt febr féôn. 2,200 Œinwobner. 

Fontainesl’Œveque, 6 Stugbden von 
Mons und 2 von Charleroi, bat 2,600 Einwoh⸗ 
ner. Dier finbet man ſehr gute Schmiede und 
Schloſſer. Sn ben Umgegenben gräbt man Mar 
mor, fo wie eine Art Steine aus, bie sum Bauer 
von Daͤmmen febr braudbar find. 2,600 Eir⸗ 
wohner. | 

Goffelies, 3 Gtunben von Charleroi und vos 
Mons mit 3,000 Einwohnern, bing fruͤher var 
der Drébins Lûttit ab. Die Stadt liegt auf 
einer Anhoͤhe mit Waͤldern umgeben, deren wi 
des Ausſehn aͤußerſt pittoresk iſt. Goffelies be 


itzt Schloſſer⸗ und Schmiedewerkſtaͤtten, Wollen⸗ 
and Baumwollenfabriken. In den Umgegenden 
findet man Kohlenminen. 


Seneffe, 5 Stunden von Mons und 2 von 
Rivelles, fat Lobsund Lebergärbereien und Glass 
ſuͤtten. Man behauptet, baf der Boben bdiefes 
leinen Dorfes Goldminen einſchließt. 


Thuin, 3 Stunden von Charleroi und von 
Beansmont bat Loh⸗ und Lebergärbereien, Tuch⸗ 
Bollengeugs und Leinwandfabriken. 2,700 Œins 
vobner, | 
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Die Grafschatt Namür. 


DieGraffhaftRamir bat 673 Quadratmei 
Len 156,375 Cinwobner, in 9 Diftriften: Namuͤr 
und Dinant, wovon die Dauptitadt Namuͤr, 
Feſtung am Einfluß der Samber in die Maui 
iſt. Diefe Provins, deren grôfter Theil aus bem 
Sürftenthume Lüttit und einem grofen het 
des Herzogenthums Luxemburg beſteht, graͤmz 
gegen Norden an Suͤdbrabant; gegen Sites 
an Frankreich; gegen Oſten an die Provig 
keuͤttich; und gegen Weſten an die des © 
gau. 


Dieſe Grafſchaft liefert eine Maſſe verg 
dener Produkte. Bergigt in allen ihren Thei 
iſt ſie nicht weniger auf bem ganzen Bo 
fruchtbar, der auf bem linken Ufer der ed 
liegt. Man gewinnt aus ihm Gerſte, Hafer 












, Æ 
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Roggen, Weitzen, Ruͤbſamen und Kartoffeln. In 
ben Thaͤlern der Maas, Samber und Mebaigne, 
ſiudet man herrliche Wieſen, fo wie kleine Fluͤße 
die das Laud theilen. Das rechte Ufer der Maas 
IR bei weitem nicht Jo fruchtbar alé das linke; 
es iſt wenigſtens nicht fo vortheilhaft gelegen. 
Hier zieht man wenig en jedoch vielt ans 
dere Arten Getreide. 


Bezirk Namur. 


Namunr, liegt am Einfluße der Samber in 
e MNaas, 12 Stunden von Brüuſſel, 10 von 
Me, 9 vor Loͤwen und 13 von Mons; es 
zwiſchen 2 Berge etbaut. Die Ufer ber Mans, 
Namur nach Dinant unb Qui gewäbren ei 


Flußes febt man vou Difance su Diflance 


LT Anblick. Bon beiben Seiten bies 


bäufer theils auf Anhoͤhen, theils in lachen⸗ 
vs and reitzenden Thaͤlern gelegen. Diefe impor 
mteh Orfigañgen, wo bie belgijden Maler die 
Dent in ihrer Hoöhe und ihrem Glanze ſtudie⸗ 
Me, ſiud tomantifé und pittoresk. Man glaubt 
d.der Schweitz zu ſein, wenn man ben langen 


— g8 — 


Lauf der Maas, die ſpitzigen Felſen und die 
kleinen rauſchenden Waſſerfaͤlle bewundert. 
Unter ben oͤffentlichen Gebaͤuden vou. Nauur, 
zeichnet ſich beſonders die Kathedrale, bem hei⸗ 
ligen Albinus geweiht, ihrer ſchoͤnen Bauart we 
gen, beſonders aus. Die Stadt beſitzt eine fil 
bibliothek und ein Theater. Sie bat Draht⸗, Ref 
ſing⸗, Scheeren⸗, Meſſer⸗, Spitzen⸗ und chirur⸗ 
giſche Inſtrumenten⸗Fabriken. 18,700 Einwohner. 
In den Vorſtaͤdten Namuͤrs pflanzt man Kaffe 
und Cigorien; in ben Umgegenden findet man 
Bruͤche von weißem und blaͤulichem Marmier, 
fo wie von Quaderſteinen. Der Berg auf wel— 
chem das Schloß ſteht, liefert viele Steinkohlen 
Gemblour, 3 Stunden von Namur, qu 
bôrte früber su bem Herzogthume Brabant ; es 
wurde durch bie Abtei der Benebictiner, welde 
der beilige Guibert 922 — ließ, bergni 
2,000 Einwohner. 
| Mnbennes, 35 Stunden — ns 
von ui, auf bem redjten. Ufer der Maag wi 
_ 2,200 Ginwobnern befitt Lohgaͤrbereien, Seu 
brüce und Kohlenminen. Man findet auch -# 
der Umgegend Blei⸗ und Œifengrubes, bie ma 
für bie reichſten des Landes haͤlt. 





— 99 … 


Soffes, kleine Stadt in einem Thale, ges 
hoͤrte fruͤher zu ber Provinz Luͤttich. Sie bat 
Zaianqe⸗, Porzellau⸗ nnd Pfeiffenfabriken u. Woll⸗ 
Pixuerelen. Nicht weit davon liegt das Doͤrſchen 
gui, auf ber Grenge von Sübbrabant 6e 
; bah die blutige Schlacht bie am 16, Ju⸗ 
01815 durch Napoleon mit den Preufen, be: 
gt von Bluͤcher, geliefert wurde. Die preits 

fo wie Die franzoͤſiſche Armee kaͤmpften 
= einer bewunderungswuͤrdigen Kaltbluͤ⸗ 
dt und Unerſchrockenheit. Bekannt iſt, dif Bit 
ver hier vom Pferde fiel und huͤlflos im Steigbuͤ⸗ 
haͤngen blieb, ohne daß es die —— 
same. | — 













— Seite Dinant: 
DE DONS 
ss Dinant Due fleite Stadt. 5 Stunden vou 
MAgnur, gehoͤrte früber ju der Provinz Luͤttich; 
ſ Reſtand ſchon im Gten Jahrhundert. Die Out, 
Bd. Spielkarten⸗ und Wollenſtofffabriken, Les 
Pets und Gaͤrbereien, fo wie uͤberhaupt alle Ax⸗ 
deiten in Leder, die hier verfertigt werden, ſind 
Jehr geſucht. 4,000 Einwohner. 

Die Hmgebungen QU Stadt ſind romantiſch 
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und pitoresk; an ben beibeu Ufern der Maas 
Bat man berrlide abwedfeinbe Ausſichten. 


Bouvignes, 4 Stunden von Namur, où 
dem rechten Ufer der Maas. In den Umgegen⸗ 
den wird viel Eiſen und Kupfer verarbeitet; auch 
verfertigt man hier Thontoͤpfe, die aͤußerſt dés 
erhaft finb. 600 Einwohner. 


Ciney, mit 1,200 Einwohnern, 3 Stunden 
von Dinant, 5 von Namur und 10 von Laͤttich, 
liegt in einer ſehr frudtéaren Gegend, bie vlel 
Hafer hervorbringt. 


Mont⸗Aigle, ein unbedeutendes ét. 
liegt am Abhange eines Kelfen, deſſen Gegenb 
ganz wilb, vod) hoͤchſt maleriſch iſt. 


Jvoir, mit 500 Einwohnern, 13 Stunden 
von Dinant, und 4 Stunden von Samir] iſt 
dberjentge Ort ber Provins, mo man die meiſten 
Mafdhinen sur Bearbeitung des Eiſens und 
fers, finbet. Hier iſt noch bie Fontaine m 
big die regelmaͤßig von 7 zu 7 Minuten fteigt 2 
wieder faͤllt. 

Dan, an der Leſſe, eine Stunde vor Home 
chefort und 45 von Dinant, iſt beruͤhmt durch 
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fine Grotte, genanüt bas Lo von Ban. Der 
Juß Leſſe, Der anfangs ruhig, dann reifenb 
ſeinen Lauf über Felſen nimmt, ſtuͤrzt ſich hier 
in eine Hoͤhle, wo er ſich ganz verliert. 


Woneche, 23 Stunden von Givet,7 von 
Namur und Ÿ — Dinant, ft ſeiner Glas huͤtte 
wegen merkwuͤrdig, ble eine der ſchoͤnſten und 
etraͤchtlichſten des Reiches iſt. Man ſchneidet 
M dieſem Orte Slaë und Kriſtalle, und verfer⸗ 
dt Vaſen mit ſehr vielem Geſchmacke. 


Bezirk Philippeville. 


| Phitippevilte, 5 Stunden von Dinant und 
Toon Namur, hat in ſeinen Umgegenden Bruͤ⸗ 
duvon Steinen und Marmor, eine Œifens und 
Crimine. 1,200 Einwohner. — 


Florennes, 5 Stunden von Dinant, 6 von 
pfilippeville und 7 von Namur, beſitzt Schmie⸗ 
des und Lohgaͤrbereien, und treibt ziemlichen 

udel in Wolle. 1,150 Einwohner. 


Walcourt, 6 Stunden von Namur und 2 
von Philippeville, iſt durch ſeine Kirche, der 
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heiligen Jungfrau geweiht, beruͤhmt, die eine große 
Anzahl Pilger anzieht. ES treibt vorsiglid pit 
Vich und Holz Handel, beſitzt Schmie den, TER 
manufafturen und Lohgaͤrbereien; in deu. Is 
gegenben finbet fi Marmor. 7,000 Einwotitt. 
Marienburg, 2 Stunden von Dé 
peville wurde 1542 burd Maria, Koͤnigin 288 
Ungarn, erbaut ; es bat uur ein einziges Ther 
Auf ben Bergen der Umgegend wadien SR 
ter, woraus man ben Falltrank bereitet, 
den bie Ginwobner, 550 ungefaͤhr, als ven 
Schweitz kommend, verkaufen. 

Couvin, fruͤher vom Luͤtticher Lande abbé 
gig, 3 Stunden von Philippeville beſitzt Schme⸗ 
dereien, die Artillerie⸗Stuͤcke von guter Quér 
taͤt liefern. — — 

Vedrin, ein kleines Dorf mit 400 Einwi⸗ 
nern, eine Stunde von Namur; ſeine Blei⸗Maue 
wird zu ben beſten bekannter Bleiminen je 
zaͤhlt. J 

Floreffe, mit 1,200 Einwohner, 15 Stunbe 
von Namur, am Abhange eines angenehmen 
Huͤgels, liegt in einer ſehr reitzenden und 
genehmen Gegenund. 
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. Ganfon, 2 Stunben von Namur, an red 
ten Ufer der Maas und auf dem Wege nad 
» bat Schmieden unb ŒifengieBereien. Die 
Qieinbruͤche von Sanſon liefern einen weißen 
mes Gtein, der in der Gegend viel gebraucht 
wird. In biefem Dorfe ſieht man die Ruinen 
ses alten Schloſſes, welches Clodion, Koͤnig 
Mon Frankreich, auf die Ueberreſte eines Tem⸗ 
mel des Julius Caͤſar's ſiegreiche Waffen bem 
Mecur geweiht hatte. Diefes Denkmai bewriſt 
Meangliqch ben laugen Aufenthalt der Roͤmer in 
die Gegend von Namur, welche fo damals, wie 
jetzt, gut angebaut und bevoͤlkert war. 
tr : 
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Das Grossbersogthuss 
AhxrmDnry 


Das Groͤßherzogthum Luremburog, #08 
Quadratm., 253,698 Einwohner in 3 Difiviftems 
Qurembnrg, Diekirch, Neufchatean. Wegen bié 


ſer Provinz, bie ber Rônig der Niederlande mit 


Ausnahme von einigen Diftriften, als befonberes 
Land beſitzt, ft er aud) Mitglied des Deutfder 
Bundes, beſitzt die Lite Bunbesitelle unb im 
Plaͤnum 3 Stimmen, ſtellt als Contingent 2590 
Mann sum OJten Mrmecforps, unb sablt gur Œr 
haltung der Buüdeskanzlei 2,000 Gulben. np 
dieſes Land find bie Mechte und Erbfolge , ie 
gwifden ben beiben Zweigen des Hauſes Naſſau 
(in Teutſchland und ben Niederlanden) feſtge— 
ſetzt waren, ausdruͤcklich ͤbertragen. Die Feſtung 
euxemburg iſt eine teutſche Bundesfeſtung. Nac 
bem Vertrag vom Sten November 1816 zwiſchen 


# 
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Preußen und den Niederlanden, hat der Koͤnig 
der Niederlande bem Koͤnige von Preußen das 
Recht abpstreten, ben Gouverneur nnb Comman⸗ 
danten der Stadt und Feſtung Luxemburg zu ers 
wenben, und zugleich bewilligt, daß die Beſaz⸗ 

ung in + aus preußiſchen und J aus niederlaͤu⸗ 
* Truppen beſtehn ſoll. Nach dem Terri⸗ 
terialreceß vom 20. Juli 1819 if dieſes Trup⸗ 
peaverhaͤltaiß beſtaͤtigt; ben Militairgouverneur 
ernennt Preußen, die Civil⸗ und gerichtlichen 
Aelegenheiten bleiben den niederlaͤndiſchen Be⸗ 





amen; in Colliſionsfaͤllen entſcheidet ein Com⸗ 








miarius; in Gall einer Belagerung geht alle 
Mectht an ben Miltiairbefehlshaber über. 
es Großherzogthum Luremburg enthält ben 
Mgßrich der zwiſchen den Riederlanden uud 
Dmnéseih liegt, ferues bie Moſel bis sur Muͤn⸗ 
ben : ber Sure, die Sure bis sum Zuſammen⸗ 
der Our, die Dur big zu ben Grüngen des 
son franzoͤſiſchen Kantons St⸗Vieth, ba 
n as Preußen gehoͤrt. In der Provinz Luxem⸗ 
finden ſich Grotten und natuͤrliche Hoͤhlen, 
Min den Zeiten der Druiden, wovon noch 
uͤbrig ſtud, erbaut wurden. Man ent: 
pdt noch Ueberreſte der Verſchanzungen, welche 
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die roͤmiſche Legion errichtet, als Julius Caͤſar 
hier campirte. Roͤmiſche Wege durchſchneiden 
noch ben Boden dieſer Gegend. Jedes Jahr ſin⸗ 
det man noch goldene, ſilberne, und bronzene Re 
daillen, die unter der Regierung der roͤmiſchen Rai 
fer geſchlagen wurden. Die uͤbergebliebenen Denb 
maͤler des Mittelalters ſind in dieſer Provinz fehr 
zahlreich Man bewundert hier noch Ruinen ab 
ter Schloͤßer mit Vertheidigungsthuͤrmen, die 
ein hoͤchſt maleriſche Anſicht gewaͤhren. 

Das Großherzogthum Luremburg graͤnzt gegen 
Norden an die Provins Luͤttich; gegen Weſten 
an die Moſel, Sure und Our, welche es von 
dem alten Departement trennt, bas nun an Preu⸗ 
Ben gehoͤrt; gegen Suͤden an das franzoͤſiſche Depar⸗ 
partement der Maas und Moſel; gegen Oſten 
an die Provinz Namur und an bas franzoͤſiſche De 
partement der Ardennen. Die Schmieden à 
men unbezweifelt als die beſten des Reiches, w 
der unerſchoͤpflichen Eiſenminen, den erſten R 
ein. Nach dieſen, die eben ſo gutes und 
Eiſen als Schweden und Deutſchland liefern, 
die Lohgaͤrbereien fuͤr den Handel der b 
lichſte Zweig; beſonders die des Kanton 
auch die Papier⸗ Tuch⸗ Porzellan und Gaiak 
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fabriken find febr eintraͤglich Im Ranton Bas 
tôgne findet man Bleiminen. Spießglas finbet ſich 
in Boesdorf, bas su Deutſchland gehoͤrt. Œine 
toile Kupfermine iſt Stolzemburg. Man glaubte 
autj in einigen Gegenden des Herzogthumes 
Eehlengruben zu entdecken, allein alle Verſuche 
waren bis jezt vergebens. Weißen, blauen und 
ſchwarzen Marmor jeder Art findet man im Ue⸗ 
berfluße; hingegen Steinbruͤche giebt es durchaus 
aicht, und ſelbſt der Kalkſtein fehlt in der gan⸗ 
zen fruchtbaren Gegend der Ardennen. Schiefer 
def man hauptſaͤchlich aus Herbeumont, im 
Degife Neufchateau, und der an ben Graͤnzen 
in Jraukreich gefundene iſt der beſte. 


U 

emburg, Hauptſtadt des Diſtriktes glei⸗ 
hes Namens, liegt 44 Stunden von Bruͤſſel und 
a xꝓxon Namur; es iſt nach Gribraltar der feſ⸗ 
FT Platz vor ganz Œuropa, feine ungebeur 
mn Feſtungswerke ſind ganz aus Felſen auë 
Mean. Hier iſt die Kirche des heiligen Nicolas, 
g gsthiſches Gebaͤude, 1120 erbaut, fo wie die 
Brunnen der obern Stadt merkwuͤrdig. 
liegt auf einem hohen Felſen, und wird 
die Elſe von der untern getrennt. Die 
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untere Gtabt bifbet wpoei Thaler, wovon bag ans 
DPaffenbael, baë andere Grundt genaunt wind. 

Luxemburg beſitzt Lohgaͤrbereien, Glashuͤtten, 
Tuch⸗ Leinewand⸗ Tabak⸗ und Papierfabrilen. 
Det Handel mit Sol und Eiſen if febr auêge | 
dehnt. 10,000 Einwohner. 

In der Naͤhe der Stadt ſieht man vas ken 
lite Schloß, welches der Graf von Mansfeld, 
Gouverneur dieſer Provinz, im Jahre 1590 bauen 
ließ. Die Gaͤrten find mit vielen Fontainen end 
Statuen beruͤhmter Maͤnner gefdmädt. Die Cv 
pelle, der heiligen Jungfrau geweiht, water ben 
Namen Notre-Dame, liegt außerhalb der There 
der Stadt. Die Umgegend, deren angenehme 
Thaͤler von der Eiſe beſpuͤlt werden, find reit⸗ 
zend. In Walferdange, nahe ei Qurembwrg, if 
— erſte Stuͤterei des Reiches. a 


Arlon, in deſſen Naͤhe die herahmte Quels 
Semoy, am Abhange eines Berges, liegt Stew 
den von Luxemburg. Dieſe Stadt befitt ein 
betraͤchtlichen Kornhaudel, Wollenſtof⸗ nub Lei 
newandfabriken und Eiſengießerejen. 3,600 Sw 
Wwobuer. 


“ee 10 Etnben von kuxemburg und 5 
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ven Arlon bat mehrere Tuch⸗ und Leinewand⸗ 
abeiken. 1,500 Einwohner. 


Rentcqh/ an dem linken Ufer der Moſel, à 

En von Luxemburg beſitzt Bruͤche von wei⸗ 
CUT blaͤulichen Marmor, der aͤußerſt ſchoͤn 
t. Die Umgegenden, wo der Weinbau mit vie⸗ 
rfelge pepflant itè, Lis 1e angenehm. 
Aoo invobuer. | — 
Vrevenmacher, an dem linken ufer der 
Reel, 4 Gtunben von Luxemburg und 5 von 
spa Bent in einer ſehr frudtbaren Gegend, 
mBnbe eines Derges mit Weinbergen bedeckt. 
—2 pe — — von —— 
os. an — Sure, 5 Studen von 
exepihurg und 4 von Trier. 3,300 Einwohner. 


Ate eirch, Hauptort des Difteiltes gleichen 
amens, an der Sure, liegt 6 Stunden von 
memlusg. und bat 2,000 Einwohner. | 
Blanden, an ben Granzen ber Preußi⸗ 

* Sefftungen, 8 Stunden van Luxemburg, 


Mia einer aͤußerſt felſigen und ——— Ge⸗ 
nd. 1 1,000 Einwohner. 
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 Geschichie Mois 


Rad Caͤſar waren bie Belgier die cie 
welche bie Teutonen und Cimbrer von the 
Grenzen abmiefen. Tacitus legt den Bas 
viern ben Ruhm bei daß fie an Dértgn 
alle rheiniſchen Voͤlker uͤbertrafen, aid 
. Sabrhuunberte lang fochten fie in ben rôt 
Reiben. Die Griefen waren am. laͤngſten 
den Eindranges verſchont geblieben, nud bte 
gen deſto laͤnger ihren Gebraͤuchen und Sitten as. 

Als die Franken ihre Herrſchaft im ſechften 
und ſiebenten Jahrhuudert gruͤndeten, bem 
tigten fie ſich der niederlaͤndiſchen Provinzen md 
fuͤhrten die chriſtliche Religlon babin. SM 
Martel unterwarf zuletzt Friesland. Rart Mn 
Grofe dehnte ſeine Herrſchaft auch dahin a 
und als deſſen großes Reich von —— 
fommen getheilt ward, wurden die Ste 
bald deutſche, bald fraͤnkiſche und bald lothi— 
giſche Provinzen, wo ſie die Namen Fri | 
und Rieberlothringen fübrten. 
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In mehrere kleine Souverainitaͤten ferfplits 
ert ſinden wir fe im zehnten, eilften, zwoͤlften 
mb dreizehnten Jahrhundert, bald dem. deut⸗ 
chen Kaiferthume, bald den fraͤnkiſchen has 
jen ergeben. 

das Haus Burgund gelangt durch ses 
jé, Schenkungen und Eroberungen enblid (br 
Auſzehnten Jahrhundert in dem faſt ausſchließ⸗ 
ſchen Beſttz der Riederlande. Durch Karl des 
ta sd ge Eroberungen von neun zu eilf Pro: 

Kiièn angewachſen, famen ffe in bem Beſſtze 
PES réa feiner éimsigen Erbin, bie ſich nach 
né Toites Wunſche mit Erzherzog Marimis 
Le “voi Deftreid vetmaͤhlte. 

diefer Zeit hatten die Niederlande an 
bufieig nd Gewerbthaͤtigkeit große Fortſchritte 
natif, und bas Land hob ſich immer mehr und 
wi. Bigener Bortheil zwang bie Fuͤrſten den 
handel aͤuf jede Weiſe zu foͤrdern, und ſie érs 
heiiten dieſerhalb den Staͤdten koſtbare Privi⸗ 
aien und eigene Gerichtsbarkeiten. Bereits im 
— Fahrhundert finben ſich hier die Œlemente 
ne Teprifentativen Verfaſſung. ES gab Ver⸗ 






— 


imuͤlungen (Staaten). aus bem Abel, der Geiſt⸗ 


lchkeit und den Staͤdtern, die das Wohl und 
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heiligen Jungfrau geweiht, beruͤhmt, die eine große 
Anzahl Pilger anzieht. ES treibt vorzuglich mi 
Vieh und Holz Handel, beſitzt Schmie den, 

manufakturen und Lohgaͤrbereien; in der: Li 
gegenben findet ſich Marmor. 7,000 Einwohnen 


Marienburg, 2 Gtunben von Die 
pevile wurde 1542 burd Maria, Koͤnigin Les 
Uugaru, erbaut ; eë bat uur ein einiges Thor 
Auf ben Bergen der Umgegsnd wadfen Sim 
ter, woraus man ben Falltrank Bersitets 
den die Œinwobner, 550 ungefäbr, alé ven à 
Schweitz kommend, verfaufen, — 

Couvin, fruͤher vom Luͤtticher Lande TA 
gig, 3 Gtunden von Philippeville befitt Schme⸗ 
dereien, die Artillerie⸗Stuͤcke von. guter Qu 
taͤt liefern. 

Vedrin, ein kleines Dur mit 400 Œinwbs 
nern, eine Stunde von Namur; feine Blei-Mne 
wird zu den beften belannter Bleiminen ⸗ 
zaͤhlt. 

Floreffe, mit 1,200 Einwohner, 15 Stuude 
von Namur, au Abhange eines angenehmen 
Huͤgels, liegt in einer ſehr reitzenden und an⸗ 
genehmen Gegend. | 
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. Ganfon, 2 Stunben von Ramur, am res 
em Ufer der Maas und auf bem Wege na 
» bat Schmieden unb Eiſengießereien. Die 
Mtiubrüde bon Sanſon liefern einen weißen 
pbs Stein, der in der Gegenb viel gebraucht 
pied. Su dieſem Dorfe ſieht man die Ruinen 
dis alten Schloſſes, welches Clodion, Koͤnig 
ben Frankreich, auf die Ueberreſte eines Tem⸗ 
pell des Julius Caͤſar's ſiegreiche Waffen bem 
Mrcur geweiht hatte. Dieſes Denkmal beweiſt 
Séngléds ben laugen Aufenthalt ber Roͤmer in 
de: Begend von Namur, welche fo damals, wie 
jetzt, gut angebaut und bevoͤlkert war. 
t : | 
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Das Grossberisogthuw 
Rhxewmbnrg. 


Das Groͤßherzogthum Luremburg, 108 
Quabratm., 255,628 Einwohner in 3 Difiritiens 
Euremburg, Diekirch, Neufchateau. Wegen db 


ſer Provinz, bie der Koͤnig der Riederlande 


Ausnahme von einigen Diſtrikten, als befonbenes 
Land beſitzt, iſt er auch Mitglied des deutſche 
Bundes, beſitzt die 11te Bundesſtelle und — 
Plaͤnum 3 Stimmen, ſtellt als Contingent 2580 
Mann zum ten Armeekorps, und zahlt zurt 
haltung der Buüdeskanzlei 2,000 Gulben. ul 
dieſes Land find die Rechte und Erbfolge , be 
zwiſchen ben beiden Zweigen des Hauſes Naſſe 
Gin Teutſchland und ben Niederlanden) fefige 
ſetzt waren, ausdruͤcklich ͤbertragen. Die Feſtu 
Luxemburg iſt eine teutfche Bunbeëfeftung. Nam 
bem Bertrag vom Sten November 1816 zwiſche 


# 
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Dreugen und ben Rieberlaudeu, hat der Koͤnig 
der Niederlaude dem Koͤnige von Preußen das 
Recht abgetreten, den Gouverneur und Comman⸗ 
darten der Stadt und Feſtung Luxemburg au er⸗ 
wmennen, nud zugleich bewilligt, daß die Beſaz⸗ 
mng in + aus praußiſchen und z aus niederlaͤu⸗ 
diſchzen Truppen beſtehn fol. Nach bem Lerris 
terialreceß vom 20. Juli 1819 iſt dieſes Trup⸗ 
heaverbéltaif beſtaͤtigt; den Militairgouverneur 
gaennt Preußen, die Civil⸗ und gerichtlichen 
Mnaelegenheiten bleiben ben niederlaͤndiſchen Be⸗ 












uarias; im Fall einer Belagerung geht alle 
Metht an ben Miltiairbefehlshaber uͤber. 

._@os Großherzogthum Luremburg enthaͤlt den 
Maghfrid der zwiſchen ben Miederlanben uud 
Venkreich Liegt, ferner die Moſel bis zur Muͤn⸗ 
mem der Sure, die Sure bis sum Zuſammen⸗ 
der Our, die Dur bis zu ben Graͤnzen des 
Men franzoͤſiſchen Kantons St⸗Vieth, bas 
pion Preußen gehoͤrt. In der Provinz Luxem⸗ 
finden ſich Grotten und natuͤrliche Hoͤhlen, 
588 den Zeiten der Druiden, wovon noch 
uͤbrig ſtud, erbaut wurden. Man ent: 
Les noch Ueberreſte der Verſchanzungen, welche 


M 










agite ; in Colliſionsfaͤllen eutſcheidet ein Come 
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bie roͤmiſche Legion errihtet, als Julins Caͤſar 
bier camypirte. Roͤmiſche Wege durchſchneiden 
noch ben Boden dieſer Gegend. Jedes Jahr ſu⸗ 
det man noch goldene, ſilberne, und bronzene Re 
daillen, die unter der Regiernng der roͤmiſchen Rai 
fer geſchlagen wurden. Die uͤbergebliebenen Denb 
maͤler des Mittelalters ſind in dieſer Provins fehr 
zahlreich Man bewundert hier noch Ruinen ab 
ter Schloͤßer mit Vertheidigungsthuͤrmen, die 
ein hoͤchſt maleriſche Anſicht gewaͤhren. | 

Das Großherzogthum Luremburg graͤnzt gegen 
Norden an die Provinz Luͤttich; gegen Weſten 
an die Moſel, Sure und Our, welche es von 
dem alten Departement trennt, bas nun an Prew 
Ben gehoͤrt; gegen Suͤden an das franzoͤſiſche Depar⸗ 
partement der Maas und Moſel; gegen Oſten 
an die Provinz Namur und an das franzoͤſiſche De 
partement der Ardennen. Die Schmieden uth⸗ 
men unbezweifelt als die beſten des Reiches, we 
der unerſchoͤpflichen Eiſenminen, den erſten Nau 
ein. Nach dieſen, die eben fo gutes und ſtar 
Eiſen als Schweden und Deutſchland liefern, f 
die Lohgaͤrbereien Für ben Handel der bett 
lichſte Zweig; beſonders die des Kanton WW 
auch die Papiers Tuch⸗ Porzellan und Faiab 
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fabrifen find febr eintraͤglich Im Kanton Bas 
togne findet man Bleiminen. Spießglas finbet ſich 
in Woesdorf, baë su Deutſchland gehoͤrt. Œine 
robe Kupfermine iſt Stolzemburg. Man glaubte 
audy in einigen Gegenden des Herzogthumes 
Roblengruben ju entdecken, allein alle Verſuche 
waren bis jezt vergebens. Weißen, blauen und 
ſchwarzen Marmor jeder Art findet man im Les 
derfluße; hingegen Steinbruͤche giebt es durchaus 
uit , und ſelbſt der Kalkſtein fehlt in der gans 
en fruchtbaren Gegend der Ardennen. Schiefer 
tebt man hauptſäaͤchlich aus Herbeumont, im 
Begitfe Neufchateau, und der an ben Graͤnzen 
on Frankreich gefundene {ft der beſte. | 


Lurembunrg, Hauptſtadt des Diftriftes glei⸗ 
Jen Namens, liegt 44 Stunden von Bruͤſſel und 
2 bon Namurz es iſt nach Gribraltar der feſ⸗ 
ſte Platz von ganz Europa, ſeine ungeheur 
auten Feſtungswerke ſind ganz aus Felſen aus⸗ 
hauen. Hier iſt die Kirche des heiligen Nicolas, 
nmaothifches Gebaͤude, 1120 erbaut, fo wie die 
en Brunnen der obern Stadt merkwuͤrdig. 
eſe liegt auf einem hohen Felſen, und wird 
web die Elſe von der untern getrennt. Die 
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uutere Stabt bilbet zwei Thaͤler, wovon bagæeinte 
Paffenbael, baë aubere Grundt genannt wire 

Luremburg beſitzt Lobaärbereien, Glashütten 
Æudy Leinewand⸗ Tabal: und Dapierfabriten. 
Der Handel mit Sol und Cifen if febr anég 
dehnt. 10,000 Einwohner. 

In der Naͤhe der Stadt ficht man bas Eerm 
lite Schloß, welches der Oraf von Mamefely, 
Gouverneur biefer Provins, im Sabre 1590 Eauen 
. fief. Die Gaͤrten find mit viclen Fontainenwme 
Statuen berdbmter Maͤnner geſchmuͤckt Die Eur 
_ pelle, ber heiligen Sungfrau geweiht, unter Dem 
Ramen Notre-Dame, liegt anferbalé ber The 
ber Gtabt. Die Umgegend, beren angene 
Thaͤler von der Elfe befpült werben, find rein 
zend. Sn Balferbange, nabe bei RER if 
die erfte Stuͤterei des Reiches. 


Arlon, in deſſen Naͤhe die beruͤhmte —— 
Semoy, am Abhange eines Berges, lient 5 Gta 
ben von Curemburg. Dieſe Stabt befitt € 

betraͤchtlichen Kornhandel, Bollenftofr nntb @ 
nemandfabrifen: und Cifengiefereien. 3,600 
Wwobuer. 
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où Arlon bat mebrere. Suds und Leinewanbs 
abriken. 1,500 Einwohner. 


Remich; an dem linken Ufer der Moſel, 4 
tunden von Luxemburg beſitzt Bruͤche von mets 
1m und blaͤulichen Marmor, der aͤußerſt ſchoͤn 
.Die Umgegenden, mo der Weinbau mit vie⸗ 
m Erftlge gepflaut it, * ſehr ——— 
900 Einw ohner. 
Orevenmader, an bem linken ufer der 
ofel, 4 Stunden von Luxemburg und 5 von 
ier, Hegt in einer febr fruchtbaren Gegend, 
1 Snbe eines Berges mit Weinbergen bedeckt. 
eſe Stadt bat betraͤchtliche — von Spiel⸗ 
ten: 2,000 ŒGinwobner 


Édternad, an der Sure, 5 Stunden — 
temburg und 4 von Trier. 3,300 Einwohner. 


Dietird, Hauptort des Diſtriktes gleichen 
mens, an der Sure, liegt 6 Stunden ven 
emhnrg, und bat 2,000 Einwohner. 


ziauden, an den Granzen der Preußi⸗ 
n Beſitzungen, 8 Stunden van Luxemburg, 
t in einer aͤußerſt felſigen und —— Ge⸗ 


d. 000 Einwohner. 
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Baftogne, in ber Mitte des Ardenner 
Wald es, if eine alte Feftung , die bereits in 
9ten Jahrhundert erbaut worden. Mau nent 
cé gewoͤhnlich bas Ardenner Paris, weil es die 
reichſte und fhônfte Stadt ber Ardennen + Gie 
bat 1,800 Œinwobner, 


‘£a Roche, an ber Ourthe, an ber Stelle w 
fle ſchiffbar wird, ift von einem Felſen be 
herrſcht. Dieſe fleine Stabt mit 1,000 Œimsoh 
nern braunte im Sabre 1703 ab. . 


Marche⸗en⸗Famenne, Hauptort bes Difiri 
zes gleichen Namens, 5 Stunden von St ft 
bert und 9 von Namur bat bebeutenbe Eiſer 
gießereien und Eiſenminen, fo wie cine Spites 
fabrif. 1,500 Einwohner. 


Maffogne, ein unbedeutendes Doͤrfchen v 


700 Einwohnern, Kegt 22 Gtunbez von Gain 
Hubert. 


Neufchatean, Hauptort des Diftriftes gle 
den Namens, 13 Stunden von £uremburg, K 
Robgärbereien und Wollenſtofffabriken. Der ® 
treide⸗ und Vieh⸗Markt von Reufchatear 
beruͤhmt. — Einwohner. 








SouiKon, 20 Stunden von Luͤttich, 15 von 
Luremburg und 3 von Sedan, mit 2,300 Ein⸗ 
wehner, ift von einem Felſen beherrſcht an ” 
fre Fuße bie Semoy vorbeifließt. | 


GainteQubert, 15. Gtunben von — 
burg, Namur und Luͤttich; deſſen Kirche iſt wegen 
der regelmaͤßigen Bayart werkwuͤrdig. Der kuͤhn 
gebaute Altar, fo mie die Choͤre ſind mit ſchoͤ⸗ 
te Marmor ausgelegt. Saint⸗Hubert hat Ei⸗ 
ſengießereien, und treibt betraͤchtlichen Handel 
Men x und ſtarke ———— ——— 


sn 
⸗ 


+ 
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Bur 
 Genchichie — | 


… Mad Caſar waren die Belgier bie einzigen 
welche bie Leutouen und Gimbrer von ibren 
Grenzen abroiefen. Tacitus legt den Bata— 
biern ben Ruhm bei daß fie an Heldenmuth 
alle rheiniſchen Voͤlker uͤbertrafen, und vier 
Jahrhunderte lang fochten fie in ben roͤmiſchen 
Reihen. Die Griefen waren am längften frem 
den Eindranges verfchont geblieben, und bin: 
gen befto laͤnger ihren Gebraͤuchen und Sitten an. 

Als die Franken ihre Herrſchaft im ſechſten 
und ſiebenten Jahrhundert gruͤndeten, bemädy 
tigten ſie ſich der niederlaͤndiſchen Provinzen und 
fuͤhrten die chriſtliche Religion dahin. Karl 
Martel unterwarf zuletzt Friesland. Karl der 
Grofe dehnte ſeine Herrſchaft auch dahin am 
und als deſſen großes Reich von ſeinen Maé 
kommen getheilt ward, wurden die Niederlande 
bald deutſche, bald fraͤnkiſche und bald lothrin⸗ 
giſche Provinzen, wo ſie die Namen Friesland 
und Niederlothringen fuͤhrten. | 
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Qn mehrere kleine Souverainitaͤten gerfplits 
tert ſinden wir fie im zehnten, eilften, zwoͤlften 
und dreizehnten Jahrhundert, bald Dem deut⸗ 
ſchen Kaiferthume, bald den fraͤnkiſchen Ronis 
gen ergeben. 

Das Haus Burguitd gelangt durch Heita 
di, Schenkungen und Eroberungen endlich (tr 
funzehmten Jahrhundert in dem faſt ausſchließ⸗ 
lichen Seftt der Riederlande. Durch Karl des 
Rien Eroberungen von neun zu eilf Pros 
binen 'angewachſen, kamen ffe in dem Beſſtze 
Det ria feiner einzigen Erbin, die ſich nach 
bébé” Bolkes Wunſche mit Erzherzog ar mis 
Ex vor Oeſtreich vetmäblte. * 

dieſer Zeit hatten die Niederlande an 
eariſleiß und Gewerbthaͤtigkeit große Fortſchritte 
nait, und das Land bob ſich immer mehr und 
J Eigener Vortheil zwang die guͤrſten den 
Jauntel auf jede Weiſe au foͤrdern, und ſie er⸗ 
fetifeit dieſerhalb ben Staͤdten toftéare Privi⸗ 
félin und eigene Gerichtsbarkeiten. Bereits im 
—* Jahrhundert' finden ſich hier die Elemente 

epraͤſentativen Verfaſſung. Es gab Ver⸗ 
amialungen (Staaten). aus dem Adel, der Geiſt⸗ 
ichkeit und ben Staͤdtern, die das Wohl und 








| 
| 
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Bebe der Provingen berjethen. Es galten — 
ihre Zuſtimmung keine neuen Geſetze, keine mque 
Steuer⸗Edicte; ohne ihren Willen burfte Es 
Krieg gefuͤhrt und kein Fremder zur — 
waltung zugelaſſen werden. 

Alle Provinzen hatten dieſe Privilegien —* 
nen einzelne noch fuͤr verſchiedene zuge fuͤgt 
ren. Ja ſelbſt in Flamand konnte kein Brad 
ter, in Seeland kein Hollaͤnder angeſtellt wer 

. Brabant war aoch durch beſondere Prix 
— bevortheilt und genoß der ſeltenſten 
heit. Go erzaͤhlt Straba daß viele Se 
gegen die Zeit ihrer Rieberfunft ſich nach 
baͤntiſchem Gebiete begaben, um ba € 
zu werden nnd ihre Kinder aller Vorrechte de 
fes gluͤcklichen Lanbes theilhaftig au machs 

So war in dieſem Laude ſchon fcñhpeitig Ne 
Givfitide Gewalt eingeſchraͤnkt, und erhiẽ 
die Staͤnde von der Herzogin Maria noch J 
ßere Voriheile. Maximilian's Verſu + 1 
eigenmaͤchtig auf ben Thron zu ſetzen faud à 
naͤckigen Wiederſtand. Unter Carl V Regieß 
hatte Flandern ſeinen hoͤchſten Glanz errek 
und Brabant hob ſich jetzo deſto mehr. FIo 
werpen gruͤndete um dieſe Zeit feinen Xe. 
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Carl V legte diefen Provinzen zwar harte Steu⸗ 
recu auf, ſchonte aber ihre alten Freiheiten; dem 
Eindrange des Proteſtantismus ſetzte ex vergeb⸗ 
ſich die ſtrengſten Maaßregeln entgegen. Sein 
Throufolger Philipp IT folgte nicht dieſen klu⸗ 
gen Grundſaͤtzen, bas Volk erhob fit und bie 
Denvingen Holland, Seeland, Utrecht, Geldern 
und Friesland riſſen ſich von feiner Herrſchaft los, 
und bildeten 1579 die Union von Utrecht, 
moeraus 1581 die Republik der Niederlande ent⸗ 
faut. Der Prinz von Parma wußte der ſpan. 

Herrſchaft die walloniſchen Proviuzen Brabant 
uab Blandern (ber groͤßte Theil des jetigen 
Bdgiens) zu erhalten. Zwei Jahrhunderte wa⸗ 
ren bieſe Lande der Zankapfel, von Frankreich 
und Deſtreich, bis letzeres, durch ben pyrenaͤi⸗ 
ſchan Frieden 1659 und den Aachener 1668 ges 
noͤthigt ward an Frankreich ganz Artois, einige 
Pipe von Flandern, Ramur und Luremburg abs 
taterten. Der Frieden von Utrecht 171$ brachte 
die ſpauiſchen Niederlande an Oeſtreich, in beffen 
Befitz es bis zur Franzoͤſiſchen Revolution vers 
blieb. Unter Joſeph IE emypôrten ſich biefe Pres 
vinzen weil dieſer Monarch den Barrieretractat 
brach; er vertrieb die Hollaͤnder aus den Grenz⸗ 


J 
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feften und ließ fie groͤßtentheils ſchleifen. Dies | 
etleidterte ben rangofen 1794 bie Œrobemes 
Delgiens febr. Im Frieden von Eamypos Fee 
mio -1797 wurde es ihnen foͤrmlich -abgetretes. 
Bis zum Sturze Napoleons 1813 verblieben die 
belgiſchen Lande der franzoͤſiſchen Monardik; 
wurden beim Einmarſche der Alliirten von der 
Preußen proviſoriſch beſetzt, und auf dem Die 
ner Congreß beſtimmt, daß ſie nebſt bem Bisthum 
Luͤt tich mit den Vereinigten Niederlau 
ben verbunden ben Scepter Wilhelm Law 
terworſen werden, und die beiden Lande das Rd 
nigreich der Niederlande bilden ſollen. 
Zur Entſchaͤdigung der vom Koͤnig Wilhelmn ab⸗ 
getretenen naſſauiſchen Lande, ward ihm baë fers 
zogthum Luxemburg, mit dem Beding gegebet, 
daß es au den deutſchen Bundes⸗Staaten gelé 
ren folle. Verbunden war damit der Titel eints 
Großherzog von Luremburg, und eist 
telle in der Bunbesverfammlung. Rad bee 
Wiener Bertrage vom 31. Mai und der Schluß 
alte vom 9. Suni 1815, ift.nidt feftgeitellt, ob 
biefes Großherzogthum nad bem Tode des Koͤ 
nigs Wilhelm, dem Thronfolger verbleiben fol 
ſondern iſt es dem Ermeſſen des jetzigen Herr⸗ 
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ſchets atboiur geſtellt, tie Erbfolge dieſes Landes 
mod ſein ein Wilſen und zum Beſten der, Mougr⸗ 
de: feſtzuſtel en. À | 

Rad dem zweiten Pariſer Grieden von 1815, 
trat Frankreich noch einen Landesſtrich, zwiſchen 
henngegan und Namur in der Mitte der Arden⸗ 
hrs, und die Feſtungen Marienburg und Phi⸗ 
ligpevitle an die Rieberlande ab. 
. Bon Sitten, Gewohnheiten und Religions⸗ 
dnuibläten fo. ſehr verfdieben, war bie Verei⸗ 
nigneg dieſer Provinzen eine Aufgabe, die qu 
den Gwierigſten gehoͤrte. Die Stimmung der 
ncuen Provinzen, Die ſuͤdlich en genannt, ſtellte 
fr. ſchon bei der erſten Notablenverſammlung 
Lt Zegruͤndung des neuen Verfaſſungs⸗Entwur⸗ 
fApayortheilhaft heraus. Es blieben allein aus 
bisfer Drovinsen der ſtimmfaͤhigen aus, und 
120 Kinmten blos aus Religionsgruͤnden gegen 
bicfeibe, Eine gleichgeſtimmte Geſinnung fehlte 
veg.neten Ugterthanen bei vielfachen Veranlaſ⸗ 
ſungfn, und ohne die achtungswerthe Maͤßigung 
— heit des Rônigs, waren Unotd⸗ 
auggen faum su perhuͤten. Das Mißtrauen der 
belgiſchen karholiſchen Geiſtlichkeit gegen ein 
proteſtantiſches Herrſcherhaus, der Aufenhalt des 


18 — 


Koͤnigs in Bräffel entfernt von ſeinen aiten bal 
fdnbtfden Getreuen, und bie eingewurzelte wech⸗ 
felfeitige Moneigung der Belgier und Hollaͤunder, 
. fonnte Unzufriedenheit in den ie nur 
hervor rufeu. | : 


Allen Bemuͤhungen, des milden und vateruch 
denkenden Koͤnig konnte es nicht gelingen die 
Verbindnug der Belgier und Hollaͤnder zu einem 
Bplfe zu bewerkſtelligen, und hartnaͤckig ſtraͤubten 
ſich beide Nationen zur Annahme des — 
lichen Namens: Niederlaͤnder. Dieſe gegen⸗ 
leitige Abneigung zeugte ſich mit großer Ebitli⸗ 
rung in den mehrſten Verhaͤltniſſen, beſonders bei 
der Armee, der Geiſtlichkeit und ben Sex 
ſtaaten. Die Umtriebe der kathol. Geiſtlichkeit # 
thigte die Regierung zur Einfuͤhrung einer 
gen Polizei in ben ſuͤdlichen Provinzen, bie a 
wiederum zu vielen Klagen Anlaß gab und be⸗ 
reité in April 1818 wieber aufgehoben ‘tete 
Die Hauptraͤdelsfuͤhrer der geiſtlichen Us 
waren 2 General⸗Vicarien des im Jahre 18 
in Frankreich verſtorbenen Biſchofs von J 
von Broglie. Dem Eindringen der Ieſuiten 
fé die Regierung i im Jahre 1825 kraͤftig entge⸗ 
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get, und im Sabre 1827 wurbe and mit bem 
roͤm Stable ein. Concordat geſchloſſen. 


Diſe⸗ Eoncordat hatte den Wuͤnſchen eines 
großen Theils der Nation nicht entſprochen, und 
das 1825 im Loͤwen gegrändete philoſophiſche 
Cellegium gab zu neuen Eroͤrterungen mit bem. 
heil. Stuhle Anlaß. Die Geiſtiichkeit ſuchte den 
Unterridt ganz unter ihrer Obhut zu bringen, 
und als die Regierung das Unterrichtsweſen 
feſtſkellen wollte, gab dies in ben Journalen hef—⸗ 
tige Artikel theils vom eiberalismus, theils vom 

us eingegeben. Die Regierung ließ 
einige zu kuͤhne Zeitungsſchreiber verhaften, 
ugh dies veraulaßte einen Auflauf gegen den 
Inflizminiſter dau Maanen in Bruͤſſel 1829 
mefei ihm bie Fenſter eingeworfen wurden. Die 
Behoͤrden Bilbeter ein neues Oppoſitionsblatt un: 
ter bem Titel le National gu beffen Rebafteur 
be gebranbmartte und ber Galeere entſprungene 

rt Libri Bagnano, inbeffen ein febr tas 
lestvoller Gobriftffeller, erfobren warb. Dom 
Koͤnige wurden ihm bedeutende Summen gegeben 
(Rad cinigen F. 80,000) bie er sur Œrridtung 
einer eigenen Druderei und Buchhaudlung au 
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wandte. Zweifach gebrandimatkt ward ex von 
ganz Bruͤſſel und allen Beſgiern gehaßt. 

Die Abſicht der neuen Regierung durch die 
Einfuͤhrung der hollaͤndifchflammaͤndiſchen Spra ⸗ 
che in den ſuͤdlichen Provinzen, die Nationen 
zu naͤhren; gab nur ju neuen Reibungen Anlaß. 
Das Dekret vom 11. Juli 1818 welches den 
Gebrauch der franzoͤſiſchen Sprache ganz unter⸗ 
ſagte, wurde auch im September 1819 anf Lim 
burg, Oſt⸗ und Weſtſlandern ausgedehnt, mußte 
aber alſobald gemildert werden, ſo ſehr mehrten 
ſich die Klagen daruͤber. Demungeachtet ward es 
gegen Ende des Jahres 1822 aufs neue in Kraft 
geſetzt, in den Schulen und bei oͤffentlichen Ver⸗ 
handlungen nur die hollaͤndiſch⸗ flammaͤnd iſche 
Sprache erlaubt. Die Beſchwerden ‘bel Betgier 
gegen dieſen Sprachenzwang wurden aber fé heftig 
daß der Koͤnig in der Mitte des Jahres 1829 ge 
noͤthigt war, dies Geſetz dahin zu mildern, daß 
bei Eriminalverhandlungen, Anfertigung von 
Teſtamenten und ſonſtigen gerichtlichen Dokn 
menten der Gebrauch der Sprache frei gegeben 
ward. Einen eigenen Contraſt bildete es in den 
Generalftiaten, die Miniſter und nordlichen De⸗ 
putirten flammaͤndiſch oder hollaͤndiſch, und die 
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ſadlichen As georbneden framoͤſtich plaidiren pa 
hoͤren, wo faſt mit Gewißheit angenommen mers 
des durfte, daß mamie ſich gar vicht oder nur 
theilwriſe verſtanden. 

Dan das Verbot ber franxoſtſchen Syrache 
hatten bn: nreuen Ménigthnwe 2. feludliche 
Partheien gebiidet, worsn die eine kathvliſche 
darin eine Unterdruͤckung fhrer Kirche und Foͤr⸗ 
derung des Prokeſtantisuus fab, waͤhrend hi 
der undern, Brabdnter und Flammander die 
alte Lebe qu den Franzoſen neu erweckt wurde. 

Der haͤrteſte Kamdpf bereitete fid fuͤr Koͤnig 
Me im vei Vertheikung der Stenern, Das gt 
westtiitig und aderbautreibenbe Belgien 
vertangte fe auf Aus⸗ und Einfahrgegenſtaͤnde; 
dabihandela de Holland, auf das Grunudaigen⸗ 
thum. Die Loͤſung dieſes Zwieſpalts befcoͤftigte 
forwwaͤhrend die Generalſtaaten. 


Dieſer in allen ſeinen Theilen noch — — 


te And nicht befeſtigte Staat, baxg in ſeinem 
Junern noch Maͤnner, die ganz gerignet waren 
ele ungluͤckliche Stimmung zu beuuben, Die 

ug ſuchte denſelben darch geſchuͤrſtere 
Aufſicht gegen Preßvergehen zu begegnen. Durch 
Dréoinanz vom Lten Maͤrz ward eudwig de 
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Potter, Tielenans M Barters edeci 
bes Catholique} Co che⸗· Mommens (Courir 
des Pays-Bas) und Van br Straette nr Geltze) 
angeklagt des Komplotts quuf Ainſturz uub qu 
Abaoͤndernug der Regirrung. Am 92. April ver 
die Niſſe geſtellt/ verurtheilte der Suridsiei 
be Potter au achtjaͤhriger, &. Liclemauni 
und Bartels zuꝰ jaͤhriger Verbquuuug. Als bic 
Aungeklagten bei der letzten Aſtſſeufftzung ins Gr 
faͤngniß surñd gefuͤhrt wurden, erhoben mehrer⸗ 
Umſtehenden bas Geſchrei: Es lebe be Dot: 
ter. Bitter beſchwerten ſich de Potter, Eu. 
B. bei. den Geuerglſtaaten wegen dar Pieblici 
rung ihrer Privatkorrespondenz, die ſle van ben 
Akten nicht zuruͤck erhalten konnten. Nach Verle 
ſung der Dorfielung | — zur ——— 
geſchritten. 
Die drei bé begaben ſich aoû 
der Schweiz, und wanbdten ſich nach Paris, ad 
Frankreich philippi zum Koͤnig der — 
erwaͤhlt. 
Die “Lironmvägquns in Frautreich am 2 
27. 28 und 29. Juli, und der bamit v 
— des Volks, theilte einen —* 














atfobaft des Gelgifduwn Provingen mit. Am 95 
Auguſt entſtand nach Besnbigung des Schauſpiels 
in Bruͤſſel Auflauf, die Buchdruckerri und der Bushe 
laden des Libry Bagnano wurde zerxſtoͤnz, her Ruf: 
Rieber mitvan Maanen! CB lebe be 
Dotter! erſcholl. Mehrere éffentlide Brhéude 
wurben beſchaͤdigt und bas Hotel ven van Maa⸗ 
mes ben Flammen gespfert. Diefen und bdex fol⸗ 
genden Tag hatte die bewaffnete Macht vergeb⸗ 
lich die Ruhe herzuſtellen geſucht, erſt der ſich 
biftenben Buͤrgergarde gelang dies. Die Buͤr⸗ 
ger⸗Garde ward unter dem Commando des Bce 
ren von Hoogvorſt geſtellt; die koͤnigliche 
Wappen verſchwanden allmaͤhlig vor ben Ge⸗ 
bauden. Den Truppen, welche an 28. einziehen 
ſollten, wurde zum Ruͤckmarſch Befehl gegeben, 
und die Einwohner Bruͤfſels ſandten eine Des 
putation an den Koͤnig, um ihn zur Zuſammen 
berufung der Generalſtaaten ju vermoͤgen. 


Am 31. Anguſt dekretirte der Koͤnig die Eir 
berufung der Generalſtaaten fuͤr den 13 Sep 

Der Prinz von Dranien hielt am 
Eeptember in Bruͤſſel ſeinen Einzug mit ſeine 
re ohne Trupypen, und erridte r 
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ane Gommiffion, um die zu treffenbes Meraéi 
gungs⸗ Maaßregeka zu -onbégen . Der ange 
mene Bericht der Deputallon béfrichigte ble auf 


gerogken Semlecher nicht, und am 3. -Gieptembes 


ward dnf die a mn üiſte ative:dresunts 


. Soilauvs nad — bee — 


—— angetrage. 

Den Beiſp iele Sruͤfers wer — — 
riſch gefolgt, das ſelbſt eine eigne Divanition 
nach bem Sang fanbte, und in éiner langer Bun⸗ 
ſchrift die Abſtellung vieler biherigen — 
nungen verlangten. — 


In der Sitzung der Comnmiſſton re 
unter bem Borfige des Prinien von Dre 
nien, weigerte biefe fé des Rufes : Es leÿe 


. ber Rônig, bevor die Trennung ausgeſgro⸗ 


chen fei, fonbern begnuͤgte ſich mit, Es lebe der 
DPring! ES lebe die Freiheit! Es lehe Belgiet 


Um die jetzt dringend geforderte Trennnug 
dem Koͤnige vorzutragen war Prinz von Ot 
nien nad bem Haag am 3. abgereift. Des Tagi 


darauf fanbte ihm die Siadt Srüuͤſſel noch êse 


Adreffe an den Koͤnig nach, worin ſie die 
wendigkeit der Treunung gleichfatls ausſteri 
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winiſter van Maanen daukt ab. Der 
Mdsig erklaͤrt in einer Droflamation vom 5. daß 
er bie Trennungsfrage ben Generalfiaaten vor⸗ 
legen wird. Da biefe Proklamation bie Gemuͤther 
mt beruhigte, hielt es bie Brüffeler Regenz 
M noͤthig, am 11. eine Sicherheitskommiſſion 
Re ernennien. 

Am biefe Zeit war beinahe in allen belgiſchen 
Sealten, wie Namur, Mons, Loͤw en, Tour⸗ 
mp Eharleroy, Berviers und A. m. eine 
der Hauptſtadt aͤhnliche Stimmung eingetreten, 
aur die Einwohner Autwerpens ſprachen ſich in 
À Adreſſe aù bed Koͤnig gegen die Tren⸗ 

aund. 

EL "2 13, Sept. coifuote Koͤnig Mibeln. bie 
Babéralftanten und hielt eine ernergiſche Rede, 
mon er ſich zwar fuͤr die Trennung der helgi⸗ 
Men Lande, aber ſehr hart gegen die dort ſtatt 
zeſudenen Meutereien uud Faltionen ausſprach. 
Mm.Béttid fielen noch einige Uuruben wegen 
Baffentransporte um dieſe Zeit vor. An 16. 
mb man aus Bruͤffel aine neue Deputatiott 
mé dem Haag um die Deputirten der ſuͤdlichen 
Dramingen zu bewegen, die Sitzungen zu vers. 
aſſen, wenn ſich ble hollaͤndiſchen Truppen nicht 

| un * 
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zuruͤck zoͤgen; ſie ward nicht angeuommen Ta, 
Devutirte Baron von Staſſart febrt am 1718! 
nach Bruͤſſel zuruͤck und verfinbet ſeinen Mb. 
buͤrgern in ben Zeitungen, daß man ſich im CM 
mit Nebendingen, und nicht mit der Lrennnagk 
Angelegenheit beſchaͤftige. I | À 8 
Die Luͤtticher nehmen die Carthauſe ein; 
mur muß in Belagerungäuftand erklaͤrt were 
Schaaren von jungen Leuten ziehen aus tué 
zur Unterſtuͤtzung der Patrioten mit Wa 
Geſchuͤtz nach Bruͤſſel; man ſetzt fé dort HN 
mehr in Bertheidigungseſtand, deal ef, 
Barrikaden; die Neuigkeit, daß Prinz Erich 
mit einer Armee kommen ſoll, war bereité: IP 
breitet. Sn 21. ward ein proviſoriſches SM 
nement gebilbet : Felir Merode, Senbetité 
Staſſart, Oultremont, Railem, de Por 
ter und van be Weyer werden ernannt bit 
brabäntife Fahne auf bem St. Michelethurn 
aufgezogen, unb eine allgemeine Bewaffuung e 
geordnet. 
Qu Antwerpen erlaͤßt Prinz Friedrich ea 
21. eine Proklamation, daß er mit b 
Hand an der Spitze der Nationaltruppen # 
Bruͤſſel einziehen werde, fordert alle gai 
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kuͤrger auf, ſich ihm anzuſchließen, und fagt.: 
joie vorruͤglichſten Urheber von. ſtraͤflichen Un⸗ 













Jehen duürfen, werden uit Recht geſtraft u. ſ. w.“ 
dieſe Proklamation ward Mittwoch ben LLſten 
pabé 8 Uhr in Bruͤſſel bekannt. Des andern 
pt Morgens naͤherten ſich ſchon die Truppen 
Den Stadt, und zeg Prinz Friedrich unter Kans⸗ 
mnuer vad nicht ohne Verluſt in Bruͤſſel ein. 
rbéatigfien war die Gegenwehr am Thore 
Gandeern, man focht am kalener Thore, in den 
iſen Anderlecht, rue royal, rue Louvain unb 
Namurs bié 5 Uhr Abends dauerte das 
de. Die Truppen hatten ſich im Park ge 
| aub waren im Beſitz des groͤßen Theils 
I obern Stadt. Prinz Friedrichs Hotel, das 
: de Famitée und la belle vue waren im 
e der ſtreitenden Buͤrger. 

dieſem Abend ward eine falſche Protia⸗ 
den, word Prinz Friedrich ſeinen Soldaten 
AMoedige Pluͤnderung verſpricht menu fie ſich im 
RS ver Stadt ſetzten, verbreitet; ble game 
Dbéttermng gerieth daruͤber in Wuth; ſiegen 
Dir ſrerben ward bas Loſmgswort. Der 
Mesrgen des M. ward mit Kanonendonner be 
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» Vie nicht der Strenge der Gefebe ent: 


. 
= 8 ———— ——— — — 
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gruͤßt, in der Nacht maren neue Truppen vi 


dennoch, wurben ertappt, bie eine it Stuͤ 
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gegogen, aber auch aus allen Umgegenden troff 
Freiwillige ein, um für die Bruͤſſeler su kaͤmpfe 
es wurde an dieſem Tage erbittert auf beit 
Seiten gefochten, und die Truppen blieben ni 
Meiſter Des Parts. Bei ſchwerer Girafe hatte 
die Luͤtticher verboten, ben fénial. Truppen M 
nition zu verfhaffen ; zwei Frauen wigten 


zerhauen, die anbere graufam mißhandelt. 
Mehrere Haͤuſer wurden gezuͤndet, viele Geb 
de beſchaͤdigt. — Ruhe war am 25. von bei 
Seiten eingetreten ; Don Juan van Hal 
ward baë Militairkommando uͤbertragen; bis 
focht bas Volk ohne Anfuͤhrer. Die hollaͤndifh 
Truppen hatten die Nacht vom. 95. zur 26. 

nntzt um noch mehr Artillerie im Park auf 
ſtellen; gegen 8 Uhr Morgens begann bas Ge 
Die mehrſten Haͤuſer in der Naͤhe des P 
waren in den Haͤnden der Buͤrger; man ſi 
daraus mit Flinten, Kartaͤtſchen gaben die 
wbrt. Der Pallaſt der Generalſtaaten war 

Gewalt der Truppen. Die Buͤrger maciten 
te unter dem Commando van Dalense 
moͤrderiſchen Angriff auf den Park; Graf 4 
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Lérmeeren und Parent, von ber Parifer poly⸗ 
3 inif en Schule, fübrten gleichfalls Commandos. 
— darauf folgenden Radt fab ſich Prinz 
— genoͤthigt, mit ben Truppen aus Bruͤſ⸗ 
tziehen, und der Ruf: Sieg! — 
bol durch ganz Belgien. 


gs darauf, den 28., haͤlt de Potter ſei— 
Minzug, erlaͤßt eine Proklamation an das Volk 
Lévis ais wirfendes Mitalied bem pro. 
sernement bei. Mit rafhen Schritten eils 
eſes nun auf der vorgezeidneten Bahn weis 
D int in ben Auſichten, Schnelligkeit in 
usfübhruug — Uebernabme aller Œheile der 
* “ erkannte es als ſeine Pflichten in 
Proclamation vom 30ten Sept. an, und 
Le darin die vollfténbdige Trennung Belgiens 
Holland in 13 Artikeln aus; am 4. October 
ef es einen Nationalkongreß. — Mittien 


M vie Treuñung Belgiens und Hollands aus, 
— Koͤnigl. Beſchluß vom 1. beſtaͤttigt 

es Prinz Wilhelm von Oranien, ward 
der Friedensſtiftung beauftragt. Koͤnig 
TA fagte ſich feierlich am 7ten vou ben 


4. 


ſprachen die Generalſtaaten in Haag gleich 
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Belgiern los, unb ruft ſeine getreuen Uniri 
thanen zu den Waffen. — | 


Die mebrflen Staͤdte in Brabant und Gal 
dern unterwarfen ſich dem proviſoriſchen God 
vernement, bas alle Stellen neu beſetzt, und Où 
verneure für die verſchiedenen Provinzen ernein 
Der Prinz von Oranien nimmt ſeinen Si 
in Antwerpen, ſendet Abgeordnete ohne Erfolg 
und ſtellt ſich in ſeinem Aufruf am 16. felbit à 
die Spitze der Bewegung. Er ſagt darin: „Belgie 
id) babe Œure Lage erforſcht, ich erkenne Euq 
als eine unabhaͤngige Nation an, in ben Pré 
vinzen wo id eine große Gewalt ausuͤbe, werde 
ich Eure Buͤrgerrechte aufrecht erhalten; waͤhl 
frei Deputirte zum bevorſtehenden Nationalkon⸗ 
greß.“ — Gegen dieſe Proklamation proteſtirt 
feierlich das proviſoriſche Gouvernement, dd 
nur eine Gewalt des Volkes anerkenne, de 
Rationalfongreffe die oies der Regit 
rungs form auheim ſtellend. | 


Gent, St. Tronb, Haſſelt, Tongern uer 
Luüͤttich ſind frei von hollaͤndiſcher Beſatzung; 
die Oriſchaften Baftogue, Marche und Dis 
kirch im Großherzogthum Luxemburg erfläres 



















Eh fuͤr die proviforifhe Megierung; Antwerpen 
LL Maeſtricht find — in den Haͤnden der 
Dollänber. 

— die in Mons vorfallen veran⸗ 
x die Feſtnahme Don Inan van Halen's, 
— des Verraths am Baterlanbeg ſeine 
ward ſpaͤter ausgeſprochen. 
Ste Sitzung ber Generalſtaaten im Haag 
DOktober zeigt Koͤnig Wilhelm in einer 
—* aft au, daß des Prinzen von Oronien 
| j vom 16. ohne fein Wiſſen geſchehen, 

F * ohne Zweifel auzunehmen, daß die kon⸗ 
melle Gewalt in ben ſuͤdlichen — 
| et habe. 

Len man ſich in Brüffel, — 
n vireaus der Zeitungen, mit der Wahl eines 
je Kandidaten beſchaͤftigt, ziehen die bel⸗ 
de Truppen am.27. in Antwerpen ein, bas 
Mt von Oranien Tags zuvor verlafen um 
KE nad) bem Haag Hub fpâter nach England 
|  fegeben. 


= nd einer von bem General Chaffé mi ben 






















dueten des proviforifhen Gouvernements 
der Derrwegheam27. geſchloſſenen Ueber⸗ 


me 30 7 -£ 

cinfunft folten die Hollaͤnd. Truppen fid in ble 
Gitabelle zuruͤckziehen, und die Antwerpener Gi 

ger die Poſten beſetzen. Die Bruͤſſeler Trupper 
waren kaum eingezogen als General Gb affc 
durch Mellinet und Riellon eine Cayitsis 
tion vorgeſchlagen wurde, Cin Zeit von à Sh 

ben anzunehmen) bie Citadelle ju räumen, bel 
Material berfeléen unb das Geſchwader de 
Belgiern su Aberliefern. Mit Beradtung wieß 
Ehaſſé fie surf, und bas Bombarbement d 

ungluͤcklichen Stabt begann, als bie Belgier 18 
Belagerungsgeſchuͤtze gegen die Gitadelle ri 
teten. Bon drei Uhr Nachmittags bis 10541h 
Nachts dauerte die Beſchießung, die Verheerr 

gen die ſie anrichtete find unermeßlich. Es wurde 
aug ein Waffenſtillſtand geſchloſſen. — 


Am 24. erflâite Koͤnnig Wilhelm ben Au 
des Prinzen von Dranien als erloſchen, ut} 
ſtellte ſeine Regierung auf die noͤrdlichen pre 
vinzen und Quremburg feft 


Œine Grauſen erregenbe Shanbdthat faub ⸗ 
27. fn koͤwen ftatt. Der Major Gaillard, ehen 
Platzkommandant von: Lémen war beſchuldig 
im September, bei einem Auflaufe, auf das gs | 







ES LS 


— 133 — 


zu feuern Befehl gegeben zu haben. Loͤwener 
bemaͤchtigten ſich ſeiner in Mecheln, ſchleppten 
Bu nach Loͤwen, ermordeten ibn unter graufw 
Wen. Mißhandlungen unter dem Freiheitsbaum, 
d ſchleppten ben Leichnam durch die Stabt. 
Schrecken und Beſtuͤrzung wurde dieſe Grau 
mleit ins Lande vernommen. Als der Commiſ⸗ 
ai der Garniſon, Adolph Rouſſel, in Loͤwen 
rxidte, erließ er eine heftige Proklamation 
zen dieſe Kannibalen, und ließ in Betracht, 
weder Freiheitsbaum mit Menſchenblut befleckt 
Arden, denſelben in der Mittagsſtunde unter 
vu Gelaͤnte der Todtenglocke abhauen. Rouſſel 
e ſpaͤter aber von dort vertrieben, und ber. 
iheitsbaum wieder aufgepflanzt. 
“Bt Congreß der verſchiedenen Maͤchte in 
"on ward vom proviſ. Gouvernement Sol⸗ 
MN van de Weyſer abgeſandt. Nach ben neue⸗ 
Nachrichten hat dieſer Congreß ſchon mebs 
Re Sitzungen gehalten. | 
Der von ber proviſoriſchen Regierung einbes 
ifene Rational: Rongref ward am 10, Novem⸗ 
l mit vielen Keierlidfeiten unb ohne die ges 
zue Stoͤrung in Bruͤſſel erdffnets be Potter 
tias eine vom proviſoriſchen ———— 
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unterzeichnete Rede, die im Ganzen die belgiſche 
Revolution rechtfertigen ſollte; beſonders wurde 
darin hervor gehoben, daß die belgiſchen Deys 
tirten ſchon 1816 das vorgeſchlagene Grundg 
ſetz verwarfen, und durch eine Liſt (der Zuzaͤh 
Eang der Stimmen der nicht erſchienen Der 
tirten) dasfelbe dennoch als angenommen € 
klaͤrt wurde. In der zweiten Sitzung war 
Gr. Surlet Ehokier zum Praͤſidenten ernann 
Der National⸗Kongreß wird nun ein Oberhar 
fuͤr den neu gegruͤndeten Staat mäblen: t 
Mehrheit des Volkes ſpricht ſich fuͤr die Bildun 
eines konſtitutionellen Koͤnigreichs aus. 
+ De Potter Hat fait alle Popularitaͤt ver 
foren, und es wirb ff auch au ibm bewaͤhren 
daß biejenigen, bie eine Revolution begrinben 
felten die Fruͤchte bavon einſammeln. (Geſchrid 
ben am * Nov. 1830. ) 
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—uUeber 
das Verhaͤltniß der Heimatloſen 


sn 


der Odbmelis 





Dear eidgenöſſiſche Vorort bat beim Direktorialwechſel 
Die Verhaͤltniſſe der ſchweizeriſchen Heimatbloſen dem dieß⸗ 
jahrigen Vororte aufs dringendſte zur Berückſichtigung em⸗ 
pfolen und dieſen Gegenſtand als einen ſolchen bezeichnet, 
der die Gerechtigkeitsliebe, den Chriſtenſinn und bic fire 
foralidie Klugheit auf gleiche Weiſe für fé in Anſpruch 
nimmt. Wir miederbolen hier nicht, was von Seite der⸗ 
jenigen entgegnet worden, die für ihre Heimatbhloſen ge 
ſorgt haben und nun, nachdem fie ihren Beitrag besablt , 
ſich keineswegs zu fernern Beiträgen verpflichtet glauben. 
Es kann ja niemals von einer Art von Nöthigung unter 
ſouverainen Gtänden gegeneinander die Rede ſeyn. Eben 
ſo wenig wollen wir uns an eine Beurtheilung von Ver⸗ 
fügungen wagen, welche in der Eidgenoſſenſchaft getroffen 

V. Sabrg. 1 Heft. 1° 
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| uebe r : 
das Verhaͤltniß der Deimatlofen 
LL à , in — 


der Schweiz. 





Der eidgenöſſiſche Vorort hat beim Direktorialwechſel 
die Verhaͤltniſſe der ſchweizeriſchen Heimatbloſen bem dieß⸗ 
zahrigen Vororte aufs dringendſte sur Berückſichtigung em 
pfolen und dieſen Gegenſtand als einen ſolchen bezeichnet/ 
der die Gerechtigkeitsliebe, den Chriſtenſinn und ble füͤr⸗ 
foralihe Klugheit auf gleiche Weiſe für ſich in Anſpruch 
nimmt. Wir wiederholen hier nicht, was von Seite der⸗ 
jenigen entgegnet worden, die für ihre Heimatbloſen ge⸗ 
ſorgt baben und nun, nachdem fie ihren Beitrag bezablt, 
ſich keineswegs zu fernern Beiträgen verpflichtet glauben. 
Es kann ja niemals von einer Art von Nöthigung unter 
ſouverainen Standen gegeneinander die Rede ſeyn. Eben 
ſo wenig wollen wir uns an eine Beurtheilung von Ver⸗ 
fügungen wagen, welche in der Eidgenoſſenſchaft getroffen 

V. Sabrg. 1 Geft, | 4 
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worden find, als Ergebniß allgemeiner Beratbung ube 
das auf moͤglichſte Weiſe in ſeiner Ausbreitung su bem 
- menbe Uebel der Heimathloſigkeit. Wer môchte es. wobl 
unbillig finden, daß fi jeder in ſeinem Hauſe fo gut als 
möglich Ruhe ſchafft, ment keine Centralbehörde die ibm 
beſchwerlichen Leute entfernen kann. Am wenigſten aber 
erlauben wir uns die geringſte Hinweiſung auf Folgen, die 
ſich im Widerſpruche mit den liberalen Anſichten nicht un 
berufener Ausleger der ſchweizeriſchen Niederlaſſungsvertraͤ⸗ 
ge alſo gezeigt haben, daß ein und anderer Schwei⸗ 
zer ſich gedrungen füblen möchte, in Frankreich ſich nes 
vxuraliſiren su laſſen, um alsdann mit einem Empfehlungs⸗ 
ſchreiben des franzöſiſchen Miniſteriums verſehen ſich der 
vertragmäßigen Begünſtigung für ſeine Anſiedelung su ge 
tröſten. Wenn wir einmal ſolches erleben, fo dürfte es 
dann an der ZSeit ſeyn, auch andere Bürgerrechts⸗ und 
Miederlaſſungsverhältniſſe su beſprechen und su beleuchten. 
Gottleb! zeigt ſich dem Liebbaber ſolcher Nachforſchungen 
gerade das Segentheil deſſen, was unberufene Tadler den 
ſchweizeriſchen Regierungen beimeſſen. Haben wir es doch 
eben dieſen qu dquken, daß fo manche Hinderniſſe der 
Annäherung beſeitigt worden ſind. Es iſt cine gewaltig 
wirkende, durch uralte Gewobnheit ausgebreitete und nur | 
allmaͤhlig mit Erfolg su befémpfeude Meinung, welche 
die Anſtedelung jedes Nichtbürgers im Weichbilde der Alt | 
bürger als Schmälerung ibres bürgerlihen Genuſſes au⸗ 
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fie Dieſe Anſicht bat auf die Beurtheilung de Ver⸗ 
baitniſſe der Heimatbloſen cinen grofen Einfluß, und wir 
muüſſen in dieſem Aufſatze dieſelbe vorzüglich ins Auge 
tre 

. Wir theilen pie deimatbloſen in Selokandige 
and Unſelbſtandige, d. h. in ſolche, die ſich, ohne 
jemanden laſtig su fallen, ernäbren konnen; und in foie 
welche theils die Beſorgniß erwecken, daß man fe werde 
unterſtühen müſſen, theils wirklich im Falle ſind, foie 
Unterſtützung anzuſprechen. 

J. Unter den Selbſtändigen find nun ſolche/ 
Die ſich ein Bürgerrecht erfaufen können. Dicfen wird es 
im Allgemeinen ſo ſehr nicht erſchwert, wie die Erfabrung 
Lebrts ſich in eine Gemeinde einzukaufen. Der Staat kann 
alſo hier, und wird wohl durch Ertheilung des Kantonsbür⸗ 
gerrechtes die Einbürgerung erleichtern. Es kaun aber 
auch der Fall eintreten, wo einem ſolchen Petenten durch 
einen kleinen Zuſchuß die Erlangung eines Ortsbürgerrech⸗ 
tes. moglich gemacht würde, oder durch Herunterſetzung 
der Gebühren von Seite der Gemeinde. Hier dürfte daun 
ein empfehlendes Einſchreiten von Erfolg ſein, und das 
ſelbe unterſtützt werden durch alle iene Gründe, welche 
im Umlaufſchreiben des hohen Vororts angeführt wurden. 
Vorzüglich waͤren diejenigen su empfehlen, die als un⸗ 
ehelichgeborne keines Heimathrechtes theilhaft gewor⸗ 
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den. *) Und warum ſollte man nicht auch durch die an: 
entocldlihe Aufnabme ins Bürgerrecht folbe 
Petenten begünſtigen, an welchen der Ort einen tüchtigen 
Bürger gewinnt? Wie unklug, wenn man nur die The. 
ler des Neubürgers als Bezeichnung ſeiner Buͤrgerrechts⸗ 
Würdigkeit anſieht und ſich der guten Einnahme freut, 
ohne darauf zu achten, wie bald dieſer oder die Seinigen 
die Einkauftſumme mit Wucher als Unterſtützung zurück er⸗ 
balten! / 

IL Aber gerade dieſe Erfahrung if es, was cine fo 
große Abneigung gegen jeden Zuwachs der Altbürger durch 
Heimatbloſe verurfacht. Seder Gemeinde liegt die Unter⸗ 
hbaltung ihrer Armen ob. Die und da iſt aber dieſe Für⸗ 
ſorge zur drückenden Laſt geworden und man bat fi fe 
gar genbthigt geſehen, zu tellen, d. h. Armenſteuern 
anfzulegen. Sedermann weiß, welche Schwierigkeiten der 
Bezug ſolcher directen Steuern verurſacht, und mie um 
gern gerade diejenigen ſolche Beitraͤge leiſten, an welche 
man die größten Anſprüche macht; denn lieber bezahlt 


fo. 





*) Wir wiffen uns eines Falls zu erinnern, wo ein Un⸗ 
ehelicher, der für feinen Ranton und namentlih fâr 
teinen Baterort unter den Unésüigern zwei Feldzüge, 
und zwar den nad Pontarlier ; wo es Grnit galt, ge 

— ——— 
für ibn be e Œinfau e in 
Burgerrecht buͤſſen fol, te des Red.) 
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man feeiwillig einen Franken fuͤr ben Duͤrſtigen als einen 
VBathzen, der abgefordert wird. Wo alſo auch nur bic 
Beſorgniß entſteht, durch Aunahme eines Heimat⸗ 
loſen ins. Buͤrgerrecht die Gemeinde zu gefahrden, da 
#Binté ſich die ganze Genoſſenſchaft gegen bic Zulaſſung 
dues Nenbürgers. Mag man immer ben Schweizer auf 
das Ausland hinweiſen, wo Hunderte ſeiner Mitbürger ſich 
aufebeln und an allen Nechten der Einwohner Theil neb⸗ 
men, wo man ſich überdieß des Unglücklichen ohne An⸗ 
ſehen der Perſon annimmt und den Armen und Hülfloſen 
icder Art von Fürſorge theilbaft werden laͤßt — es liegt 
einmal in dem Charakter des Schweizers, ſeine Bürger⸗ 
rechtsgenüſſe als cine Sache vom höchſten Werthe zu be 
trachten, und ben Fremden von denfelben fo: fern als 
moͤglich su halten. uUnter dieſen Fremden wird aber ges 
mibnlich jeder Nichtburger verſtanden. Freilich ſinden wir 
auch hie und ba ehrenbolle Ausnabhmen, beſonders in 
GStaͤdten, deren Armenanſtalten geregelt und nicht auf 
Eingeborne allein berechnet ſind, wie in Bern und Baſel. 
Aher nicht fo in ben Urkantonen, nicht fo in iſolirten 
Dirfern und Flecken, deren Bewohner in Lans Berũh⸗ 
Eng mit Fremden kommen. 

HI, Gerechter ſcheint die Abneigung gegen Aufnahme 
ins Burgerrecht, von Unſelbſtandigen aus der Caſſe 
der Heimatloſen, deren bloße Duldung als Einſaſſen ſchon 
als gefährlich angeſehen wird. Wir rechnen zu dieſen al 
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enwaslit Hülſtoſe, welche mit bem Tage der Aufnahme 
aus bem Armengute zehren würden. Aber wer möchte 
nur dieſer oder jener Gemeinde eine ſolche Laſt auflegen 
wollen? Dieß, denken mir, werde auch nicht verlangt. 
Es if cine Lag, welche auf viele, auf einen ganzen Sans 
ton vertheilt fo drückend nicht if, als fie ſcheint. Und 
Mer feben mir ia Gegenſtaͤnde des vom hoben Vorort mit 
Necht angerufenen Mitleids; es if Chriſtenpflicht, Arme, 
Die vielleicht im Lande ſelbſt von armen Eltern geboren, 
oder im Dienſte der Landeseinwohner alt und arm gave 
den, na môglibfien Kräften su unterſtützen. Wer wird 
einen alten Diener vor die Thüͤre feben, wenn er Kafties 
und bülflos geworden? Oinb doch bic frommen @tif- 
tungen der Bordtan, die ſich in unſern Spilalgü⸗ 
tern erhalten und groͤſtentheils vermehrt haben, gewiß auch 
auf ben Fremdling berechnet, der in unſerm Gebiete deu 
Mangel Preis gegeben iſt? Oder ſollten wir im Geiſte der 
frommen Stifter handeln, wenn wir dieſe vom Geriuf 
ſolcher Wohlthaten ausſchließen7 

Wahrlich! es iſt ein ſonderbarer Contraft, der ich 
unſern Betrachtungen darftellt. Hier leſen wir die rühren⸗ 
de und ernſte Ermahnung des Vorortes sur endlichen Feſt⸗ 
Hung der buͤrgerlichen Verhaͤltniſſe der Deimatlofen, and 
den tief ins Gers dringenden Aufruf der Männer / welche 
von der Tagſatzung berufen taren, dieſe Angelegenbeit zu 
ordnen. Anderowoher vernehmen wir, welche laugwicrige 


— 





7. 
— zwiſchen Kantonen eroͤffnet worden, bi 
ſich wechſelſeitig eine belmatlofe Gamilie zuſchieben, wel⸗ 
che Sabre lang ſchon in einem dieſer Kantone ſich aufge⸗ 
halten bat. Dieſen Blattern vertrauen wir nicht im Ans 
gefite des Auslandes, welche Kunde uns geworden von 
Auſtaͤnden, bic ſich bei der verſuchten Ausnahme von In⸗ 
dividnen ergeben haben, deren ökonomiſche Lage nicht ein⸗ 
mal zu bangen Beſorgniſſen Anlaß gab. Indem wir uns 
betruͤben über die ſchneidende Kaͤlte, mit welcher man ſol⸗ 
en Heimatloſen gleichſam als Ruswürflingen begegnet, 
erftaunen wir über die Hülfskraft, die ſich zu Gunſten der 
Griechen entwickelt, über die betraͤchtlichen Summen, 
welche für dieſe Auslaͤnder verwendet werden, und die 
mebr als genügten, um die Dürftigen unter ben ſchweize⸗ 
rifchen Oeimatloſen auf bas anftaͤndigſte au verſorgen. 
Kaum hören wir von Ueberſchwemmungen, die in ent⸗ 
fernten Gegenden über anſehnliche Gemeinden großes Un⸗ 
glück gebracht, ſo wird der immer rege Wohlthätigkeitsſinn 
der Schweizer angeſprochen. Und wir erfabren bald, wie 


viele tauſend Gulden an Geld, wie viele Faßer mit Klei⸗ 


dungsſtücken abgeſchickt werden, um dieſen nicht rettungs⸗ 
loſen, nur beſchädigten Mitbrüdern ihr Loos zu erleich⸗ 
tern. “Die Abgeſandten der Waldenſer in Piemont, der 
Prediger Neilly aus Nordamerika haben die Hülfsbegier⸗ 
de Der Schweizer auf eine Weiſe erfahren, bic alle ih⸗ 
te Erwartungen übertreffen mußte. Aber die Dürftiger 
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aus ber Claſſe der Deimatlofen, deren Eltern und Uveltern 
auf unſerm Gebiele lebten und ſtarben; ſie ſollten nicht 
unſerer Huͤlfe werth ſeyn? Für dieſe faͤnden ſich keine 
Fürbitter, keine Sammler? 

Wir hoören ſchon die Entgegnung: „Bedenket doch, 
was für die Gaunerkinder geſcheben iſt.“ — Nun deux, 
ſo gehet hin und thut daſſelbe an den Erwachſenen, an 
den Hülfsbedürftigen unter euern Heimatloſen befonbert, 
deren Lage um fo viel trauriger iſt, je ſtaäͤrker ſich die Ab⸗ 
neigung ausſpricht, ihnen irgend einen Ort zu verſchaffen⸗ 
to fic ihr Haupt nicherlegen fünnen. Es meinte jemaund/ 
dieſe Abneigung ließe ſich dadurch überwiuden, daß man 
ſolche Heimatloſe über die Grenze führte, alsdaun in grie⸗ 
chiſche Kleider gehüllt zurück braͤchte und als Griechen ben 
Mitleid des Volks su ſicherer Gewaͤhrung ibrer Bitte vor 
fuͤhrte. Es if moͤglich, daß ſolcher fromme Betrug/ 
wenn er geſpielt werden könnte, ben begehrten Grisls 
haͤtte! Aber es iſt traurig, ſolchen Betrachtungen ſich 
überlaſſen zu müſſen. Die Aufzählung der wirklich Hälf⸗ 
loſen unter jener Claſſe würde uns beſchaͤmen. 

IV. Strenger urtheilen mir über arbeitſcheue Dei 
matloſe und fiber Landſtreicher, die ſich unter denſelben 
beſinden. Man hat vorgeſchlagen, und wir ſinden auch im 
Guutachten der eidgenöſſiſchen Commiſſion vom 16. Mers 
1826 dieſen Vorſchlag ausgedrückt, daß man dieſe Leute 
in fremde Lander als Solonifien ſenden ſollte. Ein ſolche 
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Befblas bat allerdings vieles für ich. Die. Biunen⸗ 
ander des nordlichen Amerilas bedürfen cines Slcinpan- 
dels, der die oft viele Tagereiſen von Dörfern und Städ⸗ 
ten entfernten Hütten der Anſiedler mit allerlei Bedarf 
verſorgt. Und wer möchte ſich wohl beſſer su ſolchem 
Kleinhandel eignen, als die heimatloſen Vertrödler von 
Kleinwaaren, welche unſere Kantone durchſtreifen, denen 
des Sommers der Himmel ihre Decke if, und ſelbſt waͤb⸗ 
rend eines Theils der ſtrengen Zahreszeit die Köhlerhütte 
genügt sum Aufenthaltsorte? Ihre Wanderungen waͤren 
ſegar das Mittel unſere Kunſiprodukte ins Innere der 
Zänder zu bringen, denen fie noch nicht bekannt ſind; 
ſelbſt der Handel würde dadurch in dem Maaße gewin⸗ 
nen, als ihre nun weniger gehemmte Vermehrung die 
Verſchleißmittel für unſere Waaren vervielfachte. Einmal 
an jene Lebensweiſe gewöhnt würden ſie fo leicht nicht 
wieder zurückkehren. Und wer weiß, wie bald die Schweiz 
für die unkoſten des Transportes und der kleinen Vor⸗ 
ſchüſſe, die man ibnen zu machen haͤtte, ſich durch die 
Ausdehnung ibrer Fabrilation entſchädigt fdbe. *) 





Aste Des Med. Seit einiger Zeit find ziemlich viele 
Zünglinge aus be Schweiz, meiſt Kaufleute (unter 
andern nur aus der Stadt St Gallen 23) in die vers 
ſchie denen Provinzen von Amerika abgegangen; es find 

auch deutſche Kolonien in Südamerika geſtiftet worden. 

+ Gâbe es nicht Gelegenbeit, den vaterländiſchen Sinn 
dieſer Mitbürger und die Humanität unſerer Sprach⸗ 
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Wendet man bagegen din, dieſe Seute fénntei ja, 
mie neulich im K. Appenzell A. N. durch die algemeine 
Bettelijagd geſchehen, mit Gewalt aus dem Lande ge⸗ 
ſchafft werden, ſo erwiedern wir: Freilich! aber wer bürgt 
bafür, daß dieſe Leute nicht deſſelben Tages zurückkehren? 
Of es ja ſchon geſchehen, daß in demſelben Schiffe, wel⸗ 
ches einen Verwieſenen auf das fremde Ufer gebracht, der 
uebergeſetzte in das Land zurückkehrte, welches ibn ver⸗ 
bannen wollte. Und wir fragen überdieß: iſt es erlaubt, 
den Wolf aus der eigenen Huͤrde in die Hürde des Nach⸗ 
bars zu trelben? Haben wir nidt fon den Gall erlebt, 
daß die Schergen zweier Länder art Grensficime ben Ver⸗ 
wieſenen hin und her ſchiebend einander in die Haare ge⸗ 
kommen ſind? Mußte nicht die Commiſſion ſelbſt auf⸗ 
merkſam machen auf bas Banniſtren aus einem Kanton in 
den andern, als auf eine Quelle der Heimatloſigkeit? 

V. Wir möchten lieber bei demjenigen was die Com⸗ 
miffion in ihrem Berichte (Helvetia 3tes Heft 1826) nur kurz 
berührt Bat, laͤnger verweilen, nemlid bei der einſtweili⸗ 





enoffen in Anſpruch su nebmen, damit fie cine atts 
dnbige Berforgung für biefe Heimatloſen ansfſindig 
madten? Und fônnten fe nicht ven Weg babnet 
für Solonifation vicler Mnderer, die das fette Sand 
er Obs — in Re — ef der 
würden ven mit ſpaäͤrlicher Phaser 
HE Felſen⸗ oder Rheinbett⸗Boden im Vaters 
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gen Eingrenzung cines Seimatleſen auf einen Kanten, an. 
beſchadet dem Nechte des Kantons, dieſen einfweiligen 
Aufenthalter wieder zuruck su ſchieben. Die Woblfeilheit 
der Lebensnnttel hat obrigkettliche und Vrizatunterneb⸗ 
mungen veranlaßt. Man baut Weohnungen, Brücken, 
Straßen, Zuchthaͤuſer; es werden bedeutende Flußcorree⸗ 
tionen bercits vorgenommen, und mehrere noch wichtigere 
Unternehmungen find im Werke. Mir verkennen zwar ble 
Schwierigkeiten nicht, die im Commiſſtonsbericht augege⸗ 
ben ſind, und wir müſſen mit der Commiſſion annebmen, 
daß bei manchen Heimatloſen durch das Erbieten ihm Ar⸗ 
beit zu verſchaffen der Gedanke erregt werden möchte, man 
wolle ihn in ein Schallenwerk abführen. Wir ſind aber 
auch der Meinung die Landesobrigkeit habe das Necht der 
Devortierung, wenn ſolches Anerbieten beharrlich zurück⸗ 
gewieſen wird, und Arbeitsfaͤhige dieſer Claſſe, welche fi 
einer ihren Kraͤften angemeſſenen Arbeit nicht untersicher 
wollen, haben ſich nicht im geringſten ju beklagen, wenn 
man ſie weit von dem Lande entfernt, wo ſie als Schma⸗ 
rozerpflanzen wuchern. Hingegen glauben wir, kein 
Kanton würde verlieren, wenn ex ſolche einige Sabre bir- 
durch · bei offentlichen Bauten durch Arbeitſamkeit und 
Ausdauer ſich auszeichnende Heimatloſe mit dem Kantons⸗ 
bargerrecht beſchenkte und alsdann nach vier bis fes wohl⸗ 
beſtandenen Probejahren denſelben den Einkauf in eine 
Orrtsburgerrecht fo viel als möglich su erleichtern fucte, 


‘#2 

follte auch bafér cin Zaſchuß aus der Gloatifaf erfor⸗ 
ſorderlich ſein. Die Verwalter von Erſparnißkaſſen wñr⸗ 
den ſich ein vicht geringes Verdienſt erwerben, wenn die⸗ 
ſelben ſolchen atheitfamen und eines andauernden Erwer⸗ 
bes ſich erfreuenden Seimatloſen die Gelegenbeit verſchaffen 
wollten, einen Tbeil ibres verdienten Geldes ju. cine 
künftigen Anwurfe an die Bürgerrechts⸗Aukaufſumme 
aufzubewahren und su verzinſen. Es wurden ſich, fe 
boffen wir, Menſchenfreunde fnben, welche theils ſolche 
Heimatloſe durch Hinweiſung auf die Folgen ihrer Aus⸗ 
dauer zu ausbarrendem Fleiße ermunterten, theils die 8f 
fentliche Meinung und durch dieſe die sur Aufnahme ſol⸗ 
cher Leute willfaͤhrige Gemeine su einer humanen Vehand⸗ 
lung ſolcher Neubürger imten. Denn der Heimatloſe 
bedarf nicht nur eines Mufenthaltéortes wo man ihn dul⸗ 
bet; fein Wohnort muß ibm auch zu einem Aufenthalte 
werden, wo er fi glédlid füblt, und no er allmälig 
ven einer Art von Vorliebe für diefes Leben und für. dicdes 
Buͤrgerrecht ergriffen wird. Dieß kann aber. nur geſchehen 
in Folge einer humanen Bebandlung von Seite derienigen, 
in deren Mitte er lebt. 

VI. Wir ſind auch mit des Common durite ci 
fumig, daß über wirklich eingebürgerte Heimatleſe 
noch eine geraume Zeit eine Art von Aufſicht qeführt wer⸗ 
den müßte. Dieſe Auflicht müßte ſich namentlich auf die 
vermehrte oder verminderte Gelegenheit su anſtaͤndigem Er 
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werbe erſtrecken, nnb auf die Urſachen derſelben; es ſollte 
beſonders, wenn dieſe Leute Familienvater ſind, ihre 
Linderzucht nicht bles in moraliſcher und religisſer, fon” 
dern auch in indufſtrieller Hinſicht ſorgfaͤltig beobachtet wer ⸗ 
den; ‘aber von Perſonen, die nicht ſchelten und fitafen y 
ſendern ratben und beſſern wollen. Wir müdten desbalb, 
fo ſeltſam dieſes ſcheinen mag, ben Vorſchlag machen, 
ſelche Aufſicht nicht einmal ben Vorgeſetzten des Ortes,/ 
in welchem fie wohnen und Burger find, ſondern ben 
Vollzie hungsdeamten der Kantonsregierung zu übertragen; 
denn die Altbürger eines Dorfes pflegen nur su hauftg die 
Reubiceger, wenn es ihnen wohl geht, su beneiden und 
aus Mißgunſt anzufeinden; und wenn es ihnen übel gebt, 
die Schuld immer nur in ihrem Verhalten aufzuſuchen, 
umd ihnen jeden Fehler mit einer Strenge vorzuwerfen, 
die ſie nie gegen ſich ſelbſt ausüben. Vor allem aus müßte 

aber ber Uebelſtand aufhören, daß ſolche Neubuͤrger wie 
dur eine Art von Verabredung viele Sabre hindurch, fa 
in ganten Gencrationen, von Œbrendmtern, ſeien biefe 
ouh noch fo unbebeutend, ausgeſchloſſen würden; und: 
man ſollte es ſich sur Pflicht machen, dan gemeinen Vor⸗ 
urtheil and der ſpießbürgerlichen Scheelſucht durch Her⸗ 
vorſiehung der Würdigen entgegen zu treten. 

VII. Es fühnte fermer von großem Erfolge ſeyn, 
tenu: erſtlich ſchweizeriſche Gutsbeſttzer ſich entſchließen und 
ihren Entſchluß offentlich bekannt saachen wollten, ſolchen 
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Heimalloſen ble zum Landbau tauglich find, fep es als 
Taglöhner, oder als Dienſtboten, oder für geleiſtete treue 
Dienſte und erprobte Wirthſchaftlichkeit den Weg zu einer 
dauernden Anſtedelung zu bahnen. Wenn Fabrikherren, 
die auf mencerle Art im Stande ſiud Arbeitloſe su be⸗ 
ſchaͤftigen, ſey es ans Vaterlandsliebe, um zur Beendi⸗ 
gung des ſo lange dauernden verdrießlichen Handels auch 
bas bride beijntragen, ſey es aus. gerechtem Nitleid se 
gen diejenigen, üher welche man ſchon fo lange handelt, 
ſich eutſchließen wollten, ibnen Arbeit su verſchaffen. Sie 
wierden ohne Zweifel durch Lundmachung dieſes Entſchluf⸗ 
ſes manchen Heimatleſen bewegen konnen, cine waste 
Lebensweiſe aufzugeben, die ihm zwar cine Art von Dé 
geunerfreibeit gewaäͤhrt, aber ibn. sum Gewilde herabwür⸗ 
digt/ bas beſtaͤndig achat und, aus allen Schlupfwinkeln 
verjagt wird. Mag. man immer deklamiren gegen Gabris 
kanten, und gegen die aus den Verhältniſſen des Fabrikar⸗ 
zu ſeinem Herrn nothwendig entſtehende Mbbängigfeit, 
welche jedoch, mir dürfen es wohl behaupten, weniger 
drückend iſt als die Abhangigkeit mancher Bedienſielen in 
andern Berufskreiſen, — wir ſind völlig ũüberzengt, daß 
der Uebergang zur Fabrikarbeit ſehr vielen Heimat⸗ 
loſen weit angenehmer iſt, als zu jeder andern Beſchaſt⸗ 
gung » und auch angemeſſener den Vetbaͤltnißen, in wel⸗ 
en ble meiſten zu leben pflegen. Der bem herumziehen⸗ 
den. Heimatloſen fo nabe. verwandte Sévaclit laͤßt ſich ja 
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— wie Erfahrungen lebren, weit eber bereden ein 
Sandwerk zu lernen, als den Pflug und die Spate zu 
fâbren. — Von eben fo günſtigem Erfolge möchte es 
ſeyn/ wenn: bochſinnige Vaterlandsfreunde, deren Bas 
terlandéliche nicht in dem Beſtreben hervortritt aus dem 


heimiſchen Garten alle fremden Gewächſe, beſonders wenn 


Se in demfelben ſich ſchon lange bekleibet und bewurzelt 
haben, auszureißen, wenn dieſe den Menſchen fo viel als 
den Bürger achtenden Pfleger der Humanität ſich vereinigen 
wollten/ ſolchen Deimatlofen ; die dur d) irgend cine Kunſt 
oder Geſchicklichkeit dem Vaterlande nützlich werden kön⸗ 
nen, Heimat und Erwerb zu verſchaffen. Auch durch Vor⸗ 
foie, vermittelſt welcher man einem gewerbſamen Hei⸗ 
matleſen, der des Vertrauens wüͤrdig if, ſeine Einkauf⸗ 
ung in das Bürgerrecht möglich machte, würden wir man⸗ 
che Ungerechtigkeiten der Zeit und der Menſchen wieder 
gut wachen, deren Erduldung im Gemüthe des Heimat⸗ 
loſen einen kaum zu tilgenden Eindruck zurückläßt. Denn 
wie vxexzeiblich iſt die Erbitterung desjenigen, der unehelich 
geboren den Leichtinn ſeiner Eltern als Verſtoßener büſ⸗ 


ſen muß, oder der für die Nachläſſigkeit eines Vaters 


oder Großvaters, welcher den Termin der Bürgerrechtser⸗ 
nenerung/, vielleicht aus Unwiſſenheit, unbenutzt vorüber⸗ 
gcben Lies, nicht blos an fih, fondern mit Kiudern und 
Kindeskindern bejivaft » in fogar auf cine Weiſe herumge⸗ 
bebt wird , bie jedes Menſchenherz empürt. 
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° VII. Endlich moöchten tie aufmerkſam machen anf 
eine Einrichtung, die, fo viel uns befannt iſt, in mebrern 
Rantonen das Anſiedeln von Heimatloſen erleichtern koͤnn⸗ 
te. Wenn nemlich ein Doͤrfchen, das für ſich keine Mu⸗ 
nicipalgemeinde bildet, ſondern einer größern Gemeinde 
zugeordnet iſt, eine gewiſſe Summe aufbringt als Stamm 
oder Grundlage eines künftigen Gemeinguts, fo erbält 
daſſelbe das Recht, ſich su einer Municipalgemeinde zu 
conſtituiren und ſeine Vorgeſetzten zu waͤhlen. Nehmen 
wir an, daß dieſe Summe 4—600 Franken betraͤgt, und 
daß ſich ſchon 15—20 Bürger vorfinden, welche nach der 
Ehre lechzen, Genoſſen einer Gemeine zu ſeyn, die ſelb⸗ 
ftandig iſt, fo kann durch ben Zutritt einiger Heimatloſen 
ihr Wunſch bald realiſirt werden. Die Hauszinſe find in 
ſolchen Dörfern gewöhnlich nicht hoch, und der eigene 
Vortheil trifft hier mit dem Sntereffe des Heimatloſen su 
fammen. Auch wird es nicht ſchwer, in ſolchen kleinen 
von den Hauptorten gewöhnlich ziemlich entfernten Ort⸗ 
ſchaften, das benothigte Pflanzland um einen billigen 
Preis ſich anzuſchaffen.) Mie nun, wenn gemeinnützige 





*) Note des Red. Im Kant. Thurgau, und zwar in. der 
Gemeinde Wilenſtorf, Diſtrikts Diefenbofen, if dieſe 
dec realiſirt, ohne daß jedoch jene Genoſſen gerade 
lech zen nad der Ehre der Selbſtändigkeit. Es 
war die Noth, welche ſte zwang, einen Fonds zu⸗ 
fammen zu legen, um cine Heimat su haben. | 


f \ 
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Maine mit den Einwohnern ſolcher Dorfer ſich in Ver 
bindung ſetzten, dieſelben durch Zuſicherung eines Beitrags 
ut Bildung eines Gemeinguts willig machten, einigen 
Heimatloſen ſelbſt durch Eröffnung eines kleinen Kredits bic 
Aunſiedelung erleichtern? Kolonien dieſer Art wären bald 
gegründet, und mancher Landſtrich, der, ſchlecht ange⸗ 
daut, in der kleinen Schweiz das Bild einer ruſſiſchen 
Steppe darbietet, konnte ju ergiebigem Lande umgewandelt 
werden. Denn das ſcheinen manche unſerer ſchweizeriſchen 
Oelkonomiſten, welche von Uebervölkerung und von der Dring⸗ 
lichkeit der Auswanderung ſprecheß, nicht zu wiſſen, daß 
noch manches hundert Morgen Landes ſelbſt in ebenen 
Gegenden der Schweiz wüſte liegt und nm einen ſehr ge 
ringen Preis angekauft werden kann. (Bon 6—10 ff. der 
Morgen z. B. in der Naͤhe eines Dauptortes.), ‘2 


Durch die Ausführung dieſes Vorſchlags wuͤrde viel⸗ 
leicht verbindert, daß Heimatloſe oder ihre Gönner, um 
Burgerrechtseinkaufe zu unterbandeln, ſich an Gemeinden 





fe. 


baben fie ble Möglichkeit der on dieſer Idee 
gezeigt. Ohne Zweifel könnten dort noch einige Du 
Fend Heimatloſer, und zwar wohlfeilen Kaufes, fi 
—— und Pflanzland und Wohnung ver⸗ 

en. | 


V. Sabre. 1 Seft. | 2 
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vwenden, bie zwar ihr Bürgerrecht um einen geringen 
Mreeis verkaufen, aber. für die Verſorguag ibver Bürger im 
Fall der Düéritiofeit - feine Gewaͤhrleiſtung bieten, mit 
welcher man ſich begnügen könnte. Wir fanben erſt neu⸗ 
Hd in einem öffentlichen Blatte die Gemeinde St. An⸗ 
tônten in Brettigau, Kanton Graubündten, als cine ſol⸗ 
che bezeichnet die durch ihren Bürgerrechtsverkauf bekannt 
ſey, und es würde uns nicht ſchwer ſeyn, dieſem Mamen 
noch andere beizufügen. Würde alſo ein Hundert Heimat⸗ 
loſer einigen ſolcher Gemeinen einverleibt, Die um einen 
geringen Kreis Bürgerrchte au verkaufen pflegen, obne ſich 
eben ſehr um die Verpflichtung zu fümmern, welche ſie 
gegen die Eidgenoſſenſchaft, gegen ihren Kanton, gegen 
die Heimatloſen ſelbſt auf ſich nehmen; was wäre dadurch 
gewonnen? ir hütten 100 Namen mebr ton Schweizer⸗ 

| bürgern, aber das Uebel, welchem wir zu ſteuern wün⸗ 
ſchen/ wäre nur in anderer Geſtalt vorhanden. Um ſo 
viel mehr glauben wir uns berechtigt, dieſen letztern Vor⸗ 
ſchlag, die Einverleibung der Heimatloſen in kleinere 
Gemeinen, welche eine ſelbſtändige Municipalgemeine 
zu bilben — einer ſorgfältigen Prüfung zu un⸗ 
rerwerfen. Wir zweifeln nicht, daß ſich auf dieſem 
MWege die. eine ziemliche Anzahl Heimatloſer cine Gtâtte 
finden merde, wo fie unangefochten ihrer Menſchen⸗ und 
Bürgerrechte fi erfreuen können, und durch ben Genuß 
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bürgerlicher Ehre ermuntert werden, nach einem beſchei⸗ 
denen Woblſtande zu ſtreben, der ſie und ihre Nachkommen 
vor bem traurigen Schickſal ihrer Eltern und Voreltern 
ſich ert. 


I Nachrichten. - 


4) Dentmüirdiges 
| aus den È 
Berichten ſchweizeriſcher Wohlthaͤtigkeitsanſtalten 
im Jahr 1826 — 1827, 
— em 
Dem Zwecke unferer Zeitfriſt gemaͤß liefern mie eine 


beurtheilende Ueberſicht desieniaen , was ſchweizeriſche An⸗ 


ſtalten geleiſtet, deren Zweck die Unterſtützung Hülftbe⸗ 
dürftiger iſt. Auf mie verſchiedenen Wegen verſchiedener⸗ 
tige Vereine dieſen Zweck zu erreichen ſtreben, welche 
Hinderniſſe ſich ihrem Streben entgegenſtellen, 
durch man theils dieſen Hinderniſſen zu begegnen 
dieß verſuchen wir heraus su heben, ohne uns in Auftcchlauz 
deſſen einzulaſſen, was allen dieſen Anſtalten gemeinfan 
und alſo dem ſchweizeriſchen Publikum bekannt if. Die⸗ 
ſes Herausheben des Denkwürdigen führt natürlicherweiſe 
manche Vergleichungen herbei, durch welche wir ice 
Weber den Woblthaten ihren Werth ſchmaͤlern noch die 
Woblthater abſichtlich in ein ungünſtiges Licht ſtellen wol⸗ 
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len Gingegen balten wir uns verpllichtet, über die Mit⸗ 
tel, deren ſich dieſe MWobltbäter sur Erreichung ibrer ab 
lerdings guten Endzwecke bedienen, gang unumwunden 
unſere oft febr abweichenden Anſichten su erdffnen, um 
eine Prüfung derſelben zu veranlaßen. Wir baben erfreu⸗ 
liche Nachrichten von den Wirkungen ſolcher in unſerer 
Zeitſchrift ausgeſprochener Urtheile erbalten, und die Wahr⸗ 
nebmung, daß man ſich allmäͤlig auch in unſerm Vater⸗ 
lande gewöhnt, die Aeußerung abweichender Anſichten 
nicht als Tadel unberufener Kritiker anzuſehen, ſondern 
als Stimmen von Baterlandéfreunden, die Rd redlich be⸗ 
muͤhen auf offenem Wege den geſellſchaftlichen Zuſtand zu 
verbeſſern — dieſe Wahrnehmung ermuntert, ja fie ver⸗ 
pflichtet uns, deßo freimüthiger unfer Urtheil abzugeben. 
Wenn wir alle jene Bemühungen nicht in unſern Kreis 
ficher, wodurch manche Œinmobner unfers Vaterlandes 
den Zuſtand fremder ˖Völker zu verbeſſern ſuchen, mit 
Mertiche ſolchem Geſchafte obliegend, fo wird man uns, 
ja bas Vaterland dem Wohlthatigkeitsſinne ben reichuen 
Steff darbietet, dieſe Befangenbeit verzeiben. Die Be⸗ 
Arebungen aber, wodurch man weniger dem unglücklichen 
zu helfen, als dem Unglück vorzubeugen ſucht, möchten 
wir ds diejenigen herausheben/ welche vorzüglich beachtet 
a werden verdienen. In einem beſondern Aufſatze geden⸗ 
Leu wir au zeigen, welche Art von Unterſtützung ſichere 
NReſultate gewährt, welche hingegen den Mißbrouch aus⸗ 
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geſebt iſt, und das ucheh, welchem fie su ſteuern ſucht 
vermehren hilft. 

Wir beginnen mit der 27flen Nechenſchaft von — 
Verrichtungen der Zurcheriſchen Hülfsgeſellſchaft vom +. 
Zuli 1825 bis 30. Juni 1826. Erfreulicher für den Va⸗ 
terlanbafreund als jenes fo eben gertigte iſt die Nachricht 
von bem Wirken neuer vaterlandiſcher Vereine neben den 
Griechenfreunden. Es if derienige fr Erziehung beimat⸗ 
leſer Kinder, woruüber wir fpäter in einer Ueberſicht des 
von der ganzen Eidgenoſſenſchaft für dieſelben Geleiſteren 
zu berichten Gelegenheit ſinden werden. Œin zweiter 16 
derjenige zur Verbeſſerung der Sage demercr 
Zandſchulmeiſter, welcher nicht nur zur Verbeſſerun g 
des Schickſals dieſer zahlreichen Claſſe von Staatedienern 
ein Bedeutendes beigetragen, ſondern auch ſeine vaterliu⸗ 
diſche Wirkſamkeit weiter ausgedehnt hat. Wir werden 
auch auf dieſen Verein, fo wie auf den ebenfalls frais 
ronſtitnirten zur Föorderung indnftriciler DIF 
bung, an cinem andern Orte zurück lommen. 

Dear Bericht ruͤhmt den freundlichen Sinn verfosbe- 
ner Wohlthaͤter und Wohlthaterinnen, welche (an der 
Zabl 46) die Geſellſchaft durch Bermaͤchtniſſe bedacht ha⸗ 
ben; unter ben Gaben find 520 fl. als Beitrag für eine su 
errichtende Taubfummenanfialt aufacftibrt. Gs konnte be 
Summe von 4267 Gulben 15 Schilling auf Unterſtutzem⸗ 
gen verwendet werden, On 98 Gemeinden des Landes, he 





2 
Stadt Zürich inbègriffen wurde diefs Sunme meiſt an ſolche 
vertbeilt, die einer beſondern Aushülfe in anßerordentli⸗ 
chen oder in gewöhnlichen Unglücksfällen bedurften. Sö 
wurden 3 B. 1110 fl. 38 ß. an Brandbeſchaͤdigte ver⸗ 
theilt und 449 ff: 27 8. für 87 Beiträge an Sehrgelder 
und an Bekleidung su Handwerkern erzogener armer Kna⸗ 
bén umd 42 ſt. 34 ß. für Handwerksgeräthſchaften 

Gegen die Begehren zu Bezahlung von Argzneiconti 
und zu Beiträgen an koſtſpielige Hausbauten erflärt A 
die Geſellſchaft, hingegen hat ſie an zwei Schulbauten 
armerer Gemeinden auf der Landſchaft 60 À. beigetragen. 
Auch bic Waiſenanſtalt in Negenſperg iſt mit einem Bei⸗ 
trage bedacht worden. Eine betraͤchtliche Summe an: 
-Beld, Rleidern und Bettzeug ging durd die Hand der 
Geſellſchaft an die Abgebrannten in Haldenſtein. Num⸗ 
ſordiſche Suppe und Brod wurde an 50 Perſonen, meift 
Handwerksgeſellen, abgegeben. Unter ben Einnabnien ſind 
bemerkenswerth 377 fl. 28 ß., welche für bas in 2500 
Eremplaren abgedruckte Neujabrsſtück der hs jh 
Abug der HER eingingen. 


CS) 
ee USE 


De 17ten Rechenſchaft uüber die Blindena nfait 
vons Sabr 1825 Nov. 1826 entbeben mie folgendes Dent. 
würdige. Auch dieſe Anſtalt beſteht fortwaͤhrend nur durch 
freiwillige Beiträge, die ſich in ———— auf 2775 f 28 6. 
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Taubſtummenanflalt, welche einen einzigen Mann: zum 
Oekonomiedirektor hat, macht hievon rine Musnabme, 
Vom 14. Des. 1826 datirt if die Rechenſchaft 
über die Armenfhule, welche die Hülfsgeſellſchaft un⸗ 
terhaͤlt. *) Sie wird von einem Lehrer und einer Lehrerin 
beſorgt; jener bat 90, dieſe 50 Sinder. Beide f nd vor 
gerückten Alters und geſchwaͤchter Geſund⸗ 
heit, wie der Bericht ſagt, und ibre Geduld wird oft 
auf harte Broben gẽnellt. — Wir erlauben uns hier die 
Frage: mûre. es nicht einer wohlthatigen Geſellſchaft wür⸗ 
dig, eine ſolche Kinderſchaar einem rüſtigen Lehrer und 
einer noch körperlich und geiſtig tücbtigen Lehrerin zu ver⸗ 
trauen, und jene verdienſtvollen Leute durch einen ange⸗ 
meſſenen NRubhegehalt für vieljahrige alten Dienſte zu be⸗ 
lohnen? Arme Kinder, die weder im Leben noch im 
Umgange dicienige Bildung ſinden, welcher die Beglückten 
ſich erfreuen, bedürfen ja am meiſten des entwickrinden Un⸗ 
terrichts. Iſt dieſer mech aniſſcch (und nach Verſicherung 
eines Augenzeugen herrſcht in der augezog enen Armenſchule ein 


Die, RE, Slusgabre für dieſe gi beläuft fit auf 
| . — welchen die Eltern dieſer armen 
ae — — durch Schullohne beitragen Die 

ais) (der, Aer) foflet jdbel. 337 * 
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ſtrenger Nechanismus) fo erweiſen wir ét nuv bem Armen 
keine Wobhlthat, ſondern wir ſchaädigen denſelben. aufs 
empfindlichſte. Und in ſolchem al if bas Kind obne 
Schule, welches aber mit vielen Seuten ſprechen, aller 
lei Ideen ſammeln und verarbeiten kann, beneidenswerth, 
wenn wir ſein Schickſal vergleichen mit dem eben nicht 
lieblichen Looſe, das nach unſerer Anſicht den Schülern 
eines alten Mattnes gefallen if. Wie traurig, went auch 
in Hinſicht auf Lehrmittel dieſe Kinder, denen die Berei⸗ 
cherung durch Gebanken vor allem Noth thut, aufs kaͤrg⸗ 
lichſte bedacht werden, fo daß Fahr aus Fahr din je das 
weblfeilſte und ſchmachtigſte Schulbüchlein idnen vorgelegt 
mio! Unterſtützung des Armen durch Unterricht if ja bic 

Babe, welche nidt mißbraucht mirb (denn von ben Feh⸗ 
lern der Ueberbildung iſt unſer Volk ſo ziemlich frei) aber 
dieſer nterricht darf fih nicht einzig auf Einpfropfung 
oder Einbläuung einiger weniger Kenntniſſe beſchränken; 
am twemigfien aber darf ber Arme unter Aufſicht after und- 
ſchwacher Lente erzogen werden. Wenn dieſe Kinder im 
Elternbauſe ſelbſt (nach Seite 7 und 8 des Berichtes) fo 
vielen Gefabren ausgeſetzt find, warum ſollte man es nicht 
ais heilige Pflicht anſehen, ie den beſten Schullehrer fuͤr 
dieſelben su waͤhlen, ja au erkaufen, fo dieſes nöthig iſt? 
Œine periodiſche Ermahnung / fo herzlich und rührend die⸗ 
ſelbe auch ſeyn mag, feucrt ben Uebel der Verfuhrung 

nund Verwulderung nicht. | 


/ 
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VIII. Endlich mochten wir aufmerkſam machen auf 
eine Einrichtung, die, fo viel uns bekannt if, in mebrern 
Rantonen bas Anſiedeln von Heimatloſen erleichtern könn⸗ 
te. Wenn nemlich cit Doͤrfchen, das für ſich keine Mu⸗ 
nicipalgemeinde bildet, ſondern einer größern Gemeinde 
zugeordnet iſt, eine gewiſſe Summe aufbringt als Stamm 
oder Grundlage eines kuünftigen Gemeinguts, fo erhaͤlt 
daſſelbe das Necht, ſich zu einer Municipalgemeinde zu 
conffituiven und ſeine Vorgeſetzten zu wäblen. Nebmen 
wir an, daß dieſe Summe 4—600 Franken betraͤgt, und 
daß ſich fon 15—20 Bürger vorſinden, welche nach der 
Ehre lechzen, Genoſſen einer Gemeine zu ſeyn, die ſelb⸗ 
ſtandig if, fo kann durch den Zutritt einiger Heimatloſen 
ihr Wunſch bald realiſtrt werden. Die Hauszinſe ſind in 
ſolchen Dörfern gewöhnlich nicht bo, und der eigene 
Vortheil trifft hier mit dem Sntereffe des Heimatloſen su 
fammen. Auch wird es nicht fhmer, in folchen kleinen 
von den Hauptorten gewöhnlich ziemlich entfernten Ort⸗ 
ſchaften, bas bendtbiate Pflanzland um einen billigen 
Preis fé anzuſchaffen.) Wie nun, wenn gemeinnützige 





*) Note des Med. Im Kant. Thurgaun und zwar in 
Gemeinde Wilenſtorf, Diſtrikts Dießenhofen, if nie 
Sdee realifirt, obne daß jedoch jene Genoſſen gerade 
lechzen nach der Ehre der GSelbſtändigkeit. Es 
war die Noth, welche ſie zwang, einen Fonds zu⸗ 
faune au legen, um eine Heimai zu baben. Suèes 


\ 
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Vereine init ben Einwohnern ſolcher Dorfer ſich in Ver. 
bindung ſetzten, dieſelben durch Zuſicherung eines Beitrags 
zur Bildung eines Gemeinguts willig machten, ejnigen 
HSeimatloſen ſelbſt durch Eröffnung eines kleinen Kredits bic 
Auſſedelung erleichtern? Kolonien dieſer Art wären bald 
gegründet, und mancher Landſtrich, der, ſchlecht ange⸗ 
Haut, in der kleinen Schweiz das Bild einer ruſſiſchen 
Steppe darbietet, fônnte zu ergiebigem Lande umgewandelt 
werden. Denn das ſcheinen manche unſerer ſchweizeriſchen 
Hekonomiſten, welche von Uebervölkerung und von der Dring⸗ 
lichkeit der Auswanderung ſprecheß, nicht zu wiſſen, daß 
noch manches hundert Morgen Landes ſelbſt in ebenen 
Gegenden der Schweiz wüſte liegt, und um einen ſehr ge⸗ 
ringen Preis angekauft werden kann. (Von 5—10 fi. der 
Nergen z. B. in der Nähe eines Hauptortes, 


Durch die Ausführung dieſes Vorſchlags wuͤrde viel⸗ 
leicht verbindert, daß Heimatloſe oder ihre Gönner, um 
Burgerrechtseinkaufe zu unterhandeln, ſich an Gemeinden 
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baben fie die Moͤglichkeit der un dieſer Idee 
gezeigt. Ohne Zweifel könnten dort noch einige Du⸗ 
| en Heimatlofer, und zwar wohlfeilen Raufes, ſich 
ürgerrechte und Pflauzland und Wohnung ver⸗ 
ſchaffen. | 
V. Zahrg. 1 Heſt. 3 
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Wenden, bie zwar ihr Bürgerrecht um einen geringen 
Preis verfaufen, aber für die Verſorguag ibver Bürger im 
Fall der Déritiofeit - feine Oaväbricdifung bieten, mit 
welcher man ſich begnügen könnte. Wir fanden ect neu- 
Hd it einem öffentlichen Blatte die Gemeinde St. An⸗ 
nier ins Brettigau, Kanton Graubündten, als eine ſol⸗ 
che bezeichnet die durch ihren Bürgerrechtsverkauf bekannt 
fev, und es wuͤrde uns nicht ſchwer ſeyn, dieſem Mamen 
noch andere beizufügen. Würde alſo ein Hundert Heimat⸗ 
loſer einigen ſolcher Gemeinen einverleibt, die um einen 
geringen Breis Bürgerrckhte au verkaufen pflegen, ohne ſich 
ben ſeht um die Verpflichtung zu kummern, welche fe 
gegen die Eidgenoſſenſchaft, gegen ihren Kanton, gegen 
die Heimatloſen ſelbſt auf ſich nehmen; was mére dadurch 
gewonnen? Wir hatten 100 Namen mebr von Schmweizer⸗ 
bürgern, aber Das Uebel, welchem wir ju ſteuern wün⸗ 
fében wäre nur in andere Geſtalt vorbanden. Um fo 
viel mehr glauben wir uns berechtigt, dieſen letztern Vor⸗ 
ſchlag , die Einverleibung der Heimatloſen in kleinere 
Gemeinen, welche cine ſelbſtändige Municipalgemeine 
zu bilben wünſchten, einer ſorgfältigen Prüfung su un⸗ 
terwetfen. Wir zweifeln nicht, daß ſich auf dieſem 
Wege für eine ziemliche Anzahl Heimatloſer eine Gtâtte 
finden merde, mo fie unangefochten ihrer Menſchen⸗ und 

Bürgerrechte ſich erfreuen können, und burd den Genuß 
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hürgerlicher Ehre ermuntert werden, nach einem beſchei⸗ 
denen Woblſtande zu ſtreben, der ſie und ihre Nachkommen 
vor dem traurigen Schickſal ihrer Eltern und Voreltern 
ſichert. 


HA 


I. Nachrichten. - 
1) Denkwuͤrdiges 
| | aus den | 
Berichten ſchweizeriſcher Wohlthaͤtigleitsanſtalten 
im Jahr 1826 — 1827, 
Dem Zwecke unferer Zeitfriſt gemãß liefern wie eine 


beurtheilende Ueberſicht desjenigen, was ſchweizeriſche An⸗ 


ſtalten geleiſtet, deren Zweck die Unterſtützung GAS 
dürftiger iſt. Auf wie verſchiedenen Wegen verſchiedenar⸗ 
tige Vereine dieſen Zweck su erreichen ſtreben, wele 
Hinderniſſe ſich ihrem Streben entgegenſtellen, und 
durch man theils dieſen Hinderniſſen zu begegnen / 
die verfuchen wir beraus su heben, obne uns in Auftchlaug 
deffen cingulaffen, was allen Diefen Anffalten gemeinſam 
und alfo dem ſchweizeriſchen Publikum bekannt if, Die⸗ 
fes Herausheben des Denkwürdigen fübrt natürlicherwetſe 
manche Vergleichungen berbei, durch welche mir jee 
Weber ben Woblthaten ibren Werth fhmélern noch ble 
Woblthaͤter abſichtlich in cin ungünſtiges Lit fellen wol⸗ 
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Len. Gingegen balten wie uns verpiidtet, über Die Mit- 
tel, deren ſich bicfe Wohlthater zur Erreichung ihrer al 
lerdings guten Endzwecke bedienen, ganz unumwunden 
unſere oft febr abweichenden Anſichten zu eröffnen, um 
eine Prüfung derſelben zu veranlaßen. Wir haben erfreu⸗ 
liche Nachrichten von den Wirkungen ſolcher in unſerer 
Zeitſchrift ausgeſprochener Urtheile erbalten/ und die Wahr⸗ 
mebmung def man ſich allmälig auch in unſerm Vater⸗ 
lande gewöhnt, Die Aeußerung abweichender Auſichten 
nicht als Tadel unberufener Kritiker auzuſehen, ſondern 
als Stimmen von Vaterlandefreunden, die ſich redlich be⸗ 
muͤhen auf offenem Wege den geſellſchaftlichen Zuſtand zu 
verbeſſern — dieſe Wahrnehmung ermuntert, ja fie vers 
pflichtet uns, deßño freimüthiger unſer Urtheil abzugeben. 
Sen wir alle jene Bemühungen nicht in unfern: Kreis 
zieben/ wodurch manche Einwobner unſers Vaterlandes 
den Zuſtand fremder Völker su verbeſſern ſuchen, mit 
sa folchem Greſchaͤfte oblicgend ,; fo wird man uns, 
Mia bas Vaterland dem Wobhlthaͤtigkeitsſinne ben reichfen 
of . darbietet, dieſe Befangenheit verzeiben. Die Be⸗ 
Arebungen aber, wodurch man weniger dent unglücklichen 
zu helfen, als dem Unglück vorzubeugen ſucht, möchten 
wir als bicienigen herausheben, welche vorzüglich beachtet 
zu werden verdienen. On einem beſondern Aufſatze geden⸗ 
kem wir au zeigen, welche Art von Unterſtützung ſichere 
Meſultate gewährt, welche hingegen dem Mißbrouch aus⸗ 
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scfett if, und bas Uebel, welchem fie su ſteuern fuebt, 
vermehren hilft. 

Wir beginnen mit der 27ſten Rechenſchaft von ben 
Verrichtungen der Zürcheriſchen Hülfsgeſellſchaft vom 1. 
Zuli 1825. bis 30. uni 1826. Erfreulicher für ben Ma 
terlanbafreunb als jenes fo cben gerügte if be Nachricht 
bon dem Wirken neuer vaterl andiſcher Vereine neben den 
Griechenfreunden. Es iñ derjenige fuͤr Erziehung heimat⸗ 
loſer Kinder, woräber wir ſpaͤter in einer Ueberſicht des 
von der ganzen Eidgenoſſenſchaft fuͤr dieſelben Geleiſteten 
nt berichten Gelegenheit ainden werden. Ein zweiter if 
derjenige zur Verbeſſerung der Lage Armercr 
Zandſchulmeiſter, welcher nicht nur zur Verbeſſerung 
des Schickſals dieſer zahlreichen Claſſe von Staaltdienern 
ein Bedeutendes beigetragen, ſondern auch ſeine vaterlan⸗ 
diſche Wirkſamken weiter ausgedehnt hat. ir werden 
auch auf dieſen Verein, fo wie auf den ebenfalls férié 
conſtituirten zur Föorderung inbnfvicller Bil⸗ 
dung, an einem andern Orte zuruck Tomimen. 

Der Bericht rühmt den freundlichen Sinn verfoete- 
ner Wohlthaͤter und Wohlthaterinnen, welche (an de 
Zabl 16) die Geſellſchaft durch Bermaͤchtniſſe bedacht ha⸗ 
ben; unter ben Gaben find 520 fl. als Beitrag für eine zu 
errichtende Taubſtummenanftalt anfaeftibrt. Gs konnte die 
Summe von 4267 Gulden 15 Schilling auf Unterſtützun⸗ 
gen verwendet werden. Sn 98 Gemeinden des Landes, die 
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Stadt Zürich inbegriffen wurde dieſe Gumme meiſt an ſolche 
vertbeilt, bic einer beſondern Aushülfe in außerordentli⸗ 
chen oder in gewöhnlichen Ungkücksfällen bedurften. Sö— 
wurden z. B. 1110 f. 38 ß. an Brandbeſchaͤdigte ver⸗ 
tbeilt und 449 f: 27 8. für 87 Beiträge auLehrgelder 
und an Bekleidung zu Handwerkern erzogener armer Kna⸗ 
ben und 42 À. 34 ß. für Handwerksgerätbſchaften. 
Gegen die Begehren zu Bezahlung von Arzneiconti 
und zu Beiträgen an fofffpielige Hausbauten erfilrt ſich 
die Geſellſchaft, hingegen bat ſie an zwei Schulbauten 
armerer Gemeinden auf der Landſchaft 60 ff. beigetragen. 
Auch ble Waiſenanſtalt in Negenſperg if mit einem Bet 
tage bebadt worden. Eine beträchtliche Summe or 
Geld/, Kleidern und Bettzeug ging durch Me Handb der 
Geſellſchaft an bic Abgebrannten ‘in Haldenſtein. Rum⸗ 
fordiſche Guppe und Brod wurde an 50 Perſonen, meif 
Bandwerksgeſellen, abgegeben. Unter ben Einnahnien find 
bemerkenswertbh 377 fl. 28 ß., welche für bas in 2500 
Eremplaren abgedruckte Neujabrsſtück der —— di 
Ahzug der is —— | 
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SA 17ten Rechenſchaft uber de Blindeng nfait 
vous Sabre 1825 Job. 1826 entheben wie folgendes Dent. 
wurdige. Auch dieſe Anſtalt beſteht fortwaͤhrend nur durch 
freiwillige Beiträge, die f ch in Saprefeif auf 2775 he 28 ß. 
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belaufen. Unter dieſen ſind 998 A, Vermächtniſſe von 
Stadtbürgern und 475 fl. von zwei Landbürgern. Herr 
Scherr, ehemals an der Blinden⸗ und Taubſtummen⸗ 
anfalt in Gmünd angeſttellt, iſt ſeit einiger Zeit Oberleh⸗ 
ter an. dieſem Zürcheriſchen Inſtitut. Sein Streben gebt 
dahin, daß der Blinde ſich eine binreichende Fertigkeit in 
nützlichen Handarbeiten erwerbe, und daß bei Erweiterung 
feiner Kenntniſſe durch den Unterricht in wiſſenſchaftlichen 
Fachern zugleich auf Veredlung ſeines Herzens gevir.t 
merde, Doch ſcheint von ben S. 6 verworfenen Kunſt- 
ſtücken bas S. 12 angefuͤbrte Schreihen mit fuüblbarer 
Schrift noch übrig geblieben zu ſeyn. Noch iſt bas Perſo⸗ 
nal ſebr gering, von 14 Blinden (8 maͤnnlichen und 6 
weiblichen) gehören nur 8 dem Kanton Zürich an.“) Un⸗ 
ter den nen aufgenommenen iſt be Sohn eines im Sabre 
1815 verſtorbenen Pfarrers, der bem ſel. Hirzel durch 
Bekanntmachung mit dem geſchickten blinden Funk in 





#) Dieſes bat die Geſellſchaft bewogen, wie wir fo eben 
vernehmen , für die ganze Eidgenoſſenſchaft dieſe Anſtalt 
au öffnen und den Verſuch su machen sur Verwirklichung 
diner Sdee, melche fo natürlich if. Man bat nämlich ein. 
gcfeben, daß die Mufoiten ungemein ſich vermindern 
wütden, wenn mebrere antone gemeinſchaftlich ſol⸗ 

ce nothwendige und nützliche Snfitute durch Beitrd- 

ge unterbalten wollten, und tbre Blinden, (warum 

" nicht auch Die Taubflummen ?) in einer größern Mn 
aalt vereinigten. Eine fchône Aufgabe für den Schwei⸗ 
2. pe und für die ſchweizeriſchen gemeinnübigen 
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Nidau anf daz Woblthatige einer Blindenanftalt aufmerk⸗ 
ſam machte. Bald nach ſeinem Tode gebar ſeine hinter⸗ 
laſſene Gattin einen Knaben und ein Maͤdchen, die beide 
blind waren. Gin 14jäbriger durch die Blattern blind ges 
wordener Luzernerknabe war ohne Führer nach Sürid ge 
kommen; et lebt jet, für ein halbes Jahr von Luzern 
aus unterſtützt, außerhalb der Anſtalt als Koſtgänger, in 
der Anftalt ſelbſt als Schüler. Für zwei junge Mädchen 
auß dem Kanton Schaffhauſen, die ſich um die Aufnahme 
gemeldet, konnte kein Koſtgeld aufgetrieben 
werden, und man überlaßt dieſelben ihrem bedauerlichen 
Edidſal. 


Scherr hat eine neue Tonbezeichnung erfunden, 
wodurch Noten für alle Snfirumente auf eine kurze bee 
ßimmte Weiſe taftbar zu Bapier gebracht werden können, 
fo daß jeder Süoling ſich die in der Anſtalt crlernten Mu⸗ 
ſikſtucke aufzeichnen kann. Uebrigens beſtebt die Hausar⸗ 
beit der Blinden meiſt in Verfertigung gefiridter Waaren 
(285 Gelabeutel) im Flechten von. Strohmatten (606 klei⸗ 
nere und großere) Winterſchuhe (80 von Tuchenden) und 
groͤberm Gtrobgeflehte (1723 Ellen). Auf andere Arbeit 
ſcheint man, da hier kein dabei intereſſirter Unternehmer 
de Sache leitet, nicht verfallen zu Yen. Dieſes iſt die Ge⸗ 
ſchichte der meiſten Anſtalten, melhe von vielgliedrigen 
Oekonomie · Direktionen verwaltet werden. Die Berneriſche 
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Œoubffummenantalt, welche einen einzigen Mann sm 
Oekonomiedirekwor bat macht hievon rine Ausnahme, 


Vom 14. Det. 1826 batirt if die Rechenſchaft 
über die Hrmenfhule, welche die Hülfsgeſell ſchaft un⸗ 
terhaͤlt. *) Sie wird von einem Lehrer und einer Lehrerin 
beſorgt; jener bat 90, dieſe 50 Sinbet. Beide find vor 
gerückten Alters und geſchwaächter Geſund⸗ 
heit, wie der Bericht ſagt, und ihre Geduld wird oft 
auf harte Proben geftellt. — Wir erlauben uns hier die 
Frage: mûre. es nicht einer woblthatigen Geſellſchaft wür⸗ 
dig, eine ſolche Kinderſchaar einem rüſtigen Lehrer und 
einer noch körperlich und geiſtig tüctigen Lehrerin zu ver⸗ 
trauen, und jene verdienſtvollen Leute durch einen ange⸗ 
meſſenen Rubegehalt für vieljährige alten Dienſte zu be⸗ 
lohnen? Arme Kinder, die weder im Leben noch im 
Umgange diejenige Bildung ſinden, welcher die Beglückten 
ſich erfreuen, bedürfen ja am meiſten des entwickelnden Un⸗ 
terrichts. Iſt dieſer mech an iſcch (und nach Verficherung 
eines Augenzeugen herrſcht in der augezog enen Armenſchule ein 


*) Die, US Ausgabe für dieſe State beläuft fit anf 
3 fl. 3 L welchen die Eltern bicfer armen 

ie 372 , but ©ullébne beitragen 
— — Ge ose foftet jaͤhrl. 337 fl. 
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ſtrenger Nechanisnms) fo erweiſen wir nicht nur bem Armen 
keine Wohlthat, ſondern wir ſchadigen denfelben. aufs 
empfindlichſte. Und in ſolchem Fall if bas Kind obne 
Schule, welches aber mit vielen Leuten ſprechen, aller 
Jef Ideen ſammeln und verarbeiten kann, bencidenstverth, 
wenn wir ſein Schickſal vergleichen mit dem eben nicht 
lieblichen Looſe, das nach unſerer Anſicht den Schülern 
eines alten Raumes gefallen iſt. Wie traurig, wenn auch 
in Hinſicht auf Lehrmittel dieſe Kinder, denen die Berei⸗ 
cherung durch Gedanken vor allem Noth thut, aufs Für 
Bible. bedacht werden, fo daß Fahr aus Fahr ein je das 
woblfeilſte uno ſchmaͤchtigſte Schulbüchlein ibmen vorgelegt 
wird! Unterſtützung des Armen durch Unterricht iſt ja die 
Babe, welche nicht mißbraucht wird (denn von den Feh⸗ 


lern der Ueberbildung iſt unſer Volk ſo ziemlich frei) aber 


dieſer tinterricht darf ſich nicht einzig auf Einpfropfung 
oder Ginbläuung einiger weniger Kenntniſſe beſchränken; 
am wenigſien aber darf der Arme unter Aufficht alter und- 
ſchwacher Leute erzogen werden. Wenn dieſe Kinder im 
Elternhauſe ſelbſt (nach Seite 7 und 8 des Berichtes) fo 
vielen Gefabren ausgeſetzt find, warum ſollte man es nicht 
ais heilige Pflicht anſehen, je den beſten Schullehrer fit 
die ſelben ju waͤhlen, ja zu erkaufen, fo dieſes nöthig if? 
Ene periodiſche Ermahnung / fo herzlich und rührend die⸗ 
felbe auch ſeyn mag, ſteuert dem Uebel der ——— 
und cuis nicht. 


/ 


⸗ 
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Wir ſehen, daß in Trogen ble Armenſchule alle be 
ſtellt iſt, daß viele Leute des Fleckens dort lieber wöchent⸗ 
lich einen Schullohn vos 12—24 Krz. bezahlen, als daß fic ihre 
Kinder in die Freiſchule des Fleckens ſchicken. Ein Beweis, 
wie die Pfleger der Armen durch die Wahl des Lehrers, 
der Lebrform, der Lehrmittel ſolche Schulen su Muſſer⸗ 
ſchulen erheben können, da kein laͤhmender Geſchaͤftsganz 
die nothwendigen und zeitgemäßen Verbeſſerungen erſchwert 
oder hindert. Ware es nicht einmal an der Zeit, daß ſol⸗ 
che Privatvereine ihre Ehre darein ſetzten, durch die môgs 
lichſt gute Einrichtung und Leitung ſolcher Schulen ſich 
ſelbſt und den Contribuenten die Ueberzeugung zu ſichern: 
ibre Woblthaten ſeyen aufs zweckmaͤßigſte angewendet. 
Bei den Brod⸗ und Suppen⸗ und Kleider⸗ und 
Geld fpenden haben ſie dieſe ſichere neberzeugung 
nicht, wohl aber die Ausſicht, daß von. Fahr su Sabre die 
Empfänger fid vermebren werden. | 

. Sff irgend cine Unterſtützung wobl angemenbet , fo 
find es die Ausgaben für Taubflumme Dieſe 
Glaffe von Unglücklichen wird nicht sablreicher durch wohl⸗ 
thätige Fürſorge, aber die Laſt der Ausgaben fie Arme 
wird dem Staate vermindert, je mehr Kunſtfertigkeit und 
Bildung wir unter dieſe Claſſe bringen. Wie erfreulich 
alſo, daß nicht nur der Plan gemacht worden, die Blin⸗ 
denanſtalt mit einer Taubſtummenanſtalt in Zürich zu ver⸗ 
binden, ſondern daß Herr Scherr ſeinen Unterricht ſchen 


à 
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an einem difitbrigen Knaben begonnen bat, deſſen Vor⸗ 
unterricht, von einem Landgeiſtlichen und Landſchullehrer 
udernommen, ihm möglich machte, ſelbſt in beſchraͤnkten 
Unterrichtsſtunden ſowohl in der Schrift⸗ als in der Ton⸗ 
ſprache bedeutend fortzuſchreiten, ſo daß man die ſchönſten 
Erwartungen haben kann. Ueber den geſellſchaft⸗ 
lichen Verkehr unter Blinden und Taubſtum⸗ 
men ſagt Herr Scherr: „Der Taubſtumme kann die 
Sofbrade (freilich obne Wohlklang) erlernen. Er kann 
langfam geſprochene Worte an der Bewegung der Sprach⸗ 
mène durch Abſehen verſtehen. Der Blinde hoͤrt, was 
der Vaubſtumme ſpricht; und dieſer ſieht, mas jener ſagt. 
Dee Taubſtumme erlernt die Schriftſprache; auch der 
Blinde kennt die Formen der Schriftzuge. Der erſtere 
ſchreibt dieſem mit den Fingern auf den Nücken, und der 
felbe verſteht durd das Gefübl was jener fébreibt. Auch 
durch natürliche Geberdenſprache (Winken, Ginbeuter 
Nachahmen der beim Handein vorfsmmenden Bewegun⸗ 
gen) kann ſich der Blinde dem Taubſtummen verſtaͤndlich 
machen. Sn Handarbeiten können Blinde und Taub⸗ 
flamme zugleich unterrichtet werden. Der Taubfumme 
flebt dem Blinden bei, trdgt dieſes und jenes herzu und 
beſorgt gern ſchwierige Berribtutigen für dieſen.“ — Für 
einen. Taubſtummenunterricht bat ſich übrigens (nach €. 
28 der Rechenſchaft fiber die Blindenanalt) das Brest 
fe Publikum langſt beifallig erklaͤrt. 


” 
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Nachdem Herr Naf in MAverdon fit uͤber ſeine Aub⸗ 
ſtummenauftalt in einem Berichte an den acad. Rath aus⸗ 
geſprochen, ſchien den Taubſtummen (deren der Kanton 
Waadt 56 Bildungsfähige zählt) ein Morgenroth von 
Hoffnung zu leuchten. Die Regierung aber (die Berne⸗ 
riſche giebt ſett einigen Jabren jäbrlid) 3000 Franken für 
dieſen Zweck) bat die Sache an die Gemeinden gewieſen,/ 
und ſich für theilweiſe Unterſtützung an Beduͤrftige geneigt 
erklaͤrt. Wir wiſſen aber mobl, wie wenig von der Com⸗ 
munalfreigebigkeit auf Dörfern zu erwarten if. Vermuthlich 
wird ein Theil der Wohlthaͤter, wenn einmal für die Griechen 
bas Dringendfie geleiſtet worden, auch fit be 56 Zune 
fummen etwas beltragen. Uebrigens muſſen wir bedauern/ 
daß Dar NF gegen die induſtrielle Erziehung der 
Taubſtummen in ſeinem Berichte ſich fo ſtark erklart. AN 
doch unſtreitig auch die Hand arbeit ein eben ſo wichti⸗ 
ges Bildungsmittel als das Leſen und Schreiben, febait 
dieſe Arbeit ration gelehrt und betrieben wird, fo daß 
der Arbeitende zuerſt ſolide, alsdann elegante Pro⸗ 


dukte aus ſeiner Gand zu geben ſich gewöhnt. Wo aber 


der Erwerb die Bedingung des Beſtehens einer ſolchen 
Anſtalt if (die meiſten Taubſtummen, dieß lebren die 
neuſten Zaͤhlungen in des Kautonen Waadt und Baſel) ge⸗ 
bören ja zur Claſſe der Dürftigen) da muß wobl die ie 
duſtrielle Richtung porberrſchen. Sie ſchließt jedoch Leibes⸗ 
übungen anderer Art keineswegs aus, und ertödet auch Des 











31 


Ginn fie Geiciges fo wenig in der Suscnb. ais im Alter/ 
wenn Haundarbeit planmäfig mit Geiſtesarbeit abwechſelt. 


(Die Fortſetzung folgt.) 


2) Das Wuaiſenhaus für Erziehung und Unter⸗ 
richt armer Knaben in Trogen, im Jahr 
— 4826 


— gen — Verbandlangen der bgenöſiichen 
——* Geſellſchaft iß diefe Anſtalt, welche Gerr 
S. Kaſpar Zellweger eingerichtet, hinlaͤnglich bekannt. 

Mir begleiten alſo die hier mitgetheilte interrſſante is 
reßrechnung nur mit cinigen Bemerkungen. 

-4 . Die Schulgelder, welche in der Gtnwabme 
aufgeführt ſind, werden von Kindern aus dem Flecken 
Trogen entrichtet. Die Armenſchulei if naͤmlich beſſer 
eingerichtet als bic öffentlichen Schulen dieſes reichen 
Fleckens. Viele Eltern ſchicken alſo ihre Kinder nicht in 
bie tthaen weniger zuſagende Freifchule/ ſendern in das 
Wyniſenhaus, wo ſie den Semmer über wosch entliſch 
brei, des Winters wöchentlich ſechs Batzen Schulgeld 
begablen. Zaͤhlen mir aber jene Schuͤlgelder mit 118 ff. 
_S4 fr, / und ſetzen wir, wril 5 Zoͤglinge nisbt ein volles 
Sabre in der Anſtalt geweſen find, die Anzahl auf. bic 
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Durchſthnitteſimme von 17, fo kommt dennoch jebes Zoglin⸗ 
nicht fiber 7 Lrzr. taglich su Fehen. Auch dieſe geringe Ausgabe 
wird ſich im Laufe dieſes Kahres noch vermindern 

2. Die Vereinigung landwirthſchaftlichet 
und fabrikartiger Induſtrie bat ſich auch bier als 
moglich und als vortheilhaft erwieſen. Waͤre noch Gars 
tenkultur hinzugetreten, die in einem Umfange betrie⸗ 
. ben werden könnte, der noch einen nicht unbetraͤchtlichen 
Verkauf an die Einwohner des Fleckens geſtattete, fo haͤt⸗ 
te die Bilanz noch vortheilbafter ausfallen müfen. Es 
giebt Hausbaltungen in der naͤchſten Nahe von Baſel, mo 
Weberei mit einer kleinen Landwirthſchaft verbunden iſt, 
und wo ble Kultur eines Stackes Gartenland zugleich mit 
zieinlicher Geſchicklichkeit betrieben wird, ſo daß, indem man 
für die Geſundheit durch ſolche Abwechslung Sorgeträgt, fi 
sablreihe Samilien cines anſtändigen Unterhaltes ſich er 
freuen, Selbſt in cinem rauben Bergthale des Rantens 
Bern baben wirb⸗ Wiedertaäͤuferfamilien kennen gelerat, 
welche, freilich mit Vernachläßigung geiſtiger Ausbildung/ 
durch Verbindung der feinen Leinweberei mit Getreide⸗ und 
Flachsbau auf cine unglaublich twoblfeile Art ſich und ihre | 
zablreichen Sausbaltungen näbren und ſehr anſtaͤudig klei⸗ 
den. Sbre Tücher werden in Vaſel abgefebt und ſinden ſett 
Räufer, ohne daß ein einziges Stück verſchleudert wkt. 

2. Wir ſehen, daß in dieſem Waiſendauſe geſtattet 
wird, daß andre Kinder außerhalb deſfelben am Unterrichte der 
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MWaiſen Theil nebhmen, fo daß durch ſolche Gemeinſchaft 
die gewöbnlichen Folgen der Abſönderung vermieden wer⸗ 
den. Konnten nicht auch anderewo die Waiſenkinder am 
nnerrichte der Kinder in wodleingerichteten üffentlichen 
Bildungsanſtalten Theil nehmen? Würden nicht dadurch 
jene Fehler verhütet, deren Daſeyn auch die warmſten 
Lobredner ſolcher kloͤlterlicher Anſtalten nicht laͤugnen? 
Warum muß alles iſolirt, warum nicht nur zu oroßem olono⸗ 
miſchen Schaden fur die betbetligten Gemeinden, ſondern 
auch sum offenbaren Nachtheile für die Waiſenkinder ſelbſi 
ire Erziebung klöſterlich ſeyn? Man hat allgemein aner⸗ 
bannt/, daß nicht die Schule allein, ſondern der umgang/ 
das Leben/ vorzůglich bildend einwirke auf die Erziebungs⸗ 
bedurftigen. Und dennoch ſtiftet man Iſolirungsanflalten; 
und immer noch treibt man es in den meiſten Maiſenan⸗ 
flalten, wie vor Alters; die Arbeit if fo einférmig, daß 
nicht einmal die Gelegenbeit zur Ideenweckung und zum 
Gedankentauſche welchen verſtändiger Arbeitswechſel veran⸗ 
laßt, als Bildungsmittel benutzt wird. Wir ſehen Waiſen⸗ 
haͤuſer in der Mitte großer Gartenanlagen /aber Jan 
Rnate, kein Maͤdchen kommt aus einem ſolchen Hauſe mit 
Kenntniß des Gemüſebaues oder mit irgend einigen land⸗ 
wirthſchaftlichen Kenntniſſen anderer rt. Konnte nicht 
das eine geſchehen, ohne daß anderes unterlaſſen wurde? 





a 
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V gahrg. 1 Heft. — | 


\ — * 


| | uebercht. der Autheben —* Ein⸗ 
Einnahmen. 


D. 















4) Œinnabmen von ben Zoͤglingen. 
2) Ertrag der bauslichen Arbeit u. 
des unterrichtess.. 
3) Ertrag der Arbeit auf dem Gut 
and beim Vieh, wenigſtens 
Dem Gt... . eine Sade gemacht. | 
Den —* kommen au qut, der 
Boeatrag deu [clbf gapflanites Erbpiel, | 
- Senmue.34 pr, Ctur. À. 1 12 fr. . 
Ferner eirea 20Viertel Korn ju À. 1. 6 ke. | 


an allem Einnahmen. 4 







neberſchuß ba auts. aber die Einnah. 

Die Totalſumme der Ausgaben reduzirt 
auf 19 Waiſen oder 6178 Tage; die 
Einnahmen nicht gerechnet bringt auf 
4 Tag pr. Zoͤgling· RC 

Die Einnabmen — koſtet jeder 
Zögling täglich. .. 

NB. 14 Sôglinge waren bat bolle Babe in der Anal 

5 trafen ſpaͤter ein. 


LT 
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nahmen in Der Arbeitsſchule in Trogen. 
Ausͤgaben. 


1) Nabrung. . 
2) Rleibung . . . ,. ss ,, 
8) Bäfde. , . . , , .. 
4) Arzneien.. , . , 
5) Meparaturen . . . . « 
6) £ernmaterialien, Bücher aus 
denommen..... 
7) BSeitzung und Lidter, . 
8) S'ebalt des Lehrers n, der Lehrerin. 
Dem M. 8 ,..., für ſeine Arbeiten 
in der Ynfalt. , , . . , . 
9): Berſchließ der Mobilien, ais 
Ziſche, Bänke, Stüble, Werkzeuge, 
Schrantke, Bücher, Betten in allem 
ein Kapital von ff. 820 zu 10 als 
Schadenerſatz versinfet, , .. 


Qn allem Ausgaben.. 
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Schweizeriſche Literatur. 


— — 
Ï A CR —— 


Darſtellung der merkwürdigſtenSchwei⸗ 

zerſchlachten, vom Jahr 1298.bis 4499 
nach den Grundſätzen der Strategie 
und Taktik befchrieben, von Frans 
Ludwig von Daller von Königsfel— 
den, mit 8 Schlachtplänen. Konſtanz 18267 
2 Theile in 8, vou 423 G. 


Vorerſt muß Nef, den Titel biefes Buches berichs 
tigen, welcher, dem Inhalt sufolge, teit beffer lau⸗ 
ten würde mie nachſteht: Sommentar über die 
merkwürdigſten Schweizerſchlachten, nach 
befondern Anſichten und mit vorzüglichem 
Srangsofenbaf auseinander gefebt.“ Denn bic 
bebre Wiffenfhaft der Strategie, fo mie die Anwen⸗ 
Dung der Kriegstaktik, fheinen dem Verf. in jehber 
andern Beziehung als bem leeren Namen nach — wel⸗ 
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— in neuern Zeiten vielfach — wird, 
— gaänzlich unbekannt zu ſeyn. 

Dadurch fol jedoch nicht gefagt werden /daß 
in dem Buche nicht viel lernenswertbes und belehren⸗ 

der enthbabten ſey; 0 Berf. bat zmeifelohne die mets 
fen Kroniken und alten Geſchichtſchreiber gelefen, und 
felbf mit einander verglihen, aud cinige Schlacht⸗ 
felder bewandert, keineswegs aber mit ut 
Raneange beurtbeilt. 

Eine Beſchreibung der Schlachten und Waffentha⸗ 
ten unſerer Voreltern bleibt immerhin eine höchſt 
ſchwierige Aufgabe, beſonders für die heutigen Be⸗ 
grife; einerſeits, weil die Schriftſteller, welche dazu 
ais Quelle benutzt werden müſſen, höchſt dunkel und 
anvollſtändig davon fprechen, bei Kleinigkeiten ſich auf⸗ 
halten und: oft mehr ihren Leſern erzählen, welche 
gerilige man zum Beiſtand angerufen, als welche An⸗ 
atbnunpen getroffen, welche Stellungen beſetzt oder an⸗ 
gegriffen worden, und auf welche Art der Marſch der 
Kolonnen eingeleitet war; anderſeits, weil die Landes⸗ 
fultur, Bee, Musrottung von Waͤldern, und noch andere 
Urſachen die. Oberflache des Bodens ſämmtlicher 
Schlachtfelder geändert ſelbſt bei vielen gang unkennt⸗ 
lich gemacht hat. Es bleiben daher gar manche weſent⸗ 
liche Thatſachen im Zweifel, beſonders ſolche, welche 
dem Militair wichtiger ſind denn dem Geſchichtfor⸗ 
ſcher. Kein Wunder alſo, wenn die Relationen der 
neuern Schriftſteller in vielen Umſtänden abweichen/ 
denn die Quellen aus denen ſie ſchöpfen, ſind weder 
ubereinſtimmend noch deutlich. 

- 1 Die Richtigkeit obiger Bemerkungen wird bei der 
Aterſuchung einer SARA MINRNRS klar in die 
Augen fallen. 


. 3 J 
Die erſte if der Kaupf aim Donnerbühl oder 
im Sammertbal, welcher eine Relation der frübe⸗ 
ſten Waffenthaten der Berner vorangeht. „Es iſt al⸗ 
lerdings auffallend, fagt der Verf., daß von jenen 
Kriegen, welche der bernerſche Freiſtaat in Den beiden 
erſten Fabrhunderten ſeiner Exiſtenz mit der Berrſchaft 
Oeſtreich und dem umliegenden Adel geführt hatte, fe 
wenige umſtaͤndliche Beſchreibungen und ſichere Nach⸗ 
richten vorbanden ſind; dieſes iſt von den Kriegsbege⸗ 
benheiten ſeit Berns Erbauung bis auf die Schlacht 
bei Laupen ganz richtig; man tappt entweder völlig 
im Finſtern, oder muß ſich mit wenig zuverlaͤſſigen, 
oft nur auf unwabrſcheinliche Sagen gegründeten Ver 
richten einiger weit ſpaͤterer und daber minder glaub⸗ 
würdiger Geſchichtſchreiber begnügen; bicfes ürtrift 
vorzüglich die Schlacht am Donnerbühl, aus welcher 
man anffatt einer einzigen, zwei verſchiedene Begtben⸗ 
heiten gemacht und die cine davon ven Strat tu 
Sammertbal benannt bat.‘ | 


Nach einer folhen Einleitung (At fa nicht mt 
begreifen, wie Berf. in alle Einzelnheiten der feind⸗ 
lichen Dispofitionen und Stellungen cintreten fonnte ; 
und mie er, Da es ſich von bem Ausfal von höchtens 
3000 Berner gegen 8000 3erfireut lagernde Ritter 
und Knechte handelt, welcher durch ein Daitptforps in 
Front und cine Umgehungskolonne laͤngs der Mare à 
die Slanfe des Feindes vollzogen wurde, weitlaãuftze 
Diſſertationen über Angriffe in mehrern Kolonnen ki 
ſtellen mag. Allen Berichtan zufolge mar das Gefecht 
am Donnerbühl — Dornenbübl, Tonbitbl, * 
Den Thoren Berns, — ein glücklicher Ueberfall, und 
* sde us Sammert hal _ das ele mie 
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derwangen bis an die Senſe, — bic Verfolgung der 
Geſchlagenen nach gelungenem Schock. 

Die Schlacht bei Morgarten, am 16. Win⸗ 
termonat 1315, welche ſodann beſchrieben wird, if — 
taftifd — ein Beiſpiel wohlberechneter Vertheidi⸗ 
gung von Deſileen; und im Zuſammenhang mit den 
Gefechten in Unterwalden — ſtrategiſch — ein Bei⸗ 
ſpiel der richtigen Anwendung der innern Operations⸗ 
linie gegen zwei aäußere. Weitläuſige Unterſuchungen, 
sm genau su erörtern, auf welcher Stelle die Eidge⸗ 
Asbſſen vor den Gefechte geſtanden, ſcheinen fruchtlos 
und blos auf Hypotheſen sn beruhen; wahrſcheinlich 
harrten ſie binter ihrer Letzemauer bei der Schornen, 
und brachen erſt hervor, als — durch die Unvorfichtig⸗ 
deit des Feindes und den gefrornen Boden begüͤnſtigt — 
die 50 Berbannten, von dem Mattligütfd berab; Un⸗ 
ordnung in dte laͤngs dem Sec vortrabende — 
gebracht hatten. 

Die Schlacht bei — af die beitte der im 
Werke beſchriebenen. „Jeder Augenblick iſt köſtlich — 
ſagt der Verf., — und die gute Gelegenheit einmal 
verſtrichen, kommt nicht wieder! Dieſes gilt beſonders 
im Kriege, wo ein einziger Augenblick das Schickſal 
gen zablreichen Heeren und mächtigen Staaten entſchei⸗ 
den kaun und gemeiniglich für dieienige Parthei, welche den 
Entſcheider unbenutzt vorheiſtreichen läßt, fürchterlich 
und für immer entſcheidet, eben darum/ wen ue einmal 
verſäumt, nie wiederkehrt.“ 

“So unzweifelhaft wahr dieſe Marime if friben 
wir keineswegs, daß fie auf vbige Waffenthat paſſe, 
denn, falle der Vorwurf von Vernachlaßigung des -Fof- 
baren Augenblicks cine Parthei trift, glauben wir, 
daß der Satz vielmehr auf die Berner als auf ihre 
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Srinbe anwendbar fei. Erßere waren ohne Wibderſtud 
durch den Forſt bis vor die Stellung des adelichen 
Heeres gelangt, blieben aber mehrere Stunden im Une 
geſichte deſſelben ſtehen, ſtatt den gelungenen Ueberfall 
durch einen raſchen Angriff zu benutzen; ſie ſiegten, 
weil ein Held an ihrer Spitze befebligte und der Mas 
giſtrat groß genug dachte, demſelben unumſchraͤnkte 
WVollmacht zu ertheilen. Ihre Gegner begingen fo gro⸗ 

be Febler, daß ſie wirklich geſchlagen zu werden ver⸗ 
bientens namentlich bezog die ganze Armes, deren 
Staͤrke in der geharniſchten Reiterei beſtund, cine 
höchſt gewagte Stellung auf dem Plateau am Fuße des 
bewaldeten Brombergs, mit einer tiefen Flußbalde im 
Rücken, ohne Vorpoſten und Vorſichtsmaßregeln, und 
ohne die Zugänge durch ben vorliegenden Wald ges 
ſichert zu haben; auch floh das adeliche Reſervekorps im 
Moment da es zum Wirken vortreten ſollte. 


Klug entworfen waren des Herzog Leopolbs Ope⸗ 
rationen vor der Schlacht bei Sempach, denn er 
bedrohte die Eidgenoſſen überall, vereinzelte ihre Streit⸗ 
kräfte und erzweckte, daß im entſcheidenden Augenblick 
ſein Elitenkorps von 6000 Mann dem ſchwachen Hau⸗ 
Yen von 1400 Schweizern entgegenſtand. Der Verf. 
erkennt diefes sum Theil, und fägt dann bei: „Wenn 
nun glei die Syſteme der alten griechiſchen und ré 
mifen: Strategie und Taktik im 13ten und 1Âten Sec. 
nod gvéfitentheils unte dem Schutte von Theben und 
Gparta, unter den Trümmern Noms begvaben agen, 
und noch Écin: vollkommener Herſteller dieſer wichtigen 
Wiſſenſchaften erſchienen war, ſo brachen doch immer 
bellere Strahlen von ihrem ebemaligen Glanze daraus 
hbervor; die Schlachten und kleinern Gefechte im Mit 
telalter waren nicht allemal bloße Mepeleten und 
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Pruͤgelgeßechte, — ka —— —— 
Staͤrke anukam.“ 

Feſtes Zuſammenbalten, Ausdauer im Kampfe, 
kraftvoller Gebrauch der Handwaffen, Benutzung des 
Terrains und der Umſtände ſind die kriegeriſchen Ei⸗ 
genſchaften, welche die Schweizer auszeichneten. Nach⸗ 
dem der Herzog den unverscibliden Fehler begange 
Batte, auf durchſchnittenem, maldigem Boden eine 
Schlacht ansunebmen, und feine ſchwergeyanzerten Rit⸗ 
ter zu Fuß in eine unbehülfliche Naſſe zu formirem, 
flatt die Ankunft feines Fubvolfs zu erwarten um Sem⸗ 
pad einzuſchließen und mit der Meitérei längs dem 
fenfeitigen Seeufer, auf ebenem Boden, die Stellung 
Det Œidgenoffen su umgeben, ctrangen Rebtere den blus. 
tigen Sieg durch Aufopferung Des edeln Winkelrieds! 


gn de Schlacht bei Näfels laͤßt der Verf. 
den Angriff der Oeſtreicher, auf dem linken Ufer der 
Linth geſchehen und ihren Nückzug über die Ziegel⸗ 
brücke gehen. Alle Kroniken und die Einſicht des 
Schlachtfelds nach feiner damaligen Beſchaffenheit 


zeugen jedoch ziemlich übereinſtimmend, daß der Ans 


griff vorwärts Mollis geſchah, und daß nach dem 
glücklichen Schock von dem Stautiberg. berunter , die 
Glarner ihre Feinde den groͤßen RNied herab bis an die 
Brücke von Weſen verfolgten/ welche unter den Flie⸗ 
benden zuſammenſtürzte; nach beendigtem Gefecht ente 
Hob nur ein einzelner feindlidher Saufe, welcher plün⸗ 
dernd, fé bis SGlarus —— mie 2 über urnen 
und Bilteh. : : 

Dte Riederlage des tré dire veeres war — 
Folge des frühzeitigen Auseinanderlaufena der Schaa⸗ 
ren zum Rauben dar unzwerkmahigen Boerwen dung 18r 
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rer Meiterei gegen Fußvelk auf ciner: Aabobe poſtert 
und der Unthätigkeit einer Umgehungskolonne. 

Wir fommen auf den Heldenkampf bei St. 

Jakob an der Birs. Die 1600 sum Erkennen ge 
gen die Armagnacken entfandten Eidgenoſſen, ſiegreich 
bei Bratteln und Muttenz über die feindlihe Vorwache, 
wagten tollkühn die Birs su uͤberſchreiten, und ein 
Heer von 40,000 Mann, in einer feſten Stellung, wo 
ſeine Reiterei und ſein zahlreiches Geſchütz wirken 
konnte, gegen den Willen und Rath der Hauptleute, 
in Front ansugreifen! Das Hebrige if cin Gemedel, 
in welchem die Mebrzabl qulebt fiegre, ben Sieg aber 
mit 8000 Leichen erfaufen mußte. 
Dieſe Aufopferung rettete das Vaterland. Es 
wird jedoch bedauert, daß Mangel an Disziplin und 
militairiſchem Gehorſam die Helden die Schlacht⸗ 
bank führte. 

Die Schlacht bei Gtranfon if ein Marſch⸗ 
gefecht, in melhem der unwiderſtehliche Shot der 
Schweizer beim Deboufhiren aus dem Œngnif von 
Ralance, ibre feften Maſſen gegen feindlige Neiterei 
und die klugen Dispoſitionen ihrer Anfübrer entſchie⸗ 
den. Mit Recht tadelt der Verf. den Herzog von Bur⸗ 
gund, daß er ſein ſtarkes Lager laͤngs dem Arnon ver⸗ 
laſſen, und ohne die Anböhen des Montaubert hinläng⸗ 
lich beſetzt zu haben, mit ſeiner Kavallerie an der 
Spitze, in das Deſilee zwiſchen dem Gebirg und dem 
See ſich vorgewagt Babe; ob aber die Eidgenoſſen das 
Umgehungsmanöver vollzogen haben, wie es in ſeinem 
Plan angegeben wirde — us begen wir einigen 
Biveifel. —— 

"Die bébentenbfé und meetwardigtte aller Waffen⸗ 
tata auf helvetiſchem Sous, 4f unzweifelbaft die 
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Sqhlacht bei Nurten, wo 34,000 Etd gen⸗ſſen und 
Verbündete, das 6,000 Mann ſtarke Deer Karls des 
Läbnen ſchlugen, und dabei die bewaͤrteſten Grundſatze 
der alten und neuen Kriegskunſt mit bewunderungs⸗ 
würdiger Geſchicklichkeit anwandten. Dieſes ſcheint 
* der Verf. nicht genugſam zu würdigen. 


Die burgundiſche Schlachtordnung war zwiſchen 
es und Grens gebildet worden, die linfe Flans 
ind gum Theil den Rücken an den See gelehnt; die 
ESogenoſſen hatten ihren Marſch von Guͤmminen, durch 
ben Diurtner-Bannmald gerichtet, um den Feind von 
Wen her anzugreifen und aufzurollen. Der militais 
rUfch entſcheidende Punkt lag alſo bei den Gô- 
hen von Courlevon und es würde höchſt unzweckmäßig 
Ehandelt geweſen ſein, wenn Hallwil mit dem Vor⸗ 
haufen ſich von gedachtem Höhepunkt herunter gegen den 
linten Flügel des Feindes gewagt hätte, da alles von 
béni Sdod auf beffen Rechten abbing, 


. Bm-Gegenfat des Hru. von Haller gibt Sobann v. 
Müller an, daß, der gemobnten Ordnung: sumider y 
Mefe: Dorbut linfs von dem Gemalthaufei gefimpft 
babe, und dicfes ſcheint uns nicht nur auf die Rofalis 
tt des Bodens und die Bewegungen der Reſerve ge 
glindet, fondern ein. Beweis mehr su ſeyn, daß bic 
Eibgenoſſen damals, mit der Gewohnheit des Krieges 
auch richtige Begriffe von der Kriegskunſt im wahren 
Sinn dieſes Wortez hatten. Geſchickte Anfübrer und 
manövrirfähige Armeen werden immer, nach den Um⸗ 

n,.tibre primitive Aufſtellung oder ſogenannte 
Qrdre-de-Bataille ſchnell und bem Feinde unerwartet su 
MP — und eben vadurch je Gtreiche 

hren. 
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Diebold Schilling, ein Angenzenge/ berichtet uns 
hierüber wörtlich folgenbermaffen : find alſo nach 
„ſamtlichen Ordnungen allen,/ zoch jedermann mit 
„mannlichem Herzen und unerſchrocken in dem 
„Namen des allmechtigen barmherzigen Gottes, 
„der hochgelobten Srinigin Magt Marien, und der 
„heiligen zehen taufent Rittern, an der Tag es auch 
„ was, und hatten die von Bern ein beſunder gros 
„Hoffen zu denſelben zehen tauſent Rittern, dann inen 
me dann vor hundert Saren, am Streit von Lauppen/ 
n der auch uff denſelbei Tag beſchach, wol und glüͤck⸗ 
„lich gelungen mar, ba auch ir Hertz-Fründe und al 
„ten Gidgenoffen by inen marent, als man dann da 

» in fer Berner alter Gronifen gar luter findet, und 
» qugen alfo oben durch ben Buchwald, wider Murs 
» ten, und gegen des Serbogen Lager ju, an cinen 
» Hag, da des Hertzogen Borbut mas, und auch in que 
» ter Ordnung und gans gerüſt warent; und als ſy 
„einander anſichtig wurden, und etlich von den For⸗ 
„derſten anfiengen zu ſchormutzen, ba wart jedermann, 
„je einer von dem andern, von den Eidgenoſſen nach 
»n item loblichen Serfommen, und allen guten Gewohn⸗ 
» beiten, angerüff und ermant, dem heiligen bitteru 
„Seiden unfers Herrn Sefu Cbrifit, und auch der ges 
» ben taufent Mittern, fünf Pater nofter und Ave 
„Maria, mit gertanen Armen, zu beten, und fou 
On Sôttlih Gnad und. Barmherzigkeit auzuruffen; das 
» auch wohl zum fünften mal, voit — , mit 
„Aroßem Ernſt beſchah.“ 

Hieraus ergeht ziemlich klar, daß hé — Bat⸗ 
terie der Burgunder, welche der Vortrupp unter Hall⸗ 
will erſtürmte, hinter dem Grünbag oder Verſchanzun⸗ 
gen oben und nicht bei Nerlach unten ſich befaud. 
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Bamerkenswerth if auch Hertenſteins Marſch mit der 
eidgensſſiſchen Reſerve/ um dem gefdilagenen Feinde den 
Rückzus abzuſchneiden. 

Den Schluß macht eine Beſchreibung der Schlacht 
bei Dornach, am 22 Heumonat 1499. Der beige⸗ 
fâote Plan iſt fo unrichtig und der Verf. bat fo we⸗ 
nig ſich bemüht, die Wege, welche die verfhiedenen 
Kolonnen der Eidgenoſſen bengtzt haben, um von der 
Hochebene von Gempen in den Thalgrund der Birs her⸗ 
unter qu marſchtren ugd den Ueberfall des ſorglos la⸗ 
gernden Feindes su bewerkſtelligen, daß die nähern Um⸗ 
nande di errathen werden lé als beſchrieben 


snp 

Lu Di sfreibifte Stellung, die ſteile Berghalde 
“#aniber Front und einen Fluß im Rücken, ohne Vor⸗ 
peſten und Erkennungstruppen auf der Höbe, in Abſicht 
da Schloß su belagern, welches nicht mebr denn 10 Mann 
Beſatzung zählte (ſiebe das Schreiben des Schloßvogt 
Häügy an den Magifirat von Solothurn, in Robert 
Glutz⸗Blozbeims Sortfchung von Müllers Schweizer⸗ 
gefbichte,) iſt dermaſſen allen vernünftigen Begriffen 
zuwider,/ daß man an der Wahrheit dieſer Angabe 
meifeln möchte, wenn fie nicht geſchichtlich belegt wä⸗ 
ges dieſer Vorwurf trifft zwar nur den Anführer, denn 
fene Truppen thaten ihre Schuldigkeit ſobald ſie zum 
Gefechte geordnet waren. Die Eidgenoſſen mußten in 
uchreyn Kolonnen von der Hochebne herabmarſchiren/ 
um die feindlichen Quartiere überall gleichzeitig anzu⸗ 
greifen; ſie hatten aber einen Fehler begangen, indem 
Kevernachläßigten cine Reſerbe zu ordnen, und wür⸗ 
den ihres Heldenmuths ungeachtet vielleicht unterle⸗ 
gen ſeyn, nach meheſtündigem heißen Kampfe, mére 
“lien nicht 1200 Luzerner und Zuger su Hülfe gekon 


Lé 5 
men, . Dicfe friſchen Kampfer entſchieden zu Sunfias 
der Eidgenoſſen, und erwieſen die Wichtigkeit von Ver: 
bébaltstruppen um den Ausſchlag su geben. 

Om Allgemeinen bâtten mir gewünſcht, daß der 
Verf. cine ernſtere Sprache annehme und nicht mitten 
in ſeinen delationen von ſchweizeriſchen Waffentbaten, 
bei jedem Anlaß und oft wenig paſſende Parallelen mit 
Ereigniſſen aus der griechiſchen und rémifhen Gefhidte, 
aus ben dreißig⸗ und ſiebenjährigen Kriegen anfclite, 
oder gar Anekdoten und fhmäbende Bemerkungen at 
brdchte ,; ic namentlid Seite 300 mi 366 in folgen⸗ 
ben Worten geſchieht: 


„Der Stolz und Uebermuth des Herzogs von Bur⸗ 
„gund war durch die Eroberung von Granſen aufe 
„Höchſte geſtiegen und durch den Bericht vom Milme…. 
„der Verbündeten, noch mehr gereitzt und beletdige 
„worden; in der erſten Wutb darüber entſchloß er ſßich 
„alsbald auf die Schweizer loszugehen und ſie, wie 
„er meinte, zu vertilgen; dennoch lies er einen Kriegs⸗ 
„rath aus Den vornebmſten Anführern ſeines Heers 
„zuſammenkommen, um ihre Gedanken zu erfabren. 
„Obwohl nun eine Verſammlung von Befehlsbabern, 
„zumal wenn dieſe verſchiedener Nationen, Sprachen 
„und Zungen ſind, daber gemeiniglich verſchtedene 
„Zutereſſe haben, im Krieg mehr Schaden als Mur 
» zen ſtiftet, und den Fürſten oder oberſten Feldberren 
„nicht' ſelten in Verlegenbeit bringt, fo bat doch ſol⸗ 
„ches, wenigſtens um die Leute kennen zu lernen, 
„binwieder ſeine gute Seite. Prinz Eugen von Ce 
„ voyen pflegte freilich zu ſagen: wenn ce im Feide 
„nichts Wichtiges thun wolle, ſo brauche er nur ſei⸗ 
»nen Feldkriegsrath su verſammeln, weil darin nie 
y mals etwas entſchieden würde; auch trug er kein Ve⸗ 
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„denken ſich oöffentlich zu dußern: darum beſonders 
„ware Cäſar ein größerer Feldherr geworden als er, 
n Weil derſelbe keine holländiſche Deputirten bet ſich 
n gehabt, welche ibn an ſeinen Fortſchritten gehindert 
„batten. Einer von ˖Eugens Nachfolgern im Kom⸗ 
mando der oſtreichiſchen Armeen, Feldmarſchall Brun, 
n bediente ſich ſeines Feldkriegsraths gleichſam nur, 
„um ſeine Unthätigkeit mit den ewigen Zänkereien die⸗ 
„ſer Herren su beſchönigen, und Friedrich, auch bles 
n tin Der Einzige, that, ohne andern Nathgeber als 
„ſein ſchöpferiſches Genie, die erſtaunlichſten Dinge. 
„Va es mar etwas Außerordentliches, wenn er im 
„Kebenjährigen Kriege ſeinen vertrauten Ziethen über 
„ bdieſe oder jene militairiſche Operation einmal fragte: 
n Bicthen, was meint Er dazu? Wenn indeſſen gleich 
„xiele Rathgeber oft gute Anſchlage, wie viele Köche 
ne. Suppe verderben, fo kann doch auch der Rath 
„ kluger, erfahrner und redlicher Männer viel nützen.“ 


„Es giebt hin und wieder Leute, welche Napoleon 
„Bonaparte als Schoͤpfer der allerneuſten Kriegskunſt 
„huldigen, und ibn ſogar über Friedrich den Einzigen 
„erbeben. An militairiſchen Talenten feblte es ibm 
„zwar keineswegs; er verſtand das meiſterhafte Manö⸗ 
n Ver, die feindliche Schlachtordnung im der Mitte su 
„ſprengen, gewann dadurch mebrere Schlachten, und 
» ſcheiterte bel Aſpern nur an der Kriegserfahrung des 
„Erzberzogs Karl und an der Standhaftigkeit ſeiner 
» brapen Oeſtreicher. Auch von geſchwinden Märſchen 
+ at er ein großer Liebhaber, allein beim Abzuge von 
p der fatalen Seipzigermeſſe (1813), mie auch vom 
ensliſch⸗preußiſchen Bal bei Waterlow (1815) über⸗ 
„rwraf er Cäſar und Friedrich an Schnelligkeit. Bei 
„jeder andern Vergleichung mit Letzterm muß indeſſen 
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5 Mapoleon immer verlteren; denn ſeine Siegr batte 
„er beſonders der Truppenmenge, womit er fiber der 
Feind herfiel, zu danken; die Kunſt eines Condé , 
„Türenne, Catinat und Berwick, ſeine Gegner mit 
„Ekleinerer Macht aufzuhalten und. zu ſchlagen, ſonſt 
„allen großen Feldberrn eigen, kannte Napoleon ge- 
„wiß nicht fo gut wie Friedrich, welcher mit 25 bis 
40,000 Many doppelt fo ſtarke Deere ſchlug. Hin⸗ 
„ gegen beſaß und übte er die freilich etwas zweideu⸗ 
„tige Geſchicklichkeit, mit goldnen und ſilbernen 
„Kugeln den Feind zu beſchießen, und ibn deſto 
„leichter zu ſchlagen. Unübertrefflich war endlich Na⸗ 
n boleons SpionenOrganifirungsſyſtem, und 
„er konnte auch, barin für einen Meiſter gelten. Ob 
„alſo und in wie weit diejenigen Recht haben, welche 
„bieſen Mann höchnens für einen großen Schlach⸗ 
Los balten, e wir babin gefclit 
n 0H ES | ; 


Iſt wirklich das di des — Fran Ludwig v. 
— von Königsfelden geeignet, das Genie und die 
Tbaten eines Napoleon zu beurtheilen? — 


Schließlich erachten wir, daß der Verf. des vor⸗ 
liegenden Werkes die Feder des Militairgeſchicht⸗ 
ſchreibers entwürdigt habe, indem er, ohne geſchicht⸗ 
liche oder kriegswiſſenſchaftliche Belehrung, (z. B. in 
Seite 161, 216, 304, 307 und andern) Beſchimp⸗ 
fungen und Schmähworte ſich erlaubte, welche nur der 
Ausdruck eingewurzelten Haßes ſeyn können. Berfôx 
Lie Leidenſchaften dürfen niemals auf Beurtheilung 
von Œreigniffen Einfluß gewinnen, wenn der Ge 
ſchichtſchreiber ſeinem bebren Berufe treu bleihen wif, 
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a die Mewlang bet Großthaten auf chan be 
keineswegs folder Becrbilder. UE 





Fu — dwelt. Eine Zeitſchrift für Geiſt und Herz. 
Herausgegeben von E. Ch. G. Krey, Pfarrer 
à au Tüllingen bei Bafer. Baſel in der Schweig⸗ 
hauſer'ſchen Buchhandlung. 1826. 410 — 8 
— - @ Frk.) 


Der Same des Bus — das allerdings auch 
nern in vielen Aufſätzen gefallen wird — thut das 
gffe zur Sache (ſagt der Verf. in der Vorrede.) 
Ein tändelndes Kinderbuch babe id nicht herausgeben 
. Einige wenige, große und unabänderliche been, 
bte bas Menſchenleben beberrſchen, geben den Maßſtab 
en, woran Der Nenſch in ſeiner ganzen Thaͤtigkeit und 
da ſeinem ganzen Leiden muß gemeſſen werden. Dieſe 
Beébendideen, ganz und richtig aufgefaßt, wirken unwi⸗ 
derſtehlich auf die Seelen der Menſchen, zu ihrer Er⸗ 
beiterung/, zu ihrer Erleuchtung, zu ibrer Vereblung/, 
und ju ihrem Troſte; getrennt und zerriſſen aber tau⸗ 
gen ſie ſo wenig als die abgeriſſenen Glieder des ta⸗ 
ferſten Kriegers. Die Mannigfaltigkeit des Menſchen⸗ 
s in Schickſalen und Beſtrebungen aufzufaſſen und 
darzuñellen, fie zugleich aber auch, und zwar oft nur 
ur die Darſtellung ſelbſt, auf jene fittlihen Prin 
—* zuruc au führen, if die Aufgabe dieſes 










es.“ 


Sabre. veft. 4 


Es finb alfo vorzuglich Thatſachen, welche aus der 
Geſchichte vorgefübrt merden, der Seele der Sugend ; 
„welche — wie der Verf. febr richtig bemerft, am 
empfänalihfien if für die erbabenen Urbilder der Weis⸗ 
heit, Liebe und Gerechtigkeit, mic fie dem Menſchen⸗ 
geifte von oben mitgegcben, ſich in dem Leben der Edeln 
aller Seiten und aller Länder abfpiegeln. inter dieſen 
hiſtoriſchen Auffäben zeichnen ſich durch fhone Darſtel⸗ 
lung wie durch intereſſanten Inhalt aus: Scenen 
aug dem Menſchenleben, nach der Erober⸗ 
ung der Stadt Lyon, in den Sabren 1793 
und 1794 vou ©. 321—368. Männer wie Erauen, 
und Kinder aus allen Stünden werden bdiefe Scenen 
mit bobem Sntereffe lefen, in dieſer Neihe von Ge⸗ 
mälden den Triumph der Tugend über bas Lafter er 
fennen, und, indem Die Thräne des Haſſes im. Ange 
glüht über die Verruchtheit der Verbrecher, werden fe 
den. Wettſtreit der Vater⸗ Mutter und Linderiete 
mit jenem Vergnügen betrachten ; das in bem für bag 
Edle und Große fo empfänglihen Gemüthe durd den 
Ginblid auf die Ausgezeichneten der Menfhbeit not 
mendig ervegt merden muf. Neben dem gefeierten 
Aeneas der frühen Vorwelt tritt hier ein neuer auf S. 
365. , Die beiden Couchout darf id nicht vergeffen. 
Der Sohn batte feinen Bater gum Gefübrten feinee 
Flucht exforen aber dieſer achtsigiäbrige Bater batte 
gefmollene und aufgebrochene Beine, Mette Did, mein 
Sohn, ſagte et zu ihm, du haſt Zeit und Gelegenbeit 
dazu, vette did, ich befeble es dir ; aber id) kann nidt 
mits id babe genug in der Veit gehabt, und wenn 
ich dich in Sicherbeit weiß, will ich gern ſerben! 
Dex Sobn betheuerte ibm auf das heiligſte/ daß ee 
ohne ihn das Gefängniß nicht verlaſſen merde, und 
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ſeine Hngere Verweigerung alfo ihr beiderſeitiger 
ſein würde. Der Vater mußte endlich nachgeben, 
kam auf ſeinen Sohn geſtützt bis zur Treppe; doch 
alle ſeine Bemuͤhungen weiter zu gehen waren verge⸗ 
bens, er konnte wohl mit den Füſſen auf der Erde 
fortrutſchen, aber nicht fie in die Höhe heben. Sein 
zwei und. zwanzigijähriger Sohn, ob er gleich nicht 
groß/ und ſchwach an Kräften mar, bedachte ſich kei⸗ 
nen Augenblick; er hob ihn auf den Rücken, und trug 
ihn bis an die Barriere. Beide find glücklich entkom⸗ 
men. Tugendhbafter Couchour, auf dir ruhen die Se⸗ 
genswünſche des Urhebers deiner Tage, der dir die Er⸗ 
baltuug der feinigen verdanftes möchteſt du dich in 
deinem Alter cinff von Söhnen umringt feben, die dir 
gleichen! —“ Wir fiellen neben dicfes ergreifende Ge⸗ 
e — Heinrich IV und Bapft Gregor den 7ten; und 
Œots, ben letzten der Spartaner; aud die Darftellun⸗ 
gen aus der Geſchichte des Konrads von Deutfbland 
catſprechen dem angegebenen Zwecke. Die hiſtoriſchen 
Œncfdoten find meiſt fehr anziebend, beſonders ©. 285 
unbedingte Pflichttreue — ein Spiegel für un⸗ 
fere Zeit. uUlrich von Hutten, wie ec ſich ſelbſt 
ſchildert — von der ſchönen und wahren Bemerkung 
begleitet. S. 151. . . 
5s laͤßt ſich die Svrach⸗ eines ſchmeichelnden Ge⸗ 
ſchichtſchreibers nachabmen; die Sprache eines Hutten 
ahmt aber keiner nach, der nicht auch ſein Herz bat, 
und dann ifis feine Nachabmung mebr, es If die eige⸗ 
ne, nur aber wenigen befannte Sprache der Natur des 
Menfhen, die ſich fo ahnlich if als die Herztöne der 


Nachtigall vor Sabrtaufenden denen äbnlid maren, auf — 
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Menſchheit ſtets ſo flar und daber wahr wird geſpro⸗ 
chen werden, als der Lerche Lied die Melodie zum 
Gruße des Tages nicht ändern wird, fo lange es auf 
Erden Geſchöpfe gibt, die des Lichtes ſich freuen. 
Meinen jungen Freunden bemerke ich hier nur noch, 
daß Hutten, der in der Meibe der ansgezcidnetfien 
Menſchen hervorſtrahlend glänzt, weiter nichts gethan, 
dis daß er ſeine Talente benubt bat, und als ein Menſch 
den Menfhen, feinem Gewiſſen aber mit feiner Rech⸗ 
nung nur einen Tag im Rückſtand gemefen. So leicht 
if es ein grofer Mann su werden, mas am Ende nidt 
mehr und nichts weniger beift als wie ehrlicher Mann, 
im ſeinem Stande, Beruf und im gangen Leben.“ 
Bon S. 369 —406 if ein Auffab entbalten: über 
„Minnegeſang, Metflergefang, Spruchſprecherei* — der 
uns ein lebendiges Bild gibt „nicht bios von der Poe⸗ 
fe des Mittelalters, fondern auch von jener gemaiti- 
gen Rraft des Gemütbes, morin dite widerſprechendſten 
Erſcheinungen jener Zeit wurzelten. Auch eine Flore 
Vorſtellung gibt er uns von der geiſtigen Macht, die 
der Geſang damals auf die Fürſten übte wie auf das 
Volk, auf zarte Frauen und Zungfrauen wie auf die 
taubeflen Ritter und kühnſten Zünglinge — and mie 
die Poeſie durch das Mitgefühl einer ganzen Nation 
belebt wurde, und wie dann in ſolchem Liede jeder 
einzelne ſeine heiligſten Gefühle gefunden, die Deu⸗ 
tungen des eigenen Lebens erkannt, und die Offenba⸗ 
rung der tiefſten Geheimniſſe der geiſtigen Natur. Ja 
dem Meiſtergeſange des ſpätern Mittelalters, wo ſich 
in den Städten die volle Kraft und der Vollgenuß des 
Nationallebens ſammelt, ſinden wir ſchon weniger Fille 
und Schwung. Natürlich! denn ce war nun sunft 
mäßig geworden, und die bis ins kleinſte ausgebildete 
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Zunftregel beherrſchte nidt nur bas Geſellſchaftsher⸗ 
baltniß der Saͤnger, fondern auch ben Gefang ſelber 
in Stoff, Compoſition und Melodie.“ Hierüber wer⸗ 
den aus einer Nürnbergerkronik intereſſante Nachrichten 
mitgetheilt. Endlich verſiegte die Quelle der Spruch⸗ 
ſprecherei, wovon noch in Zimmermannsſprüchen u. dal. 
wenige Ueberreſte ſich erhalten haben. 

An ſolche geſchichtliche Mittheilungen reihen ſich 
nun Darſtellungen aus dem wirklichen Leben. Die Ka⸗ 
rakterſchilderung, wie „der Schneider“ ©. 
275—269 bumoriffifhes Gemäblde erfreut und belebrt 
in hohem Grade. Inhaltſchwer tft die Skizze „der 
Zweizüngler“ ©. 284, und andere dieſer Art. — 
Auch die Züge aus der Sittengeſchichte, wie ©. 224 
„Gaſtfreundſchaft aus Herzensgrund.“ Der 
erſte Mai in Schweden,“ entfprechen ganz dem 
Zwecke dieſes Blattes. Und wo gezeigt wird, was feit 
ſollte und ſein fônnte, mie in dem durch mebrere 
Mummern fortiaufenden, „was vermag ein Mann? - 
nnd „der ſchweizeriſche Schuſter und die 
Spinnerin aus bem Schwarzwalde“ — wird 
man die Nückſicht auf Zeit und Ort nicht verfennen , 
fo wenig es au gelingen möchte, no näbere oder 
wobl gar perſönliche Bestebungen aufsufinden. Sn der 
cbenfalls durch mehrere Nummern fortgehenden Aufſchh 
„Aſien“ if der Verf. des ungebeucrn Stoffes nicht 

maͤchtig geworden, und es waͤre beſſer geweſen, nur 
eine ganz kleine Partie auszuheben / wofür das bekann⸗ 

te Buch von Meiners und andere dieſer Art Stof ge 
— geliefert bätten. Daffelbe gilt auch von mebrern 
biforifen Abſchnitten. Die ſogenannten Ueberſichten 
ſind in Schriftwerken djieſer Art, die Volksſchriften ju 
weiden verdienen, nicht am rechten Orte. Die Dich⸗ 
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tungen in Profa and Poeſie, welche in dieſer Su 
gendmeltvorfommen, mit usnabme von „Mut ter⸗ 
berz und Bruberlicbe“ fagen der weiblichen unb 
mannlichen Sugend, mie Beobadtung uns gelehrt bat, 
weniger zu. Denn fe meilt lieber auf der Snfel der 
Edeln (S° 7 und ff.) als in ſolchen nicht für fie ge 
faffenen Umgebungen , wenn aud ein Gottfried von 
Bouillon die Scene belebt. Die „pädagogiſchen Bemer⸗ 
fungen“ verdienten eine weitere Ausführung, bios bis 
florifche Notizen baben wenig angicbendes. Ueber den 
Geſang bdurften wir nad bem was gegeben mir, 
ausffübrlideres und tiefer cingebendes erwarten. Sed 
ubi plura nitent— Das Gange gemdbrt cinen Totalein⸗ 
druck, der gum. Wiederleſen der begcichneten Abſchnitte 
reizt und den Wunſch im Referenten nach der Fort⸗ 
febung dieſer Zeitſchrift rege gemacht bat, befonders 
feit er mit dieſer Jugendwelt andere neuere Schriften 
dieſer Art verglihen, die mebr zerſtreuen als ergreifen 
und belebren. Im Nenſchenleben felbff, in der reichen 
Natur und in der Dem Menſchenbeobachter fo ungemein 
intereffanten Gegend, in melcher der Berf. meilt, auch 
in den Kroniken feines Bolfes und feiner Nachbarn, 
der Schweizer, wird der finnigé Mrbeiter immer des 
Stoffes genug finden sur Belehrung und angemeffenen 
Ergänzung. Wenn Nef. ſchließlich binsufügt, daß er 
von wahrhaft Gebildeten der böbern Claſſe mie von 
ganz und gar Unverbildeten aus der ſogenannten nied⸗ 
rigſten dieſelbe Anerkennung des Wertbes vieler Auf⸗ 
fâbe aus dieſer Sammlung vernommen hat, fo moͤgen 
den Verf. dieſe Urtheile sum Streben ermuntern, ſich 
dieſe Anerkennung durch noch größere Vorſicht und 
Strenge in der Auswahl des Stoffes und durch uner⸗ 
mũdliche Sorgfalt in der Ausarbeitung zu ſichern. 
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An ein Rechenbuch für Volksſchulen machen wir 
folgende Forderungen: 1) Es ſoll, mie bier geſchehen, 
den erſten Zweck aller Volksbildung, die Entwicklung 
des Kindes (formelle Bildung) fördern durch Klar⸗ 
beit in der Darftellung der Regeln und durch Konſe⸗ 
quen; in der Fortſchreitung. 2) Der untergeordnete 
Zweck, die Vorbereitung für das bürgerliche Leben ſoll 
durch gute Auswabl Re tie in diefem Buche 
baͤufig der Sal if, berückſichtigt. 3) Die Volksverdum⸗ 
mung durch medanifches Nechnen fol vermittelſt der 
Mannigfaltigkeit der Auflöſungen und durch die Stel⸗ 
hung und Abfaſſung der Aufgaben ſelhſſt möglichſt vers 
hutet werden. Dieſes letztere iſt, zwar ungbſichtlich, ir 
dieſem Rechenbuch am wenigſten bezielt worden. Herr 
Ghappuis, sous-inspecteur de Pécole des garçons 
bat daſſelbe verfaßt, und es iſt von ber oberſten Erzie⸗ 
bungsbebérde sum Druck befördert worden sum Gebraud 
der Landſchulen des: Rantons Freiburg. In einem 
avis aux instituteurs, wird zuerſt die Wichtigkeit des 
atitbmetifdien Unterrichts beſonders in Beziehung auf 
Me Hauswirthſchaft und auf Beförderung der Ne cb t- 
lirhkeit dargeſtellt. Alsdann gebt der Verf. über zu 
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Andeutungen fiber ben Gebrauch bes Buches. Beim 
Wiederholungsunterrichte ſoll ſich der dehrer (nicht, wie 
gewöhnlich, mit den Geübtern) vorzüglich mit den 
Schwächern au der Wanbtufel beſchäftigen, und die 
Vorgeruckten unter Aufſicht der Lehrgehülfen ſollen die 
Aufgaben auf ihren Schiecfertafeln wiederbolen. Neue 
Aufgaben ſollen mit verundertem Snbnite nach der Form 
des ſchon berechneten gefertigt und es ſoll dabei ſtets auf 
praktiſchen Werth und Neuheit des Stoffes geſeben 
werden. Die Beiſpiele ſollen ſehr zahlreich ſeyn, unt 
Copiren (Abſpiken im Schweizerdeutſch) zu verhüten. 
Der Monitot (feit 1823 repétiteur) ſoll alle Curſe Les 
aufftigen und mit ben Beiſpielen gehötig abwechſein. 
Sn ſeiner Gand liegt der Schlüſſel (hic Aufloſungen) 
und es liegt ihm vb, nad) Ermeſſen des Lehrers, die 
Fehler su bezeichnen, damit der Lehrer ſchnuell ſieht, 
wo etwas ju verbeſſern if. Das Kopfrechnen ſol 
wöchentlich 3246mal cine Balbe Stunde bindurch in 
Aner Lehrſtunde des gleichzeitigen Unterrichts (legon 
générale) als Wiederholung des Durchgerechneten, je 
doch auf einer niedrigern Stufe hinſichtlich der Zahlen⸗ 
reihen, durchgefübrt werden. 
Das erſte Kapitel arithmetiſche Vorübungen nach 
ben ſogenannten 4 Gpecies (S. 1-19.) umfaßt Sle⸗ 
mentarübungen für bas garteffe Kindesalter, ohne je⸗ 
doch anderer Anſchauungsmittel, als der Kreuze, Nul⸗ 
len und. Striche zu erwähnen, die eigentlich auf die 
Ae Stufe gehören. Aber von Korpern muß mos 
ausgeben. Das Ponderiren iſt nicht beachtet, obn—⸗ 
daß zweckmaßige Uebungen nudrrer Met an. deſſen 
le treten. Die ben Beiſpielen ſich anſchließenden Fin⸗ 
gerzrige betreffen mehr den kleinen Diecnf des Leh⸗ 
rers als den großem, d. b. die Entwicklungsweiſe. 
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Mezu ſelche Beifniele ab druaken? „Ech babe 5 Fine 
eau einer Gand and S:an der andern, wie viel Fim 
ger habe ich an beiden Haunden? Die Subtraktions⸗ 
tahr en find-chenfalls, wobl verſtanden im Nechen bu Ds 
uberſluͤſig. In S. 13 zeigt ſich/ better Division aved 
reste gum Divibiren,. der fundige-Lebrer, der aber die 
Auſchauungsmittel zuô wenig benußht. . 
Dm Lien Kapitel Fommt der Lebrer zu der Zehner⸗ 
reibe, nachdem er im erſten die Einerreihe behandelt 
bat. Statt zu fragen: auf wie vielfache Weiſe kann 
11, dargeßelt werden, if 11 nur als 10 4 1 dargellellt. 
Mer entwi elnde Fragen, wie z. B. bei 20 —2—18 
Daurf ich nicht auch 4 oder 6 eben fo gut alg 
10 ben 20 entlebnen? oder Fingerzeige auf. ver⸗ 
ſchiebene Arten von Auflsſungen ſuchen wir vergeblidhs 
Mie ſollen aber nicht, mie einſt Herr Glaire sur Peftar 
pési fagte: mechaniser l'instruction, ſondern ſie vers 
eißigen. Controlen des Multiplicationsproduktes — 
ports und ahnliches finden wir nirgends; es 1 
mmer nur die gewöhnliche Form/ wie man ſie gewöhnlich 
in Kenntnißſchulen findet, — Im 3ten Kapitel 
werden die Reiben von 20—100 auf dieſelbe Weiſe bre 
bandelt. Um Ende find ffets Beifyicle gum Kopf— 
nwechn en beigefligt. S. 51. iſt flatt des einfachen Ver⸗ 
fahrens bel 22412 ein ſehr weitlaufiges angege⸗ 
ben. ©. 54. if die Gclegenbait durch Decompofition 
der Zabl 30. bei der Aufgabe 30 — 2 — x? das Rind 
pielfade Weiſe die Auflöſung verſuchen su laffen > 
amt; es weiß nur, daß 30 — L— 28; weil 
98. +,2 — 30. Aber aud dieſem Verfabren iñ in S. 
keine Folge gegeben sur Vervielfaltigung der Auf⸗ 
ngétweife. — In Kapitel 4 kommen die Reihen pan 
100-1000 vor; im Ste gebt es fprungmeife von Tau⸗ 
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fent bis sur Million; da — freilich das: Ko frech⸗ 
men nicht mehr — Schritt halten. 

der Nullen ſchreckt, wenn man das Blatt À 97. fête 
faut, und man fuhlt, daß es auf étril gemaltig 
Berg.an geht, nachdem früber die Steigung kaum Be 
merkbar getvefen. So kommt der Schüler in ©. 98. 
bon 11000 Vf. Seife su 5 Bz. auf 1230 Pf. Kaſe zu 
3 Bj. ohne ciné Stufe. In S. 99. find ſolche Sprün⸗ 
ge glücklich vermieden und die Steigeruns ſchreitet 
methodiſch forrt. 


Das bte Kapitel enthaͤlt — Rechnungsaufga⸗ 
ben in Erzaͤhlungen eingekleidet. Was aber unſere Le⸗ 
fer über Aufgaben denken werden, wo S. 192. der 
Sohn dem Vater 926983. in 3 Gängen fichlt; ein Vater 
im Wirtbshauſe in 4 SJabren eine Summe verset, 
die er bâtie den Kiudern ſparen follen — dürfen wir 
wobl vorausfehen. Bei 8. 108. Bat den Lehrer ein 
richtiges Gefühl geleitet. Lächeln wird der Staats⸗ 
wirthſchaftskundige, wenn er 8. 109. folgendes bemerfts 
Si les habitans du C. d. Fr. s’habillaïent du drap de 
pays, au lieu de le faire venir de l'étranger, un 
argent considérable résterait dans le canton etc.? 
Es fommen nun Beifpiele von Betrügereien, die beffer 
nicht su Rechnungsaufgaben genommeu würden. ef. 

wundert fit, mie unterrichtete diefes cin moralis 

fhes Rechnen nennen und dafielbe billigen fonnen. 
Er hätte licher den Maum, den ſolche Erzählungen 
füllen, burd mebterlei Aufloſungsarten befebt gefeben. 
Es wäre gewiß auch zweckmäßig geweſen, neben den 
Münzen und Maßen des K. Fr, auch dicienigen der be 
nachbarten Santone, befonders die abweichenden von 
Rouen atel aufzufübren. À 
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ft Me Drubrednuns im 7ten Kapitel iſt gut be 
dandelt. Auch die Berechnung des Quabrats, des 
Vurfels (wo die ſogenannten Heuftockrechnungen ihre 

ſchicktiche Stelle erhalten haben,) if dem Zwecke des 
Buches angemeſſen, bingegen: ſind die Proben oder 
Controlen ©. 158—160 ganz alltaglich. Warum im 
Kapitel 8. erſt die Addition in Sorten folgt, iſt nicht 
klar; ſie kann mit 10theiligen Sorten, mic Frk. Bz. 
Av. ſogleich nach der Addition in unbenannten Sablen 
folgen; in anderstheiligen ſogleich nach der Divifion. — 
Die Vroportionsrechnungen ſind nicht genug vorberei⸗ 
Bt, und dem Entwicklungszwecke wegen ihrer Einför⸗ 
migkeit durchaus nicht angemeſſen; auch das Verhaͤlt⸗ 
niß zu den frühern Abſchnitten iſt nicht beobachtet, und 
man ſucht vergeblich die Beziehung auf Haus und 
Markt. Daſſelbe gilt von den Zinsrechnungen / die ei⸗ 
ner vielfachen Behandlung fähig und dadurch gemoin⸗ 
nüuthig su machen ſind. Wir ſchließen, mie das Bud, 
mit einer Merkwürdigkeit, nämlid: 100 Freiburger 
Naß find in dem Freiburgiſchen Bulle 371, , in Châtel 
586, in Estavayer 96%, in Gruyères 6242, , 
in Montagny 100, in Morat 77283,,,, in Romont 
402%, , in Rue 94'%, ; von 261—269. folgen noch 
die Abweichungen der übrigen Maße in demfelben Rane 
ton. Da muf man Wobl rednen lernen! Glüdiid der 
SRanton,2 two dafür auf ſolche Weiſe und durch ſolche 
Zehrer geſorgt wird! Wenn auch der erſte Wurf nicht 
gang gelungen iſt, in jeder Auflage wird das Bud) ge⸗ 
wiß ſeinem Biele näher rücken. —— | 
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Bibliſche Geſchichten aus dem Alten und Neuen 
Teſtament; bearbeitet von einigen Predigern 
im Ranton Baſel. Baſel (Reukirch) IV. 360 
S. 8? ee — 
MNicht als ob wir blos ble Vorrede des Buches ges 
leſen hätten, wie wohl auch bisweilen Nezenſenten zu 
thun pflegen; ſondern um einen algemeinen Standpunkt 
Aber das Ganze zu geminnen, beginnen wir mit der 
Vorrede; deun bier müſſen ja die Verf., die im Tete 
felbſt die Bibel reden laſſen und blos in den Anmer⸗ 
kungen ihr Eigenes geben wollen, ſich über die ganze 
Anſicht ausſprechen, aus der ihre Arheit hervorgegan⸗ 
gen if. Def bihliſche Geſchichte ein weſentliches 
Bildungsmittel für die Jugend ſei, iſt beſonders in 
neuern Zeiten wieder recht lebendig anerkannt worden, 
aber verſchieden ſind die Wege, die man eingeſchlagen 
hat. Daß nach allen neuern Verſuchen, die unſern 
Verfaſſern nicht unbekannt geblieben ſind, dennoch der 
alte Hübner' der Lehrmeiſter aller Erzäbler der bib⸗ 
liſchen Geſchichte“ (Vorr. ©. I.) bleibe, möchten wobl 
nicht Alle zugeben. Oder wer kennt nicht jene abge⸗ 
ſchmackten Reimereien über den verlorenen Sobn und 
die gadareniſchen Saͤue, welche fo oft bas Heiligſte 
bem Gefpôtte preisgaben, um nicht bei allem übrigen 
Verdienſt, bas Huͤbner haben mag und das wir ibn 
nidt ſchmaͤlern wollen, Gott su danfen, daß dieſes 
Bud aus unfern Schulen entfernt morden if. Aber 
iſt das vorliegende Hiſtorienbuch vielleicht nicht nur ein 
erneuerter Hübner? Mn Form wobl, aber dod im 
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Ganzen mwärbiger gebatten im. Inhalt; wiewohl wir 
fndeffen auch über den Tebtern uns cin Wort erfanben, 
wollen mir zuerſt die Form prüfen. Hier billigen wir 
ſehr, daß nach (Vorr. G. IL) „die Lebren, als menſch⸗ 
liche Noten nicht in den Text aufgenommen find, ſon⸗ 
dern daß fie nachfolgen.“ — Weniger find mir aber mit 
dem zufrieden, was die Berff. über die künſtleriſche 
Ausſtattung des Werkes, über die Verſe und Abbil⸗ 
dungen in Steindruck bemerken. Hier war es nun 
ebenfalls nach dent eigenen Bekenntniß der Verff. (S. III.. 
die Abhängigkeit von Hübnern, welche dieſelben be⸗ 
mog » jeder Geſchichte ein Verslein mitzugeben. Sie 
geſteben ſelbſt, daß ſie ſich vergebens nach alten und 
nenen Kernliedern umgeſeben baben, und wir 
glauben es gerne. Eben darum weil es niemand, der 
te einer poctifen Stimmung if, einfallen kann, Hi⸗ 
févlein und deren Nutzanwendung su verſtſieiren, bietet 
uns auch die beſſere geiſtliche Poeſte kein vorhandenes 
Material dar (denn an dergleichen dachten unfre Luther/ 
Neander, Paul Gerhard, Terſtegen u. ſ. w. nicht.) 
Smmerbin bleiben ſolche Verſuche gereimte Proſa, wie 
jenes Canitziſche: 
„Erſt macht ſich Julius die Römer untertban y 
„VIvn dem verwirrten Reich folgt tbm Oktavian u. ſ. wz 


oder wie in dieſer Schrift ©. 105: 
in$ôrt, Kinder, bôrt, was euch die fromme Rutb 
ſoll lehren, 
Gott zuletzt fo hoch mit Wohlſtand bat erfreut, 
Befleißet euch doch ſtets, die Eltern recht zu ehren, 
Und ihnen treu zu ſein in gut⸗ (sic) und böſer Zeit! 
Der Herr ſieht das ſo gern, er will die Kinder ſegnen, 
Die folgſam ſeinem Wort, den Eltern recht begeg⸗ 
| — nen.“ 


Œ . 

Saueriic mochte ft dergleichen/ is — Wan⸗ 
ſche der. Verff. als Choral ſingen laſſen. Aber auch die 
Zugabe aus der bildenden Kunſt müchte die Billigung 
der Kunſtrichter nicht erhalten. Wir crlanben uns über 
dieſelbe kein Urtheil, wohl aber über den Grundſatz der 
Hrn. Verff. ©. III., daß diofe Abbildungen, wie wobl 
fie keinen Anſpruch auf Kunſtwerthemachen, 
dennoch für Rinder ein willklvmmenes Geſchenk ſein 
werden. Dieſer Grundſatz, daß in Sachen der Runf 
für Kinder alles gut genug ſei, dem die Mmürnberger⸗ 
ſtbeln und ihre Käufer zu huldigen pflegen, ſollte am 
allerwenigſten in Darſtellung religiöſer Gegenſtände der 
leitende ſein, denn dem tiefern Pfſychologen kaun es 
nicht entgehen, wie bas Auſchauen eines verzeichneten 
und unedeln Chriſtus auf dem Papier ein ihm entſpre⸗ 
chendes gemeines Bild in ders Seele abſpiegelt. Eben 
fo halten mir es auch nach einem alten Sprichworte für 
gefährlich ben Teufel an die Wand zu malen, 
wenn oer gleich nicht wie bei Sübnern mit Bocksfuß und 
Hörnern, ſondern mit der elegantern pbofiognomifdhen 
Maske aus Lavaters Meſſias erſcheint. Dagegen finden 
mir die Beilage einer Charte Baläftinas höchſt zweck⸗ 
mäßig. Weber die Melodien wagen mir fein tértbeil. 
Wir geben sum Inhalt über. Wir finden 70 Geſchich⸗ 
ten aus bem alter und 76 aus dem. neuen Teſtament. 
(kleinere Gefhidten find oft unter Cine Nummer ges 
bracht). Offenbar if die Behandlung der altteffamentiis 
en Geſchichte für die Sugend ungleich ſchwieriger als 
der neuteſtaͤmentlichen, meil fhon die Anſichten dber die 
veligiôfe Bedeutung des A. T. meit verſchiedener find 
als über die des nenen und weil auch. der Stoff citer 
größern Sichtung bedarf. Aber bierin muß eben Ses. 
geſtehen, daß er gaͤnzlich von der Anſcht der Hrn. Verß. 
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aumcbt. Dh if das MT. das alt eand das N. L: das 
neue, und ein Hinübertragen des Œinen in das Ande⸗ 
te, eine Berhrifiianifrung des Judenthums und cine 
Beriubaifirung des Chriſtenthums if ibm gleich zuwi⸗ 
der. Allerdings kann das A. T. als binmeifend , 
binanbildend, vorbereitenb auf Chriſtum betrach⸗ 
tet werden, wenn es als niedere und unvollkommenere 
Stufe zur höhern und vollkommenern gefaßt wird, wie 
ia in der Geſchichte alles zuſammenbhängt; aber das 
A. T. bat ſeinen eignen Ideenkreis, ſeine eigne Ge 


ſtalt und Farbe, die laſſe man ihm, und ſo wenig als 
man ſich erlauben fol, Wunder beraus zu erklaͤren, 


CE. Vorr. S. 1I.) eben fo febr hüte man ſich, Ge⸗ 
beimuiffe binein zu erfldven. Letteres aber if 
von den Verff. sur Genüge geſchehen; indem fe einen 


Cheriſtus im Alten Teſtamente ſinden und dadurch 


das Eigenthümliche beider Religionscanſtalten des Ju⸗ 
den⸗ und Chrißenthums verwiſchen. Dieß zeigt ſich 


denn gleich in der Geſchichte der Schöpfung. Wiewohl 


im Terte die Schöpfung Gott dem Vater zugeſchrie⸗ 
hen wird, ba nun eben Moſes, der noch nicht in 
Zinzendorfs Schule gegangen war, es ſo erzäblt; ſo 
wird doch gleich in der Note dieſer Satz nach dem 
bexrnhutiſchen Katechismns berichtigt, freilich mit Zu⸗ 
ziehung der Stelle Hebr. 1, 10. daß nämlich der Sohn 
die Welt geſchaffen habe. Indem wir nun nicht weit⸗ 
laͤũg eintreten können, mie allerdings ein chriſtlicher 
Schriftſteller, wie der Verf. des Hebraͤerbriefes, auch 
den Sohn konnte an dem Schöpfungsakte Theil nebmen 


leſſen, (was in cine bibliſche Dogmatik geboͤrt); fo iſt 


bo ,. wenn wir auch das Dogma annehmen, zum 
Wenigſten gegen die pädagogiſche Klugheit, die Kin⸗ 


der mit dergleichen ſchwierigen dogmatiſchen Spitzſin⸗ 


— 
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states 3e bebelligen; e55 1 cit Sineintragen de 
Dogmatifé in die Geſſchichte und verrückt fo ben 
gansen Gtanbpumft. Safe. man doch bie Kinder Bet 
bem. cinfarhen. bibléfhen Olanben.s daß der BVater int 
Himmel ihr und ber Welt Schörfer ſei; wie uns ja 
ſchon das apoſtoliſche Symbolum lehret. Die Grübe⸗ 
leien kommen zeitlich geuug/ obne daß man fe genalts 
fem prouscirt. - . 

Eben fo merde. denn in ben meiſten übrigen alt 
teſtamentlichen Geſchichten Tuven und Vorbilder auf 
Ebriſtus und ſein Blut gefunden. Daß namentlich bas 
Blut Abels, die Aufopferung Sfafs » die Geſchichte 
Sofepbs, das Paſſahlamm, der jüdiſche Opferdienft 
u. ſ. w. dahin gedeutet werden, braucht wohl feiner 
Grmdbuuns. Eben fe war jener Unbekannte, (Gest. 18) 
der Gobn Gattes, (nach ©. 17. Mam..2), und der 
Heiland tar es, der Lu erſchien (nach ete 3, 
6. 29) u. ſ. w.. 

Gine Klippe, die bel Bebandlung des A. T. u 
Neligionsunterrichte der Zugend ausgewichen werden 
muf, iſt ferner auch der oft zu falſchen Vorſtelungen 
binfübrende An thropomorphismus und Antbre- 
popathismus. Offenbar iſt es hier die Pit des Leh⸗ 
rers, die Bilder, welche das À. T. von Arm, Auge/ 
Haud Gottes u. ſ. w. gebraucht, zu erklären und déc 
Kinder oft und viel an das Uneigentliche und Bildli⸗ 
che ſolcher Redensarten zu erinnern. Dieß iſt aber 
von unſern Herausgebern unterlaſſen worden. So batte 
ſich z. B. S. 4 Anm. 7 darüber, daß Gott am ſieben⸗ 
ten Tag geruhet babe, dot wohl ein Mort der Ber⸗ 
fänbiquns anbringen laſſen; ſlatt zu fegen :: ., Gants 
rubete am ffebenten Tag. Rube audi bu, Ticher Ébrig 
u. ſ. w.“ Sugécibet baͤtte die dichteriſche Redensart 








6: 
M3, 10: „Von ſeinem ſeſten Weon febet cr auf 
de, die auf Erden wohnen‘ (S. 12. Anm. À. nicht ges 
Biaud@t werden follen, um daran angufnüpfen, daß der 
Bebe Gott (von dieſem Thron berab?) den Schulkindern 
zuſebe, mas fe auf der Gaffe machen. Welche unwürdige 
korperliche Begriffe vom höchſten Weſen muß dieß in der 
Seele des Kindes erwecken! — Auch der Gebetskampf 
mit Gott (S. 31) veranlaßt eben fo leicht falſche Vorſtel⸗ 
lungen, als die Ermabnung (S. 31) Gott ſein Gelhüb— 
de. qu halten (nach Pred. 5, 3.) Wo haben denn wir 
proteſtantiſche Chriſten noch Gelübde gegen Gott? oder 
ſtebt denn (nach der eigenen Dogmatif. der Verff.) bic fitte 
liche Beſſerung, die wir einzig noch geloben können, a Le 
lein in unſerer Gewalt/ ſoll der Chriſt ſie nicht vielmebr 
von Gott erbeten, als ſie ihm geloben? Auch S. 38 
Note 2 würden wir lieber weggelaſſen haben: „Wir leſen 
in der Bibel, daß Gott der Herr dem Menſchen ſeinen 
Willen oft durch Traͤume gevffenbart babe, und warum 
fo der es nicht noch thun können?“ wenm gleich 
bahinter ſteht/„doch find wir nicht an Traͤume gewieſen, 
ſondern ſollen uns an bas Wort Gottes halten.“ | 
Eine fernere Klippe, an der ſchon fe Manche ge 
ſcheitert haben, find awd die “offenbaren Unſittlichkeiten 
und Anfſtößigkeiten, die bas A. T. alé Geſchichtb u 
in ſich ſchließt, aber ſie nicht als Tugendſpiegel für 
bte Zugend benützt wiſſen will. Eben darum gibt man ia 
Aszüge aus Der Bibel, weil man dieſe nicht ganz den 
udern in die Haͤnde geben will: aber wozu dieſe Aus 
zügte, wenn in ihnen ſelbſt wieder die Nacktheit und bic 
Geſchlechtsverhaͤltniffe der Protoplaſten (S. 4), die Schand⸗ 
Mat der Söhne Noahs (S. 11.), die Geſchichte von So⸗ 
SM und Gomorrba (S. 18.), die Verſuchung Voſepbs 
V. Jabra. 1 Heſt. | $ 
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durch  Potipbars Weib (&. 34, Davids Unzucht mit 
der Bathſeba (S. 125.) erzaͤhlt werden? Gâtte max 
nicht lécher auch dieſes eben ſowohl als anderes moch 
weglaſſen, und hätten nicht zweidentige Worte, wie das, 
welches im Hebraͤiſchen die Nachkommenſchaft bezeichnet, 
vermieden werden können? (G. 13—15.) Rez hofft/ daß 
an ibn nicht mißverſtehe. Er iſt weit entfernt, die Bi⸗ 
bel ſeldſt meiſtern su wollen, daß fie dergleichen enthaͤltz 
es fragt ſich aber nur zu welchem Zwecke? Zu einem pa⸗ 
dagogiſchen gewiß nicht; denn wejt entfernt, daß durch 
ſolche Erzaͤhlungen das Laſter vermieden werde, wird die 
Bekanntſchaft mit demſelben befördert, mie alle einſichts ˖ 
vollen Æbeologen und Erzieher langft bemerkt baben. 


Beſer als die Erzabluugen aus dem A. T. haben uns 
tm Ganzen die aus dem neue. angefprohen, wiewobl 
auch bier Mehreres su wünſchen übrig bleibt. Schwierig 
if à D. gewiß, wenn man alle Erzählungen an$ dem 
D. T. aufnebmen mil, die Mebandlung der. Geſchichte 
von den. Démoniféhen. S. 220. heißt es bei Anlaß der. 
Gergeſener (beffer wohl Gadgrener) Anm 1 » Einen vom 
Teufel: befefienen > vafenben Menſchen au ſehn, welch 
ſchrecklicher Anblick: Aber wiſſet, einen Trunkenbold 
einen Flucher, einen Nachtſchwärmer ſehen und béven su 
müſſen, das geht einem auch durchs Herz. Durch ſolche 
Laßer ziebt da der Teufel bei den Menſchen ein und führt 
ſie der Hölle ju.“ — Wenn wir auch nicht darüber ein 
treten/ in wiefern die Erregung des Teufelsſpuckes in der 
kindlichen Phantaſie ſchaͤdlich auf das Gemüths⸗ und fire 
liche Leben wirken könne, fo ſcheint uns ſchon die Zuſam⸗ 
menſtellung der pbufifhen Leufclsbcfisungen — den 
moraliſchen ein hiſtoriſch⸗eregetiſcher Misgriff; ; 
ſcharf unterfeldet das N. T. zwiſchen ben Dimoncs 
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d'asuove, d'aspovia, mrsUpaT a LA THOTE) und dem 
Teufel (did 0206, carevas,s RerGBur u. f, 10.) 

ſelbſt; und wie fhon der fe. Seller in feinem biblifhen 
Wörterbuch (s v. Satan) richtig bemerft bat, würde 
Æutber in ſeiner Ueberſetzung moblgetban baben beides ges 
nauer su unterfheiden. Den D à m 0 ne werden jenc wun⸗ 
derbaren phyſiſchen Krankheiten zugeſchrieben, von denen 
Sefus die Unglücklichen heilte, dagegen aber den Deu⸗ 
fel und nicht ihnen, ſeinen Trabanten> die moraliſche 
Verführung. Es iſt daher jene obige Lehre, welche einen 
damoniſch beſeſſenen Menſchen mit einem Unſittlichen in 
Parallele ſtelt, etwas ſchief gcbalten, was freilich daber 
kommen mochte, weil ſonſt die Dämonengeſchichte für 
unſre Zeit, die dieſe Krankheit Gottlob! nicht mehr kennt/ 
gar zu unfruchtbar geweſen wäre. Warum aber hat man 
nicht eben darum lieber die Geſchichte ganz weggelaſſen; 
flatt noch nebenbei durch die zweideutig geſtellte Rede den 
Eeſer in der Meinung zu laſſen, als ob unſre Verff. glaub⸗ 
ten, daß noch bent zu Tage raſende (wahnſinnige) 
Menſchen zugleich Beſeſſene ſeien > — — 

Bet der Etzaͤhlung des Leidens und Sterbens unſers 
Herrn zeigt ſich, wie man erwarten kann, nicht nur die 
Terminologie, ſondern auch die eigenthümliche Anſicht der 
Berff. uͤber den Berfébnungstod in ihrer ganzen Stärks 
So heißt es ©. 313. Anm. 3., Rein Tröpflein Blut war 
ihm zu tbeuer, er gab es alles für mich her; o daß von 
feinem Liebesfeuer mein ganzes Herz entzündet wär:“ De 
qu ſtehe noch eine Parallele aus den Erzaͤhlungen im A. 
T. ©. 6. „der. Heiland (deſſen Handwerkstreue @: 5, ges 
rühmt wird) bat für die welche wahrhaftig an ibn glau 
Sen, alles wieder gut gemacht.“ Welchen Mißver⸗ 
fandniſſen dieſes Dogma, fo vorgetragen/ ausgeſetzt ſei⸗ 
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und welches Nuhekiſſen dadurch allem ſittlichen Streben 
untekdeſchoben merde, if ſchon oft bemerkt. Aber noch 
mehr: S. 314. leſen wir, 


„Schaut, die Erde zittert, 
Gelfen flebn zerſplittert, 
. find der Borbang reißt. 
. Sa, der Herr der WBelten, 
Er, ber durch fein Schelten 
Wogen ſchweigen heißt/ 
Er iſt todt. (I!! 
Nach Angſt und Notb 
Hängt er dort am Kreuz im Blute 
Sander dir su gute. 


Wir wollen nicht damit anfangen zu zeigen, wie eine 
ſolche Lehre eben ſowohl ihre Verwandten in frühern 
Ketzereien finde, als manche ſogenannte rationaliftiſche, 
indem eine, fofche Verwechslung Gottes des Vaters mit 
dem Sohne Theopaſchitismus und Patripaſſianismus, 
und noch mehr eine ſolche Verwechslung des Göttlichen 
und Menſchlichen in Chriſto Eutychianismus genannt wer⸗ 
den dürfte; wir wollen auch nicht die ſich dargebende 
AKvnſequenz machen, daß im Grunde dieſe Lehre ſchnur⸗ 
_frats zur Vernichtung Gottes und zum Atheismus führe 
(denn ein todter Gott iſt kein Gott); ſondern wir wollen 
die Verff. lieber in Ernſt und aller Freundſchaft bitten in 
einem ruhigen Augenblicke die Stelle noch einmal zu le⸗ 
feu, in der Hoffnung, daß fie ihr ſelbſt das Urtheil faͤl⸗ 
len und ſie bei einer künftigen Ausgabe, von der bereits 
geſprochen wird, wegſtreichen werden; bis dahin werden 
ſte es auch uns von unſerm Standpunkte aus nicht ver⸗ 
argen, wenn wir um dieſer einzigen und dbnlider Stel⸗ 
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lex willen die unbedingte Empfehlung des Buchs für he⸗ 
denklich halten, fo manche gute und ſchöne Seiten wir 
auch ſonſt an demſelben anerkennen; denn offenbar fehlt 
es den Verff. nicht an Gabe, auch manches recht faßlich, 
eindringend und für das praktiſche Leben fruchtbar darzu⸗ 
ſtellen, movon wir, um auch die Lichtſeite des Werkes 
berauszuheben, folgende Proben mittheilen: S. 19. Gaſi⸗ 
frei zu ſein vergeſſet nicht u. ſ. w. Auch ihr, liebe Kin⸗ 
der, ſollt gegen Fremde höflich, freundlich, dienſtfertig 
ſein. Weiſet z. B. gern dem Wanderer den Weg.“ (Wer 
ſchon im Kanton Baſel Fußwanderungen gemacht bat, 
wird bezeugen wie ſehr dieß ein Wort an ſeinem Platz 
fai.) ©. 24., Die Patriarchen ſorgten fo angelegentlich 
für die Ruheplätze ihrer Verſtorbenen. Heilig ſeien auch 
uns dieſe Staͤtten. Kinder! entweihet nicht die Gottesacker 
dur Leichtſinn!“ — S. 46 ;, Joſeph ſchämte ſich ſeines Gas 
ters und ſeiner Brüder nicht, ob fie gleich Viehhirten 
waren.“ Wohbl ben Kiudern, die auch dann ihrer Eltern 
und Anverwandten ſich nicht ſchämen, wenn dieſe arm 
and gering find; ſondern fie immer ehren und für ſie ſor⸗ 
gen.“ — S. 104.: „freundlich grüßt Boas ſeine Leute 
- im Namen des Herrn, und wird auch fo von ibnen ge⸗ 
grüßt. Die chriſtlichen Begrüßungen wie fie noch hie und. 
da üblid find, baben doch etwas febr Grbauliches, bes 
fonders menn man ſie nicht gedanfenlos ausſpricht.“ — 
©. 216.: ,, Gin Seide baut den Juden ibre Schule, wo 
fe ibren Gottesdienſt bielten. D, ba büvfen doch wir 
Gbriffen nicht zurückbleiben, wenn es darum su thun if, 
neue Kirchen und freundlihe ; beitere und geräumige 
Schulen su erbauen. “ — ©. 253 : , Der Schriftgelehrte 
wußte guten Befcheid auf Feſu rage. Aber das Wiſ⸗ 
fen macht cben noch nicht felig, und wenn Gott einen: 
veiden, Samariter, Turken oder Juden, der die chrift⸗ 
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Hide Mectigion nidt kennt, aber barmberzig geweſen if, 
auch ea wiederfabren lift, fo geht bingegen 
(hört!) din ſogenannter recht gläubiger bris 
verloren, der keine Nachſtenliebe hat“ — Damit paßt 
denn freilich nicht wohl die frühere Bemerkung S. 24 
NM. 3, „Warum mar Abrabam fo beſorgt, daß ſein 
Sobhn keine Frau aus den Kananitern heirathen möchte? 
Weil bas gottloſe, heid niſche Leute waren, und das 
Befrennden mit der Welt ben Lindern Gottes zu großem 
Nachtbeil gereicht. # — 


Indem wir dieſe Anzeige ſchlieben, wamſchen — 
daß die geebrten Verff./ deren reinen Willen und vielſeiti⸗ 
ge Verdienſte um Bolt und Zugend wir ohne Hebl aner⸗ 
kennen, in dieſen Bemerkungen wenigſtens einen kleinen 
Beweis der Aufmerkſamkeit ſehen mägen, die wir ihrem 
Buche, das bei ſeinem aͤußerſt woblfeilen Preiſe ſchon in 
viele Haͤnde gekommen iſt, geſchenkt haben, und wir 
hoffen es zu ihrem Wabrheitsſinne und ihrer chriſtlichen 
Riche, daß ſie auch bas abweichende und freilich ſcharf 
heraustretende Urtheil des Rezenſenten wohlwollend auf⸗ 
nehmen oder doch wenigſtens nicht uͤbel deuten werden. 
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Deukwürdigkeiten des Sen. v. Falkenſtiold, königl 
daͤniſchen Generals, mâbrend des Minifteriuma 
und der Kataſtrophe des Grafen v. Gtrud 

fee — enthaltend eine treue und unparteiſche 
Darſtellung der Urſachen und Umſtände dicfer 
Rataftropbe, . . . Herausgegeben von Philivp 
Secretan, Bicepräfident des Waatländiſchen 
Ober⸗Appellationsgerichtes. — Aus dem Fran 
zöſiſchen von L. A. Magnus, 2 Thle. Leipzig. 
1826. | 


Die Kataſtrophe des am 23. Avril 1772 bingerichteten 
daniſchen Rabinetéminifiers Struenſee, welche eine ſchauer⸗ 
liche Epiſode in der neuern Geſchichte Dänemarks bildet, 
wird durch dieſe Denkwürdigkeiten des in jenen Fall vas 
wickelten Falkenſtiolds heleuchtet. Gr ſchrieb dieſelben, 
wie aus dem Ueberblick des Ganzen erbellt, ohne Erbitte⸗ 
rung nur um ſeine Königin und die Mitangeklagten zu recht⸗ 
fertigen und überzab fe ſeinem Freunde Occretan sur 
Bekanntmachung, den aber während des Drucks der Ted 
ereilte. Seeretan mit dem Verhannten und su: lebens⸗ 
langlichem Schweigen Verurihbeilten durch die innigſte 
Freundſchaft verbunden, erfüllte die Pflicht gegan deu 


- Berfierbenen mit jener zarten Aufmerkſamkeit, welche ber 


Freund des Nechtes und der Tugend dem Hngludithen 
ſchuldig iſt, der mit fliller Fe *— — ſich 
unterwirft. 


72 


Ealkenſtield war von der ruſſtſchen Armee, in welcher 
et ſich ausgezeichnet hatte, nach Daͤnemark berufen wor⸗ 
den, and Gtruenſee benutzte ſeine Talente sur Ausfuͤbrung 
von Verbeſſerungsentwürfen, die ſeinen Sturz vorbereite⸗ 
ten. Obſchon er faſt allen Operationen Struenſee's fremb 
geblieben, wurde er dennoch zu gleicher Zeit verhaftet, nud 
obhne gerichtliche Form verurtheilt; er verlor Güter, Aem⸗ 
ter, Würden, und ſollte lebenslänglich auf dem Felſen 
Munkholm ſchmachten. Mach 5 Sabren wurde ibm aber 
geflattet, nach Languedoc, und 3 Sabre fpdter nach Lau 
fanne zu geben, wo er in angenchmen Berbindungen mit 
Reverdil, Tiſſot, Gibbon, Gorani und jenem Freunde ges 
lebt bat, und am 30. Sept. 1820 im S3fien Lebensjabr 
verſtorben iſt. | 
In dieſen Denkwürdigkeiten weiſet, F. zuerſt auf die 
dm tiefſten Frieden bis auf 20 Millionen Thaler anwach⸗ 
ſende Staatsſchuld Dänemarks bin, das die großen Mo⸗ 
narchien dur koſtbare Inſtitutionen nachahmen wollte. 
Eine daher entfichende Unbehaglichkeit am Hof und im 
Volke rief Reformen herbei, die Struenſee durchſetzen 
wollte, ohne ſich der noͤthigen Mittel zu verſichern. Seine 
Einführung des Lotto, ſeine Sucht, ſelbſt auf Unkoſſen 
der Sittlichkeit die Bevölkerung zu heben, in deren Be 
mehrung auch der ſcharfſichtige F. nicht das Heil des 
Zandes fub,: der Feldzug gegen die Titelſucht, die Aufbe⸗ 
bung:des geheimen Nathes des Rönigs, die Werorduungen 
gegen ben Frohndienſt der Bauern, ſeine Toleranz gegen 
die nicht zur Staatskirche gebörenden Confeſſivnen, weßhalb er 
ais Atheiſt von der Geifflichkeit verſchrien wurde, viele 
gute aber vorſchnell ergriffene Verbeſſerungs⸗Maßregein 
machten den Neformator unter allen Standen verhaſt; 
beſonders aber die Reduktion der däniſchen Armee, wo die 
Garde qu. Pferd und zu Fuß zuerſt verabſchiedet wurde 
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Diefer Baß Mes aufs höchſte, als Strueuſee ſich zum ge⸗ 
Pimen Kabinetsminiſter ernennen und in den Grafenſtand 
ébebenr ließ. Wie nun Guldberg den Sturz des Minifiers 
und feine Hinrichtung herbeigeführt, wird von F. mit 
het fo viel Freimüthigfeit als Mäßigung erzäͤhlt. Was 
ef. aus bem Munde eines ehrwürdigen Mannes und 

Freundes des Kabinetsminiſters vernommen, ſindet in dieſen 
Denkwürdigkeiten ſeine volle Beſtätigung. 

Ss folgt ein Auszug aus einer merkwürdigen Denk⸗ 
ſchrift Struenſee's vom 14. April 1772,welche er 
ansgearbeitet hatte, an Haͤnden und Füſſen gefeſſelt, den 
Sais in einen eiſernen Ming gezwängt, deſſen Kette in 
die· Mauer befeſtigt wars ferner cin Auszug aus der Him 
klageakte des Fiskal Widat gegen St., mit Noten 
von F. worin er auch die ibn ſelbſt betreffenden Unrichtig⸗ 
kelten widerlegt. Die Denkſchrift des Advokaten 
Udel für (?) Struenſee if mit tadelnden Betrachtungen 
begleitet. Mit Entſehen wird man die Sentenz gegen St. 
Rfen / in welcher auf eine nachrichtende Nemeſis nicht die 
geringſte Rückſicht genommen wurde. Sie wird fo mie 
Manters Bekehrungsgeſchichte (2) des Grafen, in ˖ den 
Noten 'mit edler Freimuthigkeit beleuchtet. Die (S. 75.) 
eingeruckte Anklageakte gegen den enthaupteten und ges 
viertheilten Brandt if ebenfalls beleuchtet. Alsdann 
wie Anklageakte gegen bic Königin Mathilde wegen des ibr 
angeſchuldigten Bergehens und die Denkſchrift für Dieſel⸗ 
de. Unter anderm bemerkt F. ©. 81. ,, man muß nicht 
Aberſehn/ daß man Brandt ein Hauptverbrechen daraus 
gemacht, daß er dem Prinzen Friedrich cine beſondere Lo⸗ 
dé im Schauſpielhauſe gegeben bat; daß der Baron von 
Bilow, Stalimeiſter des Königs, verbarint morden if, 
weill er einen befondern Stall fuͤr die Pferde des Prinzen 
angewiefen, und daß ich grauſam verfolgt worden bin , 
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wtil it Mufil-snu einen Orte machen licbe 
mo Der Prinz vorbeiging.“ S. 89. kommt cis 
rl Beleg für die Unſchuld der Konigin ans 


— G. — folgt ein Auczug aus dem im $. 
4172 eingeleiteten gerichtlichen Serfabren gegen F. und 
cine Darſtellung der Folgen dieſes Berfabrent. Unter au 
dern Anklagepunkten findet ſich auch dieſer: „F. babe ge 
gen die Empörung der Fußgarden geſprochen, al ſo habe 
er za deren Abſchaffung gerathenz F. babe Struenſee ge 
rathen/ die Armeeverwaltung anders einzurichten; F. babe 
ait bem Könige geſprochen, ohne ſeinen Stubl su verlaf 
jen. Das letzte Verbrechen, das Hru. F. vorgehalten 
wurde, beſtand darin, daß derſelbe in bem Ratalog eines 
Bubbändlers mit Kreide angemerkt, was für Bücher er 
zu haben wünſche. Mit der Loslaſſung am 5. Sept. 1776 
endigt dieſer erſte Theil. 

Der zweite Tbeil enthält zuerfi Falkenſtiolds Be 
trachtungen über die Feldzüge der Ruſſen gegen die Tuͤr⸗ 
Sen, in den Sabren 1767 und 1770 ; dev Feldzug v. 1788 
zwiſchen Schweden und Rußland. Die Betrahtungen be⸗ 
ginnen mit der Erinnerung an jene Zeit unter Jwan De 
ſliowitſch II., mo der. ruſſiſche Bauer keinem Lande kei⸗ 
nan beſondern Herrn angehörte und nur. Pächter deg 
Landes mar, bas des Adels Eigenthum geweſen; fie verbeeci· 
ten ſich über die Geſchichte ihrer allmäligen Ankleibung au 
den Grund und Boden, ſo wie üher die Sittlichkeit der 
Menſchen aus verſchiedenen Ständen (S. 7. der ruſſiſch⸗ 
Eleinhändler). Von SG. 11. folgen Nachrichten über bas 
ruſſiſche Heer, die Raugordnung, die ſtrenge Subordina⸗ 
tien, bas ſchnelle Uebergehen von Hofchargen zu Ofigeve 
— Nach S. 14. ſoll bei der Erſtümmung Benders ein 

frifch angelommener Kammeredelmann cine Kolonne befeke 
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Big Daben. Dheobet but Feldjug von 2769 bemerkt I., daß 
mabrend beſſelben von den verlornen 300,000 Nuſſen nur 
73200 burd die Turken umgekommen, oder vielmehr de⸗ 
ſertirt ſeyen; alle übrigen ſeyen durch Elend aufgerieben 
worben. Aus Mangel an Magazinen ſtieg 1769 in Podo⸗ 
len die Tonne Hafer bon 15: Kopeken nach 2 Monater 
auf 300; auf 16 Soldaten, bie in den Militairſpital Far 
men, konnte man kaum Einen rechnen der wieder beraus 
gite. Gegen die gewöhnliche Meinung, die in Guropa 
berrſcht von der Abhartung der ruſſiſchen Soldaten, frigt 
Us Livie haͤtten Bauern/ bic in ihren Dorfern an reich⸗ 
liche Coſt und bem Klima augemeſfene Berleidung gewöhnt 
mWene, Die auf den Oefen ſchliefen und warme Baͤder ges 
beanchten — wie haͤtten ſie nicht graufam leiden müfſen 
[in ele}? Sd fand fe auch mit Schnuppen, Erſchlaf⸗ 
fig:und Ruhr behaftet. Von G. 202. intereffante 
Mtixen über bemerkenswerthe Verſonen; Graf Banin, gt. 
va Saldern, Sachar Czernitſcheff, Repnin, General 
Pañin ; Bauer; hierauf ein an intereſſamen Einzelnheiten 
reiches Tagebuch über die Belagerung von Choczim, und 
Berichte dber den Feldzug von 1770, bic ein ſehr treues 
Bealt von einem Türkenkriege geben und vieles ertlären, 
was man ſonſt unglaublich indet. Ven 6. 70 -77. Be⸗ 
metlungen über den Krieg v. 1788, zwiſchen Nußland und 
Sweden, wobei die mit Rubland allirten Danen ſchatf 
getadelt werden wegen ihres unklugen Angriffs auf Gothen⸗ 
burg. „Haͤtte man mich / fast F., als ich im FJuni zu Kop⸗ 
rendagen anlangte, um meine Dienffe anzubieten, auf 
de angemeſſenere Weiſe behandelt, als mic abzuweiſen, 
ſo wurde ich wahrſcheinlich Danemark das Unglück diefer 
Fdzugs erſpart haben. — Von S. 78. if cine Dent 
ſchuft über den Militair⸗Etat des Koͤnigs von Dénemart , 
a68 welcher man cine Bauptantlage gegen F. gemacht. 
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Om 2ten Kapitel banbelt aber F. vom Ackerbau und er⸗ 
innert an die Zeit vor Woldemar II., mo die aus kleinen 
Bauerngütern beſtehenden Ländereien Dänemarks vor 
freien Menſchen bearbeitet wurden und zeigt, wie der Zu⸗ 
ſtand des Bauers verbeſſert werden könnte durch mildere 
Beſtrebungen. Im 3ten Kap. von den Manufakturen 
meint F., ſtatt cine königliche Porcellanfabrik su eve 
richten, haͤtte man eher die Etabliſſements gewöhnlicher 
Topferwaaren begünſtigen ſollen. Vom Handel Kap. 
4, , Pan fol ibn nicht behindern, ſondern ſchützen/ auf 
Rechtlichkeit halten und demſelben ſeinen Gang laſſen. 
Will man ihn aufmuntern, ſo geſchehe es vorzugsweiſe 
für den innern Verkehr. Von den däniſchen privile⸗ 
girten Handelsgeſellſchaften nach Oſtindien und. Aſien 
ſpricht F. ſehr ungünſtig; denn, ſagt er, Da drei Viertel 
der norwegiſchen Produkte mittelſt ausländiſcher Fabrzeuge 
qusgeführt werden, warum ſo viel Aufmerkſamkeit auf den 
oſtindiſchen Handel? — Auch die Fiſchere i feufst nach 
Say: 5: unter Privilegien. Mit Recht ſagt F. im 7ten 
Kap. über Erziehung: „Man muß ſich vor allem mit 
den Primarſchulen befaſſen; mit großen Koſten Akademien 
der Wiſſenſchaften, Bildhauer⸗ Architektur⸗Muſikſchulen 
gründen oder unterhalten, wahrend es an Primarſchulen 
fehlt, heißt bas Glend mit glänzenden Flittern umhängen. 
Man erſtaunt im Kap. 8. von der Bevölkerung über die 
richtigen Grundſätze des Generals; ©. 193 wird der Satz 
aufgeſtellt: der wirkliche Woblſtand hange nicht von dem Sue 
wachſe der Individuenzahl, fonder einzig von der produk⸗ 
tiven Induſtrie ab und von ben Subſtſtenzmitteln, die fe 
gavdbrt. Er räth nicht su Bevölkerungsvermehrung, fon. 
dern ju Auswanderungen und zur Borbereitung der 
Jugend für Auswanderung. Was im Sten und Iteu 
Say. über Die Armuth, die Auflagen vorfommt, be 
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rettet auf den eigenklichen Gegennans des Aufſatzes vor: 
Denn im 12ten — Iften Rap. wird von ber daͤntiſchen Lanbe 
und Seemacht gebanbelt. Alles dreht fi um den Cat 
„ nicht dadurch, daß ble Diünen das Ausland fflavifé 
nahabmen, fonbern wenn fie nach den Hülfsmitteln, die 
tbnen Das Sand darbietet, operiven , werden fie Erfolge in 
unllitatriſcher Hinſicht und die Macht erlangen, zu welcher 
fie berechtigt ſind. — Infanterie⸗Offiziers, die an einen 
langen Friedensdienſt gewöhnt worden, ſind oft wenig ge⸗ 
é#lanet zum Kriege (Okt. 1806); und bricht dieſer aus, fo 
flnden ſich, beſonders unter einem vom Mationalgcife 
beſeelten Volke ſchon Menſchen genug, die faͤhig find 
müblithe Dienſte sh leiſten. Mur für die Offiziere vom Ge⸗ 
wieweſen, vom Generalſtaab und von der Verwaltung 
criſtirt dieſe Leichtigkeit nicht. Ein ſolcher Offisier von 
Zeſen Dienſtzweigen muß einen eben«ſo großen Gehalt als 
sh Bifchof, und die untergcorbneten Offiziers a Verbält 

beſitzen. — Auf die Fortfcritte des Seehandels, de 

utr bifbet, muß die Vergrößerung der Seemacht ſich ſtü⸗ 

Gen, denn Kriegsſchiffe und Leute bilden noch keine Seemacht. 

Saf Anfang vom Zahr 1794, erklart ſich F. gegen das 

Sandniß mit Schweden und die daraus entſtehenden ſchwe⸗ 

ven Unkoſten für Dänemark. Endlich tadelt F. im letz⸗ 

ten Anhang vom J. 1801 die Dänen, mebche es mit dem 

Abermaͤchtigen England aufgenommen und ſchließt mit 

Lebren , dk ſeither zum Glua fur Danemark befolgt wor⸗ 
den find: 

Die Ueberſetzung iſt größtentheils verſtaͤndlich, bis⸗ 
un aber etwas ſchleppend und franzöſiſch⸗deutſch. Die 
Unterhaltung und Belehrung geeignete Schrift verdient 
t blog von Kriegsleuten wegen des 2ten Theils geleſen 
erden; wer für Unglückliche Zheilnahme fühlt und an 
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dn · Todtengericht glanba welches ſchon lbenieben gehalten 
wird / ii hier eine ds * Glaubens. 





Animadversiones quædam in Jacobi Vaticinium Gen, 
Cap. XLIX. quas pro gradu Licentiati in Theo- 
logia rite et legitime asssquendo scripsit et 
publice defendet J. J. Stæhelin, ‘Theol. Lic. 
Basileæ ex Libraria Schweïghauseriana." 1827 
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Seit der unbegeflidie gate die voetiſchen Schou⸗ 
deiter des bebrdifen Alterthums zuerſt mic Geiſt dem 
deutſchen Volke aufgefbioffen bat, baben die Bücher, 
welche dieſe Shébe enthalten ; ein ſebr verſchiedenes 
Schickſal erfabren. Waͤhrend jener Gelehrte noch meiß 
davon ausging, daß die in der Bibel enthaltenen poeti: 
ſchen Side auch wirklich von ihren Verfaſſern berrübren, 
und daß alſo auch der Segen Jakobs Gen. 49. ebenſowobl 
vom Patriarchen Fakob ſelbſt gedichtet ſei als der Segen 
Moſes vom iſraelitiſchen Heerfuͤhrer und Geſetzgeber (Deut. 
89); fo bat dagegen die neuere Zeit ſolche Stũcke in Zwei⸗ 
fel — und ihnen ein ſpaͤteres Alter angewieſen. 

Die Abſicht Hrn. Staͤhelins ff zu zeigen, daß der 
Segen Zakobs mit Unrecht ſeinem Verf. abgeſprochen w4 
de; ſondern daß er ſowohl von Safob herrübre, als auch 
der moſaiſche Segen von Moſes ſelbſt; manche in be 
Gedichte vorkommende Nedensarten werden aus arabiſchen 
Dichtern erklaͤrt, wozu die — ſowohl im, Original, 
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alt in der Ueberfetzung beigefügt merben. Dal die Weis⸗ 
ſazuig Über Juda V6. 9— 12 nicht auf ben Meſſtas gehe 
Wirde wohl nicht nothig ſein ju bemerken, wenn nicht 
de doppelſinnige Auslegung des A. T. auch in unſrer Bcit 
wieder ihre warmen Vertheidiger gefunden haͤtte. Wie⸗ 
wobl Herr St. ſich am Schluſſe der Abhandlung zu dem 
Gofem des Sapranaturalismus bekennt (quam- 
quam et nos hnic systemati addicti sumus nequo 
ab alio hominum salutem exspectamus); fo if er 
WW weit bon denen entfernt, die im Etegetiſchen ſich 
er dieſes Syſtem zurückziehen, wo es doch allein auf 
date grammatiſch⸗ bifforifie Muslegung ankömmt. 
fblicfen mit dem Wunſche, daß das Stubium des 
Œ T. und de orientaliſchen Sprachen fortwährend auf 
anfeter Hochſchule und anderwaͤrts fleißtgt Bearbeiter fire 
den und der Derf. dieſer Schrift ju Grièdung deſſelben 
dat Seinige beitragen môge. 
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Iæeriptiones in Helytia adhue repertas omnes oblle- 
git breviterque illustravit Jo. Casp. Orellius. 
7 Turici typis Frider. ue MDOCCXX VI. 


/ 


Der unablatig thatige Herr Bu. / weldcher ſruͤherbin 
We Ankündigung der Borlefungen an. dem Zürcher Gym⸗ 
maſium Academicum mit zweckmäßigen Auszügen aus ben 
Lirchenvätern begleitete, bat dießmal gun Gegenſtand ſei⸗ 
her Forſchungen die Erklaͤrung der in der Schweiz gefun⸗ 


” 


Lobteugeriit ala scies ſchon —*RX 
wird / ins bier eine —— Fes Glaubens 





Animadversiones quædam in Jacobi Vaticinitm Gen. 
Cap. XLIX. quas pro gradu Licentiati in Theo- 
logia rite et legitime assequendo scripsit et 
publice defendet ‘J: J. Stæhelin, ‘Theol. Lic. 

:  Basileæ ex Libraria Schweïghauseriana. 1827. 
38 6. #. . é 


Seit der ——7 Herder die voetiſchen Sa 
Beiten des bebrdifhen Alterthums zuerſt mir Geiſt dem 
deutſchen Volke aufgeſchloſſen bat, baben die Bücher, 
welche dieſe Schaͤtze enthalten ; ein febr verſchiedenes 
Schickſal erfabren. Waͤhrend jener Gelebrte not meiß 
davon ausging, daß die in der Bibel enthaltenen poeti: 
ſchen Stücke auch wirklich von ihren Verfafſern herrühren, 
und daß alſo auch der Segen Jakobs Gen. 49. ebenſowobl 
vom Patriarchen Fakob ſelbſt gedichtet ſei als der Segen 
Moſes vom iſraelitiſchen Heerfuͤhrer und Geſetzaeber (Deut. 
88) ; fo bat dagegen die neuere Zeit ſolche Stücke in Zwei⸗ 
fel gezogen und ibnen ein fpäteres Alter angewieſen. 

Die Abſicht Hrn. Stäbelins if su zeigen, daß der 
Segen Safobs mit Unrecht ſeinem Verf. abgeſprochen wa⸗ 
de; ſondern daß er ſowohl von Safob herrübre, als and 
der moſaiſche Segen von Moſes ſelbſt; manche, in dem 
Gedichte vorfommende Redensarten werden aus arabiſcher 
Dichtern erklart, wozu die — ſowohl im Original, 
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ale · in der Ueberfetzung beigefũgt werden. Dal Me Weis⸗ 
ſazung Über! Guda Bs. 9—12 nicht auf den Meſſtas gebe 
wurde wohl nicht noͤthig ſein zu bemerken, wenn nicht 
de doprelſinnige Misleguns des A. S. auch in unſrer Zeit 
wieder ihre warmen Vertheidiger gefunden haͤtte. Wie⸗ 
wobl Herr St. ſich am Schluſſe der Abhandlung zu dem 
Softem es Supranaturalismus bekennt (quam-: 
quam et: nos hnie systemati addicti samus nequs 
ab alio hominum salutem exspectamus); fo if er 
bo weit bon denen entfernt/ dié im Etegetiſchen Ad 
binrer dieſes Syſtem zurückziehen, wo es doch allein auf 
e richtige grammatiſch⸗ hiſtoriſche Auslegung ankömmt. 
ſchließen mit dem Wunſche, daß das Studium des 
MT. und der orientalifdien Sprachen fortwahrend ‘auf 
unſerer Hochſchule und anderwaͤrts fleifige Bearbeiter ſin⸗ 
den und der Berf. dieſer Schrift zu eeriieckung — 
das Seinige — möge. 


* 7 + F : 
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Inseriptiones in Helwtia adhuc repertut omnes ablle- 
F git bréviterque illustravit Jo. Casp. Orellius. 
 Turici tÿpis Frider. Schulthessii. MDCCCXXVI. 
Der unablaßig thâtige Derr Verf., welcher früherbin 
die Ankuündigung der Vorleſungen an dem Zürcher Gym⸗ 
naſtum Academieum mit zweckmaͤßigen Auszügen aus den 


Kirchenvätern begleitete, bat dießmal sum Gegenſtand ſei⸗ 
ner Forſchungen die Erklarung der in der Schweiz gefun⸗ 
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denen vémifen guſchriſten gewahlt. Gewiß ein ſeht 
zweckmaͤßiges Unternehmen, da eine vollſtandige Samm⸗ 
lung dieſer Ueberreſte des Alterthums noch nicht vorbanden 
ift, und die Wichtigkeit der Inſchrift ten ſür Erforſchung des 
Alterthums noch von Niemand bezweifelt worden if Wenn 
auch für die Geſchichte gerade keine bedeutenden Reſultate 
aus den vorliegenden Inſcriptionen gewonnen werden, fo 
wird doch der Freund der römiſchen und vaterländiſchen 
Geſchichte die Bemuhungen des Verf. um die Kritik dieſer 
Sammlung dankbar anerkennen. Denn nicht nur war 
das von vielen Einzelnen geſammelte hier nach topographi⸗ 
ſcher Ordnung zuſammen zu ſtellen, ſondern es gab auch 
da mancherlei zu ſichten. Es freute den Ref. bei dem 
Hrn. Verf. die Anſicht su ſinden, daß wir bei der Kritik 
dieſer Inſcriptionen nicht umſũchtig genug zu Werle geben 
koönnen: inſofern nicht nur die Sache au und für ſich 
ſelbſt in ſprachlicher Beziehung febr großen Schwierigkei- 
ten unterliegt, ſondern nameuntlich auch die Aechtheit der 
Zuſchriften ein Gegenſtand beſonderer Unterfuung if: 
denn ſehr vibtig wird vom Verf. bemerkt, wie ſich Ge⸗ 
lehrte des 16ten und 17ten Fahrhanderts ein Vergnügen 
daraus machten, durch ſelbſtverfertigte Inſchriften ihre ge 
lehrten Runéridter su täuſchen; wie ja auch Codices ſind 
erdichtet worden, die nie exiſtirt haben. Unter dieſe er⸗ 
dichteten Snferiptionen wird namentlich auch eine Inſchrift 
gezäͤhlt, welche in Aventicum gefunden ſein ſollte, und 
welche Sob. von Müller fo ſehr bewunderte, weil er 
eine eigentbümliche Zartbeit der Empfindung darin fand. 
Sie lautet folgendermaßen: : Julia älpinula Hic Jaceo 
| Infelicis Patris Infelix Proles] Dex Avent. Sacerd | . 
| Exorare Patris Necenr Non Pâtui Î Male Meri In Fatis. 
Li Brat | vue — XXE : 
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a Auch der engliſche Bitte Lord Byron urtheilte vor 
Zuſchrift 


: „Je ne connois point de cemposition hu- 
maine plas touchante que cette inscription. “ Das äſthe⸗ 
be Gefühl if nicht immer ein fiherer Leitſtern. Dic 
Anachtheit dieſer Inſchrift batte fhon Ryckius zu Tac. 
ann. IIL 23, geabnet, und Herr Orelli urtbeilt richtig, 
bdaß fle aud Tac. H. H. 1. 68. erdichtet ſei. Uebrigens 
Baben dieſe Snfbriften noch ein befonderes Intereſſe für 
De dltere Schweizergeſchichte, infofern der Zuſtand Hel⸗ 
tétlens unter den Römern dadurch aufacflért wird; für 
melchen Zweck fie noch keineswegs binlänglich benutzt ſind 

wenig als die Menge aufgefundener Münzen und an⸗ 
derer Denkmäbler. Souſt ſindet ſich natürlich für bic äl⸗ 
tere roͤmiſche Ortbographie ſehr viel brauchbares in dieſen 
ſargfaͤltig durchgeſehenen Inſchriften. So wird z. B. auf 
einer bei Lieſtal gefundenen Inſchrift der Name Salustianus 
geleſen, welches für eine neuerlich wieder aufgeregte Streit⸗ 
frage nicht ohne Wichtigkeit iſt: fo ſindet ſich auch Tigorini 
fée: Tigurini. Andere find nicht unwichtig für das römi⸗ 
fe. Municipal⸗ und Militairweſen, und beſtätigen wenig⸗ 
ſtens bas fonff darüber bekannte. Erfreulich war es uns 
zu leſen, mit welchem Scharfſinn der berühmte Basleriſche 
Buͤrgermeiſter Wettſtein eine. ſehr fragmentariſche Inſchrift 
ſupplirt bat. Ein ſolcher Mann hielt es nicht unter ſei⸗ 
mer Würde, ſich mit der Erforſchung beidnifher Denk⸗ 
mabler au beſchaͤftigen, und auch Ref. glaubt nicht, daß— 
hiefes Studium weder ſeiner Religioſität noch ſeinem Eifer 
für das Gemeinwohl geſchadet. — In dem beigefügten 
Leretionsverzeichniſſe hat Nef, mit Vergnuͤgen geleſen, daß 
die neulich von de Wette erſchienene Einleitung sum N. &. 
bei den Vorleſungen des Hrn. Prof. Orelli zu Grunde ge⸗ 


V. daheg. 1 Heft. 6 
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legt wird. Es ſcheint alſo ; daß man in Zarich in daͤſem 
Due feine nachtheilige Sendenz für das Ebrifenténn 
entdectt Bat ANR PL 


eee mn 


Geſchichte der Meformation in Bern, Auf das 
dvinte Jubiläͤum 1828, Bon Gamuel Fi 
ſcher, Pfarrer in Aarberg. Bern 1827 bei 
Jeuni VIII. 104 ©. 8 | | 


Weann Reformationsſeſte nicht din bloßes außeres eit⸗ 
les Gepraͤnge und hiemit eine Satyre auf die Dieformatist 
ſelbſt foin ſolen; fe künnen fe nur dadurch cine würdige 
proteſtantiſche Form erhalten, daß ſie nicht auf die Des 
tanbung, Meſtechung und Rührung, ſondern auf gründ⸗ 
liche Belehrung und Aufftaärung des Volks hinarbeiten; 
und dieß gefchiobt vorzuglich durch geſchichtlich e Da r⸗ 
ſtallung. So haben bad Reſormationsfeit in Deutſch⸗ 
land (1817) und das it bar übrigen Schweizerkantenen 
(4819) wirkfame Spuren bicfes bdurch die Feſte meners 
wachten hiſteriſchen Sinnes binter ſich gelaſſen, und fe 
avbaitet nun auch Bern auf cite würdige Weiſe ſeiner 
Reformatiansfoeier vo. Wenn auch be gegenwaͤrtige 
Schrift ven wiſſenſchaftlichem Standpuntt aus betrachtet 
nicht viel Neuos und Eigenthümliches dringt; fo NE fe 
dagegen wohl geeignet, dem Volle einen deutlichen Be⸗ 
geiff über den Gegenſtand ſeines Feſtes zu geben. Oeſter 
laßt der Verf. die Geſchichte aus ihren Denkmalern ſelbſu 


{ 
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ſprechen, was auch gerade für ben Preis ſeiner Leſer paſ⸗ 
ſend iſt; und da wo er erzaͤhlt, thut er es in einer wür⸗ 
digen, einfachen Sprache. So wird die kleine Schrift ges 
wiß nicht ohne Nutzen bleiben. 


Verzeichniß der Borlefungen, welche im Som⸗ 
merſemeſter 1827 auf der Basler 
Hochſchule gehalten werden. 


— ——————— — 


Gottesgelahrtheit. 
Eneyelopädie und Methodologie. Prof. Hagenbach 


Erklärung des À. und NM. Teſtamenta. 


Pſalmen Theil 2. Prof. de Wette. 

Das 2te Buch der Könige. Prof. Burtorf. 

Curſoriſche Erklaͤrung ausgemdblter Stellen des A. Te 
Qicentiat Stähelin. 

Synoptiſche Erklärung der brei Evangelien. Prof. de 
Wette. 

Brief an die Philipper. Prof. Burtorf. 

Brief an die Hebrder. Prof, Eml. Merian. 

Apoſtelgeſchichte. Prof. Hagenbach. 


Dogmatik, Kircheng eſchichte, Homiletik. 
Kirchliche Dogmatik. End. Nerian. 





| 
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Dogmengeſchichte fait der Neformation In Berbinbens sit | 


Symbolik. Prof. Hagenbach. 
Nepetitorium über die Dogmatik. Licent. Stabelin. 


———— Uebungen. Prof. de Wette. 


medtsmiffenféaft 


Encyclopédie und Metbodologie. Dr. Frey. 
Nömiſche RNechtsgeſchichte. Prof, Schnell. 
Snffitutionen. Prof, Snell. 

Bandecten, Derf. 

Einleitung in bas beutfche Brivatrabt. Dr. Frey. 
Vaterlaͤndiſches Recht. Prof. Schnell. 

Deutſches und franzöſiſches Eriminalrecht. Dr. Ro. 


| Mrsneiwiffenféaft 


Encyclopädie der Heilkunde. Or. Satin. 
Phoſtologie. Dr. Schwab und Dr. Burchardt. 
Allgemeine Anatomie. Prof. Jung. 

Anatomie der Gefäſſe und Nerven. Derf. 

Allgemeine Therapie. Prof. Burckhardt. 
Allgemeine Pathologie. Dr. Raillard. 

Therapie der Fieber. Prof. Burckharbe. 

Pathologie der entzündlichen Krankheiten. Dr. ait 
Chirurgie. Prof. Jung. 

Arzneimittellehre. Dr. Socin. 


Alterthams wiſſenſchaft, Geſchichte und 
Philoſophie. Pädagogik. 


Griechiſche Syutat. Prof. Linder. 
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Mlutus des Stietbancs, Prof. Dinber. 

Demofibenes pro Corona. Bwof. Gerlach 

Die Perte und Promekheus des Aeſchylos. Prof. Rortine. 
Lacitus Agricola und Germania. Prof. Gerlach. 
Ratcinifhe ie ⸗ Diſputie ⸗und ob 


Der. . 
Sifvrifii-ybitotagifée tétungen. vrof. Sorti. 
Alte Geographie. Prof, Brömel. 
Œuvoydifhe Staatengeſchichte. Derſ. 

Neuere Geſchichte. Prof. Kortum. 
Wiſſenſchaft der Logik. Dr. Meyer. 
Zundamentalpbiloſopbie. Derſ. 

Padagogik mit Uebungen. Prof. Hanhart. 


Naturwifſenſchaften aid Matbenatit. 


Analytiſche Geometrie und Scigoummeke Prof. Gén. 

Matbematif, Daf. 

Matbematifhe Geographie. Dur. 

Aſtronomie. Prof. Suber. 

ticher das Weltſyſtem. Prof. Eckert. 

Zoologie. Dr. Imbof. 

Erperimentalphoſik. Prof. P. Merian. 

Allgemeine Botanik. Prof. Roͤper. 

Mineralogie. Prof. Bernoulli. 

Technologie Derſ. 

Anleitung zur chemiſchen Analyſe und vraltifhe Dichungdi 
im Laboratorium. Prof. PB. Marian, 
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Neuere Sprachen und Literature, 


Renere Literaturgeſchichte. Prof. Sartorius. 

Franzoſiſche Literaturgeſchichte. Prof. Vinet. 

Das Fegfeuer von Dante. Dr. Picchioni. 

Kalieniſche Grammatif und Proſodie. Derf. 

Saralterifif der vorzuglichſten Werke Schillers, Göthes, 
Wielands, Herders. Prof. Sartorius. 


Morgenländiſche Sprachen. 


Bebraͤiſcher Sprachunterricht. Prof. Linder und Licentiat 
Stäbelin, 


Syriſche Sprache. Prof. Linder. | 
Andere femitifhe Dialekte. Licentiat Staͤhelin. 


Die offentliche Bibliothek, die botaniſche und die natur⸗ 
biſtoriſche Bibliothek, die Sammlungen des naturhifori⸗ 
ſchen Muſeums und die Inſtrumente des phyſikaliſchen 
Kabinets und chemiſchen Laboratoriums ſtehen den Studi⸗ 
renden zur Benutzung offen. | | 





Die Borlefungen beginnen mit Anfangs Mai. 
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F u bec 


kenteslilatlon im ſcweineriſsen 
Bundesſtaate. 


M en à à Se s : : i 


Die uunitarier der Schweiz, welche zwar nicht tm 
Geiſte derjenigen vom Jabr 1798, aber aus tiefer Gite 
ft in basienigé mas Notb thut eine Centialifation 
wünſchen, gegen welche nur Nichtſchweizer ſich ſträu⸗ 
ben können — dieſe Unitarier haben in der neueſten 
. Bit wieder hie und ba mit Wünſchen and Vorſchla⸗ 
gen ſich hervorgewagt, welche einer gangs andern Wür⸗ 
digung werth find als derienigen, die fie gefunden 
baben. Ohne uns dadurch abſchrecken zu, laffen / legen 
wir unfere Wüuſche und Anſichten hierüber den Män⸗ 
nern vor, welche mit der Zeit fortgeſchritten ſind und 
die als wahre Eidgenoſſen nichts von der Sand weiſen 
was des Vaterlandes Wohlfahrt und Nuhm fördern 
fans, : | À 

Wir miffen zwar, daß ſchon jenes Mert ;; Écutra 
liſation“ Biclen widerlich klinzt und ihr Innerſtes em⸗ 

Ad Sabrg. 5: Greft: Eu Ce 
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pört, bag es jedoch am meiſten denjenigen mißfälle, 


welche bei der concordia discors ihre Rechnung bisher 
gefunden haben. Andere dem Centraliſationsſyſtem ab⸗ 
bold feben wohl ein, daß Centraliſations⸗Anſtalten ibre 
Separat⸗ Inſtitute in einen Schatten ſtellen würden, 
der einer vollkommenen Dunkelheit ahnlich if. Aengſt⸗ 
liche Seelen, die ihr ſtets mit Hirngeſpinnſten um euch 
werft, wo man einen Zettel und Einſchlag rüſtet, zu 
welchem ihr freilich keinen Faden ſpinnen könnet — 


end verzeihen wir gern auch unverdiente Vorwürfe, 


weil euer Blick nicht weiter reicht. Aber uns befrem⸗ 
det die Abneigung derienigen gegen alle Centraliſation, 
welche ſtets das Klagelied erheben über Zwietracht und 
Zerwürfniſſe, die aus dem Kantonsgeiſte hervorgehen, 
den man, nach ihrer Meinung, durch alle möglichen 
Mittel bannen müſſe. Dieſe wollen ben Zweck, aber 
die Mittel wollen ſie nicht. Kaum berühren wir end⸗ 
lich bas Treiben der Enthuſiaſten, denen tbe Baterland 
als Muſterkarte aller möglichen Verfaſſungen wegen 
dieſer reizenden Mannigfaltigkeit ein herrliches Land 


iſt und welche dasſelbe gern noch läͤnger als eine Met 


von politiſchem Vrobirinſtitute fortdauern ſehen. 
Der gewöhnlichen Behauptung, daß nichts Gemein⸗ 
ſames in der Schweiz gedeihen fünme, ſtellen wir zu⸗ 


erſt bic Erfabrungen entgegen, welche ſeit einem Fahr⸗ 


zehend über das Gedeihen ſchweizeriſcher Centraliſa⸗ 


— — 
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tionganffalten gemacht worden find. Die wichtigſte, ia 
die einzige anerfannte und légitime Gentralifation liegt 
unfiveitig in der fhmeiserifhen Militärauf⸗ 
ſichtsbehörde. Verfolgen mir die Geſchichte ibrer 
allmaͤligen Musbildung feit der Entſtehung derfelben, 
fo nebmen mir mit bem innigfien Vergnügen mabr wie 
der militdrifhe Föderalismus allmälig ſich in eine me 
mer vollfommnere Sinbeit verliert. Die eidgenöſſiſchen 
Dtilétärreglements, die Uebungslager, die allgemeine 
Lricgsfbule in Toun — führen chen ſowohl jum Ein⸗ 
beits ſyſtem als die gemeinſchaftliche Kriegskaſſe und die 
Berathungen der Tagſatzung, aus welchen eidgenoͤſſi⸗ 
ſche Militargeſetze bervorgehen. Môgen die Uniformen 


der’ Kantone und andere Nebenſachen dieſer Art noch 


fo ſehr abweichen in Schnitt und Farbe — die Idee 
der Einheit geht dennoch aus allen Anordnungen der 
oberſten Aufſichtsbebörde hervor. Ein in ſeiner Bil⸗ 
dung ſichtbar fortſchreitendes eidgenöſſiſches Offizier⸗ 


korps huldigt dieſer Idee durch ſeine Vereine, und aus 


viel geleſenen Schriften ſeiner Mitglieder webt uns 
der unitariſche Geiſt entgegen. Wo wäre aber noch 
der Foderaliſt, der ſich dem Wahne hingeben düvfte, 
dieſe Maͤnner des Vaterlandes werden zwar als Krie⸗ 
ger wohl Unitarier ſeyn, nicht aber als Bürger, als 
Magiſtrate, als Mitglieder geſellſchaftlicher Kreiſe, mo 
des Vaterlandes Wohl und Web beſprochen wird. 


Det nach zwei Sabren ſtets cintretende Wechſel 
der Direftorialbebürden ſcheint zwar die Cen⸗ 
traliſation mehr zu hindern als zu fördern; aber die 
Erfahrung hat ſchon gelehrt, daß mit der ſchweizeri⸗ 
ſchen Bundeslade auch gewiſſe politiſche der Centrali⸗ 
ſation huldigende Ideen von Stadt zu Stadt wandern. 
Wer vor dem Vahr 1798 Gelegenheit batte, die Stel⸗ 
lung des damoligen Borortes und die daraus bervorges 
henden Berbültniffe su den Mitſtänden kennen zu ler⸗ 
nen, erkennt gewiß eine hierin vorgegangene bedeutende 
Veranderung. Nicht einmal in der diplomatiſchen 
Sprache war unter zwei Standen eine Uebereinſtim⸗ 
mung. Die Staatsräthe der jetzigen Direktorialkan⸗ 
tone, die den Bundeshaͤuptern sur Seite ſtehen, tres 
ten bei wichtigen vaterländiſchen Angelegenheiten mit 
einander in Briefwechſel. Es bildet ſich auf dieſe Weiſe 
eine Art von eidgenöſſiſchem Senate, den unſere Wün⸗ 
ſche nun nicht mehr erſt zur Zeit ver Noth hervorru⸗ 
fen müſſen. 

Eine dritte Art von Ceniralbehörden erblicken wir 
‘in jenen Commiſſionen, welche der Vorort für 
Bebandlung einzelner Gegenſtände zuſammenruft. Bald 
ſind es diplomatiſche Unterhandlungen mit fremden 
Machten, bald if es die Heimatbloſigkeit, oder die 

Münzverwirrung, oder die Gefahr anſteckender Krank⸗ 
beiten/ oder die noch größere dem Tranfit dvobende, 
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was qu gemeinſamer Berathung nöthigt und zu ges 
meinſamen Maßregeln. Hier iſt es nicht immer der 
Abſchied, den die Committirten nach Hauſe bringen, 
was die Unionsfreunde erquickt und zu froben Hoffnungen 
ſtimmt. Die Tieferſehenden unter ihnen freuen ſich 
ganz anderer Früchte und einer ganz andern Gewähr⸗ 
leiſtung ihrer Hoffnungen; es iſt der unitariſche Sinn, 
der ſich in ſolchen Mäͤnnern, oft gegen ihr eigenes 
Wollen, ausbildet, wenn ſie fern von kantönlicher In⸗ 
fluens im ſchönen Bundeskreiſe das Bundeswohl bee 
rathen. | 
Endlich erſcheinen uns fogar die Konkordate, wel⸗ 
che zwiſchen einzelnen Kantonen geſchloſſen werden, als 
bedeutſame Vorzeichen jener Zukunft, auf welche der 
Unitarier mit einer Zuverſicht hofft, die kein Raiſon⸗ 
nement der Föderaliſten erſchüttern kann. Wo wir ja 
im geſellſchaftlichen Leben eine durch Einſicht und Ein⸗ 
fluf ausgezeichnete Abtheilung eines geſellſchaftlichen 
Kreiſes, mag ſie auch die Minderheit ausmachen, nach 
langem und reiflichem Erwägen des Für und Wider 
‘für cine beſtimmte Meinung ſich ausſprechen ſehen, da 
glauben wir uns nicht zu irren, wenn wir ein ſolches 
Konkordat als Annaherung zu einer allgemeinen Mei⸗ 
nung betrachten. So iſt uns das Konkordat unter ſechs 
bedeutenden Kantonen der Schweiz merkwürdig als erſter 
bedeutender Schritt zu einer allgemeinen ſchweizeriſchen 


î 
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Munzordnung; und tir glauben uns nicht zu ivre, 
wenn wir nach Beenditgung der nothwendigen und höchſt 
verdienſlichen Vorarbeiten, welche in einzelnen Ran- 
tonen sur Feſtſtellung einer kantönlichen Maß⸗ und Ge⸗ 
wichtseinheit unternommen worden, ahnliche Konkor⸗ 
date. auch für dieſen Gegenſtand erwarten.“) Selbſt die 
Biſchofskonkordate werden in vielen Beziehungen, die 
wir aber nur andeuten dürfen, zur PS citer 


sut Le Le dicnen. 


M 


II. 
Eine erfreuliche Art von Centralifation feben wir ferner 


in den ſchweizeriſchen Vereinen. Um von den 


neuefien anzufangen/ weil dieſe der größtmoͤglichſten 
Ausdehnung fäahig ſind, erinnern tir zuchſt an die 
ſchweizeriſchen Aſſekuranzgeſellſchaften. Wenn der Bündt ⸗ 
ner dem Genfer, der Neuenburger dem St. Galler ſein 


Haus und Hausgeraͤthe gegen Brand, und ſeine Na⸗ 


turprodukte gegen Unfälle dur Ungewitter verſichert, 


ſo werden hier allmählig Verbindungen eingeleitet, die 


ſcheinbar nur den Privatvortheil und deſſen gegenſei⸗ 
tige Foͤrderung zum Zwecke haben. Dürfen wir aber 
glauben, daß bei größerer Ausdehnung folder Verbin⸗ 
dungen die Stepräfentanten jener Kantone und ibre 
Committenten gegen einander auftreten werden/ wo es 





» So eben vernebmen tir, daß wirklich eine ſolche unis 
tariſche Anregung von »Bern“ iſt. 


— 
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darum zu thun if Hinderniſſe aus bem Wege su rire 
men, Die im alten Gerfommen oder in den Kantons⸗ 
verfaffungen ibren Grund baben, und die notÜmendig 
befeitigt merden müſſen, wenn jene gegenfcitigen Ver⸗ 
fberungsanfalten gedeiben follen. Der alteſte ſchwei⸗ 
zeriſche Verein, den mir nun ſogleich neben den jüng⸗ 
den ſtellen, muß, wenn er im Geiſte ſeiner ehrwürdi⸗ 
gen Stifter ſich ausſprechen will, ungeſcheut und un⸗ 
zweideutig dem Einhbeitsſyſteme huldigen. Die gedruck⸗ 
ten Verhandlungen desſelben laſſen uns auch auf nichts 
weniger als auf das Gegentheil ſchließen. Er ſcheint 
zwar in der neueſten Zeit mebr ein Ratb der Sungen 
als ein Ratb der! Alten; deſto freier iſt er aber auch 
von allzuſteifer Anbaͤnglichkeit an alte Verfaſſungsfor⸗ 
mens und je großer die Zahl ſeiner Mitglieder wird, 
welche nach dem Zahr 1798 die toga virilis angezogen 
haben, deſto grôfer if die Zahl beſonnener und feſter 
Anhaͤnger eines Einbeitsſyſtems, welches fé aus den 
Erfahrungen der neuern Zeit gebildet hat, und das 
nach keinem auslaͤndiſchen Muſterbilde entworfen iſt. 
Die ſchweizeriſche gemeinnützige Geſellſchaft 
bat zwar keinen politiſchen Zweck, denn die Politik iſt ſta⸗ 
tutenmaßig ausgeſchloſſen vom Kreiſe ihrer Berathun⸗ 
gen; aber ſie richtet ihre Aufmerkſamkeit auf Gegen⸗ 
ſtande, welche das gemeinſame Vaterland betreffen, 
und ſie muß den Einfſuß der Geſetzgebung auf die Ge⸗ 
ſtaltung des Armenweſens, auf Induſtrie, auf Volks⸗ 
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bildung erforſchen und darſtellen. Sie muß was in jedem 


Kanton in dieſer Hinſicht nachahmunggewerth oder mans 


gelhaft if, sur allgemeinen Kunde bringen. Es if aifs 
zuerſt die innigſte Theilnabme am Wobl und Biche 
aller ibrer Miteidgenoſſen, was ſolchen Nachforſchun⸗ 
gen sum Grunde liegt und durch dieſelben angeregt wird, 


Die Mitglieder dieſes Vereines, welche genauer be⸗ 
kannt werden mit demjenigen was irgend ein Kanten 


im Fache der Volksbildung, der Induſtrie, des Armen⸗ 
weſens vorstiglihes geleiſtet hat, fénnen nicht bei das 
Wunſche ſtehen bleiben, daß auch ihre Kantonsmitbür⸗ 
ger dieſelbe Höhe erſtrehen möchten; der Wunſch wird 
zur That, die Theorie geht in Praxis fiber. Man ben 
ſchränkt ſich alſo nicht mebr aufe perſönliche Mitthei⸗ 
lung; es geſtaltet ſich von ſelbſt eine Art von General⸗ 
verſammlung/, welche gemeinſames Wohl und Wehe 
beſpricht, über gemeinſame Maßregeln ſich vereinigt 
und durch ihre gedruckten Verbhandlungen einen unita⸗ 
riſchen Gciff weckt und unterhaͤlt. Einen unitariſchen 
Geiſt, ſagen wir, der ſich aber gerade deßhalb 
weil er ein Oeif if nicht in Formen fügt, 
und der nichts weniger verlangt als Burüdfübrung al⸗ 
les Verſchiedenartigen auf eine einzige Form; er ge⸗ 
faͤllt ſich vielmehr darin, das Gute, in welcher Form 
es erſcheinen mag, anzuerkennen, ſich anzueignen und 


in den mannigfaltigſten Formen wieder erſcheinen u 


Jaſſen. Je mehr ſich alſo dieſer Verein gusdehnt, deſto 
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mannigfaltiger werden die Borbereitungen que. Ver⸗ 
wirklichung der Einheitsidee. Es entſtebt alfo z. B. 
durch die Läͤuterung der Einſicht über Armenweſen und 
die zweckmäßigſte Geſtaltung deſſelben nicht ein eidge⸗ 
nöſſiſcher Armenrath; aber es find leitende Ideen, wel⸗ 
che allmälig zu Maximen ſich geſtalten, und in den 
Maßnahmen der durch Sprache, Geſittung und Reli⸗ 
gionskultus noch ſo ſehr verſchiedenen Kantone eine 
Einheit und Gleichförmigkeit erzeugen, deren Hervor⸗ 
treten das Streben nach der edelſten — von Centra⸗ 
liſation beurkundet. 
Wir baben in unſerm Bunbestfante fein eidgenöſ⸗ 
ſiſches Miniſterium für das Medizinalweſen, feinen eid⸗ 
genöſſiſchen Sanitatsrath, fo wünſchenswertb ce in 
mancher Beziebung erfbeint, und fo nothwendig er 
ware in gewiſſen Beitidufen. Aber die periodiſchen 
Verſammlungen ſchweizeriſcher Aerzte und Thierärzte, 
welche einander ihre Erfahrungen über weit verbreite⸗ 
te Seuchen der Menſchen und Tbiere mittheilen, ihre 
Beſprechungen über die geneigteſten Mittel sur Abwebr 
führen nicht nur, wie eine höchſt erfreuliche neueſte 
Erfahrung zeigt, su neuen Stiftungen in einzelnen 
Kantonen. Sie wecken auch und unterbalten den Wunſch 
nach einer Verbindung der Aerzte und Thierärzte, die 
ſich fiber die ganze Schweiz erſtrecke, und bereits wer⸗ 
den, wie wir vernehmen, die Vorbereitungen getrof⸗ 
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fen zur Verwirklichung diefer Einheitsidee. Und fo ſte⸗ 
hen wir dem Zeitpunkt nicht mehr ferne, wo wir im 
Direktorium dieſer Geſellſchaft eine wachſame medizi⸗ 
niſche Gentralbebürde verehren, an welche bei eintre⸗ 
tenden Seuchen aus den entfernteſten Gegenden der 
Schweiz Berichte und Beobachtungen ſchnell eingeben, 
und die eben fo ſchnell aus der Fülle ibrer Einſichten 
and Erfahrungen die Raths⸗und Warnungsbedürfti⸗ 
gen mit den Wehrmitteln gegen die fortſchreitende 
Seuche verſorgt. Wie vieles verdanken wir nicht ſchon 
der Thaͤtigkeit dieſer aͤrztlichen Vereine. Wer koönnte 
den beſſern Geiſt verkennen, der aus den Verordnungen 
fo vieler Sanitatsbehörden der Schweiz bhervorleuchtet ? 
Wenm könnte jener edle Kampf verborgen bleiben, der 
ſchon in vielen Kantonen angehoben bat gegen After⸗ 
drste, die / ſich an Menſchen und Thieren vergreifen? — 
Werfen wir unſern Blick nur auf einen einzigen der 
vielen wichtigen Gegenſtande, mit welcher die Geſund⸗ 
heitspflege ſich beſchaäftigt, auf die ſogenannte Suns 
depolizei. SJ nicht in vielen Kantonen das Stre⸗ 
ben unverkennbar, in die ſchützenden Maßregeln gegen 
die ſchrecklichſte aller Lebensgefahren eine Einbeit und 
Gleichförmigkeit zu bringen, welche jeden vernünfti⸗ 
gen Schweizer den Werth einer Centraliſation einſe⸗ 
ben läßt. 
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Die ſchweizeriſche Geſeltſchaft der Maturforr 
Fer haͤlt GS zwar mit Recht innerbalb der Grenzen ihrer 
Aufgabe, welche rein wiſſenſchaftlich iſt, und es waͤre 
wobl cine durchaus falſche Richtung, wenn dieſer Ver⸗ 
ein anfangen wollte, das Woblthatige ſeiner Wirkſam⸗ 
keit nach den Merkmalen ſeiner unmittelbaren Einwir⸗ 
kung auf das vaterländiſche Gemeinweſen zu beurthei⸗ 
len. Datum wollen wir auch der neueſten Verfügunß 
dieſes Vereines, nach welcher eine landwirtbſchaftliche 
Abtheilung, die ein ſtxirtes Direktorium bat, mit dar 
Naturforſchern ſich vereinigen fol, keinen andern als 
den wiſſenſchaftlichen Zweck unterlegen, und wir laſſen 
ans nicht einmal traumen, daß die Berichte über öko⸗ 
nomiſche Œrfindungen, Projekte und Plusmachereien 
die Auffate rein naturwiſſenſchaftlichen Gehaltes jes 
mals in den Annalen der Geſellſchaft verdrängen wer⸗ 
ben. Hat uns doch die neueſte Preisaufgabe dieſer Ge⸗ 
ſellſchaft hinreichend gezeigt, in welcher wichtigen Ver⸗ 
bindung ſogar derjenige Theil der Naturgeſchichte, in 
deſſen Anban mancher Wittzling nur die Beſchäfti⸗ 
gung des Pedantismus erblickt — wir meinen die En⸗ 
tomologie — mit einem der wichtigſten Zweige des Na⸗ 
tionalreichthums ſteht. Schon dieſe Preisaufgabe for⸗ 
dert sum gemeinſamen Kampfe im ganzen Vaterlande 
gegen die Feinde der Obſtkultur, deren genauere Kennt⸗ 
niß auch die Mittel zu ihrer Vertilgung darbieten wird. 


— 


— 
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und wir hoffen zuverſichtlich, ſolche Nachforſchungen 
werden zu ähnlichen führen, naͤmlich über die Natur⸗ 
geſchichte derienigen gInſekten und Wärmer, von wel⸗ 
en unſere Weinberge, Felder, Waͤlder und Gemüſe⸗ 
gaͤrten heimgeſucht werden, und ba werde ſich die Wobl⸗ 
thatigkeit der Bereinigung einer landwirthſchaftlichen 
Abtheilung mit den Naturforſchern am deutlichſten of⸗ 
fenbaren. Für einmal freuen wir uns gerne im Sinne 
der Unitarier jener Barometermeſſungen, die in den 
verſchiedenſten Gegenden der Schweizß mit gleichförmi⸗ 
gen Snfirumenten angeſtellt worden, der Nachforſchun⸗ 
gen in Beziehung auf Maß und Gewicht, nicht mes 
niger aber ciner unitariſchen Stiftung auf bem St. 
Bernbardsberge, die unmittelbar aus dieſem Vereine 
bervorging. Die naturbiſtoriſchen Sammlungen /wel⸗ 
che ſich in allen Kantonen vermehren, baben wir uns 
jetzt gewöhnt als Centralmuſeen anzuſehen, weil die 
Sammler, Ordner and Mebrer derſelben als Mitglie⸗ 
der des großen eidgenöſſiſchen Bundes der Naturfor⸗ 
ſcher in eine Verbindung getreten ſind, welche die 
ſchnelle Bekanntwerdung ſolcher Schaͤtze und deren ge⸗ 
meinſchaftliche Benutzung am beſten vermittelt. Die 
Bande der Zuneigung und Freundſchaft, welche üch 
unter ſolchen Forſchern und ein hohes gemeiuſchaftli⸗ 
ches Ziel mit uneigennütziger Vorliebe verfolgenden 
Naturfreunden immer feſter knüpfen / uniſchlingen dieſe 
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‘aber au als Bürger cines gemeinfamen Baterlandes. 
Wenn wir uns einmal der Abſtellung mandher Hem⸗ 
mungen freuen, welche iebt noch den bürgerlichen Ver⸗ 
kehr erſchweren unter ben Bewohnern eines ſehr klei⸗ 
nen Landes, ſo wendet ſich gewiß auch unſere Dank⸗ 
batfeit gegen diejenigen Abtheilungen dieſer Gefell⸗ 
ſchaft, welche ſich jetzt mit den mäbfamen Unterſuchun⸗ 
gen über eidgensſſiſche Maße und Gewichte beſchäftigen 
und eine von allem Volke fo ſehr gewunſchte und dent 
Verkehr ſo ſehr erleichternde Centraliſation vorbereiten. 

Die eidgensßiſcheMuſikgeſellſchaft beſchränkt 
ſich zwar darauf, uns alljaͤhrlich durch cine große allegori⸗ 
ſche Darſtellung an den Einklang zu erinnern, welcher 
unter allen Gliedern des eidgenöſſiſchen Bundesſtaats 
herrſchen ſoll, und durch die ergreifende Macht der 
Tone die Gemüther für ſolche Einigung zu ſtimmen. 
Snfofern wirkt dieſelbe mittelbar aber nicht weniger 
mobltbätig für die edlen Zwecke der Unitarier. Wir 
feben aber auch Spuren ihrer unmittelbaren Wirkſam⸗ 
keit in der Bildung von Geſangvereinen, welche die 
Geſangfreunde einzelner Flecken und größerer Diſtrikte 
zuſammenbringen, und warum nicht auch die Herzen 
derjenigen, die ſonſt durch allerlei Oertlichkeit von ein⸗ 
ander gebracht und auseinander gebalten werden? Die 
umfaſſende Wirkſamkeit dieſes eidgenoͤſſiſchen Vereines 
wird ſich aber erſt alsdann auf eine uͤberraſchende Weiſe 
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uns darſtellen, wenn die Wichtigkeit des Geſanges als 
eines der erſten und woblfeilſten Bildungsmittel den 
Ordnern des Volksſchulweſens einleuchtet, wenn eine 
ſorgfaͤltig gewaäͤhlte Sammlung eidgenöſſiſcher Lieder 
die Hochgebildeten der volkreichſten Stadt wie die Des 
wohner des kleinſten Vörfchens zur Liebe des gemein⸗ 
ſamen Vaterlandes begeiſtert, wenn von ben Schaaren, 
die zu kantönlichen oder eidgenöſſiſchen Waffenübungen 
zieben, nicht mebr ein jeden Begegnenden mißſtim⸗ 
| mendes Gebrüll ertönt, menn das eidgenoſſiſche Lied in 
reinen Melodieen erſchallend dem Krieger und Nicht⸗ 
krieger denſelben Sinn einflößt, die Liebe sut Freiheit 
und. zum gemeinſamen Vaterlande. 

Abgeſehen von dieſer Tenden; zur Centralifation 
welche in. der Aufgabe jener Vereine liegt, ſcheint uns 
auch die Berfaffung derfelben cine ſiegreiche Wider⸗ 
legung der Einwürfe, welche gegen ein Unionsſyſtem 
in der Schweiz erhoben werden. Mehrere dieſer Ver⸗ 
eine baben eine wandernde Direktion. Dieſe Einrich⸗ 
tung bindert aber dennoch nicht, daß von einer Cen⸗ 
tralintelligenz, welche in Mehrern vereinigt iſt, ſtete 
das Gange geleitet merde. Sn jedem Kanton find Statt⸗ 
balter des Centralraths, vermaltende Rammern, bic 
dem Statthalter zur Seite ffeben (Rantongabtheilux. 
gen oder Committés), und Schreiber, welche die Gex 
meinfaft mit der Centralintelligen; unterhalten. Füur 


\ 
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die Gelbbeiträge, feven fe nun gréfer oder geringer, 


iſt ebenfalls in jedem Kanton ein Obereinnebmer bes . 


feat, und cin Mitglied der Centraldiveftion, unter 
dem Namen eines Quäſtors, vertritt die Stelle eines 


Finanzminiſters — und fo hatten wir Abbilder der einen 
und untbeilbaren belvetiſchen Republik vom Sabre 1798, 
welche nicht blos durch ihr Beſtehen unter ſolchen For⸗ 
men ſondern auch durch ibre Vermebrung (denn je⸗ 
der neue Verein nimmt ganz dieſelbe Verfaſſung an) 


den unwiderleglichen Beweis führen, daß die Schwei⸗ 


zer cine Centraliſation nichts weniger als abgeneigt 
! find. — Die Wabl dieſer Beborden ſelbſt, welche in 
den Kantonen die Abtheilungen, und in der allgemei⸗ 
nen Direktion die Glieder des Vollziehungsausſchuſſes 
bilden, wird nach demſelben Prinzipe vorgenommen, 

auf welches die Unionsverfaſſung der Schweiz gegrün⸗ 
det war. Nur iſt die Maſſe der Wählenden kleiner at 


Zabl, deſto bedeutender aber in Hinſicht auf Intelli- 


gens, und bem letztern umſtand allein bat man es zu⸗ 
zuſchreiben, daß bei allen dieſen Vereinen eine wahr⸗ 
bafte Repräſentation ſtatt ſindet. 


III. 
Von der neberzeugung ausgehend, daß die genann⸗ 
ten Unionsverſuche nicht cine Centraliſationsſucht oder 
wohl gar eine Seuche ſeyen, deren weitere Verbhrei⸗ 





46. 


tung, weil keine Gewalt biefelbé binberit kann, etwa 
durch verachtenden Spott/, nach dem Muſter ſchweizeriſcher 
Vubliziſten, oder durch Läſterung verbindert werden 
müſſe, laſſen mir nun Vorſchlaͤge folgen zu moͤglichſter 
Ausdehnung dieſer Centraliſation. Sie beziehen ſich 
erſtlich auf dasjenige, was durch die Kantone ſelbſt oder 
durch die Staaten des eidgenöſſiſchen Bundes, zwei⸗ 
tens was durch die Verbindung mehrerer ſchon beſtehen⸗ 
der Vereine geſchehen kann. 


Die neueſte Zeit gewaͤhrt uns das herzerbebende 
Schauſpiel einer Negſamkeit in allen Kantonen zur ” 
Förderung des Gemeinwohls, welche alle Ermartungen 
bettrifft, ble mir vor 30 Sabreh beim Ermachen des 
Schweizervolkes aus feinem politiſchen Schlummer fafe 
fen fonnten. Man barf kühn bebaupten, daß in den 
meiſten Rantonen im verfloffenen Fahrzebend für bie 
Verwaltung des Staates in allen Beziehungen mehr 
geleiſtet worden iſt, als vor dem Fabr 1798 waͤbrend 
eines ganzen Jahrbunderts. Man bat ſich vorzüglich 
bon der großen Wahrbeit vollkommen überzeugt / daß 
obne einen geordneten bürgerlichen Rechtszuſtand/ wel⸗ 
cher ſich dem von einem Vernunftrechte geforderten 
Odeale möglichſt nâbert, die republikaniſche Verfaſſung 
unendlich weit denienigen Verfaſſungsformen nachſtehe, 
welche dem Bürger zwar keine politiſche Freiheit ge 





wäbren, die ibn fogar über ben Verluſt iches erſten 
aller Menſchenrechte beruhigen kann. Deßhalb iſt man 
bemüht, an die Stelle der Satzungen und einer oft bios 


durch die mündliche Tradition fortgepflanzten Gerichts⸗ 
praris wirkliche Geſetzbücher ju bringen. Dieſes ſchwie⸗ 


rie Geſchaͤft wird aber dadurch noch ſchwieriger, daß 


jeder Kanton ſeine beſondern Geſetzbücher aufſtellen 


will und wirklich aufſtellt. So gewinnt es das Anſe⸗ 


ben, als ob man abſichtlich einen Föderalismus in der 


Geſetzgebung ſchaffen molle ohne auf die Proteſtatio⸗ 


pen des geſunden Menſchenverſtandes zu achten. Es 


wurde uns befremden, wenn Frankreich oder Oeſtreich 


für ſeine Bergprovinzen ein anderes Perſonen⸗ und 
Sachenrecht aufſtellen wollte als für diejenigen des 


flachen Landes. Dennoch konnte man vielleicht vermit⸗ 


telſt einer künſtlichen Beweisführung/ die Zweckmäßig⸗ 
keit einer ſolchen Sonderung begreiflich machen. Aber 
wer wollte in der Schweiz in vollem Ernſte behaupten, 
daß vier oder ſechs Kantone, die man in demſelben 
Lage durchfahren kann, ihrer Eigenthümlichkeit wegen 


ieder ein beſonderes Geſetzbuch haben müſſen. Dennoch 


ſcheint ſich dieſe Meinung fefgefebt su babes, deun 


jeder Kanton ordnet beſondere Kommiſſtonen für Civil. 
und Strafgeſetzgebung. Wie wünſchenswerth aber ge⸗ 
rade in dieſer Beziehung eine Centraliſatien waͤre, darf 
V. ve 5 LS 2 
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faum angebentet werden, Auch find die Schwierigkei⸗ 
ten, die ſolchen Unternebmungen in den Weg treten, 
nidt unbefiegbar. Unbefangene Rechtsgelehrte derienis 
gen Kantone, melche in ben neuern Zeiten Geſetzbücher 
haben ausarbeiten laſſen, dürften nur das abweichende 
derſelben herausbeben und den Verſuch machen, ſich 
fiber die Notbwendigkeit folder Abweſchungen zu ver 
ſtaͤndigen, und wo ibnen cinleuchtend if, daß ein 
Grund sn Abweichung vorbanden ſey, ibre Ueberzen⸗ 
gung offen ausſprechen. Aus ſolchen Verhandlungen 
würden ohne Zweifel Vorſchlage zur Annabme gleicher 
Rechtsgrundſätze und darauf gegründeter Geſetze her⸗ 
vorgehen. Welche Wohlthat für Bewohner eines kleinen 
Landes, unter denen die nachtheiligſte TSrenuung vers 
mehrt wird durch Vervielfaltigung abweichender Geſetz⸗ 
bücher. Eh | 
Steben der Gentralifation in Hinſicht auf Geſctze 

mades wir aufmerffam auf die Nothwendigkeit und 
Möoglichkeit einer Gentralifation der Strafanſtalten. 
Man iſt, Gott ſey Dank! in mehrern Kantonen zu der 
Ueberzeugung gelangt, daß die Strafe für Vergehun⸗ 
gen durch Beraubung der Freibeit auf kürzere oder 
laͤngere Zeit nicht verdoppelt oder verdreifacht werden 
durfe vermittelſt einer Haft, die den Verbafteten auch noch 
der Geſundheit und der noch nicht verlornen Sittlich⸗ 
keit beraubt. Aber die zweckmaßige Einrichtung der 
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Gtrafbdufer, in welchen die Œingefperrten weder er⸗ 
franfen nod verwildern follen, erfordert fo große ökv⸗ 
nomife Aufopferungen, daß man vor dem Gedanken 
fittert, der fricblihe Bürger merde fein Letztes auf⸗ 
wenden müſſen um den cingefperrten Störefried ju er⸗ 
nähren. Dicfer Sal könnte wirklich cintreten in klei⸗ 
nen Rantonen, die für alle Staatsbedürfniſſe durch Er⸗ 
bebung von Muflagen forgen müffen, und welche neben der 
Gtrafanfiaiten nod viel anderes neu su ſchaffen baben, 
was nidt ohne Geldaufwand gefaffen merden fann. 
Der große Bortbeil, melcher bier aus einer. Gentralis 
fation entſtehen würde, if unverkennbar, und fon bier 
und da baben fit wirklich einige Stimmen für folhe 
Gentralifation erboben. Und es dürfte nur einmal ciné 
Berehnung der Ausgaben aufgeſtellt werden, welche 
auf drei bis vier benachbarte Kantone für Unterhaltung 
ihrer Sträflinge fallen mit einer vergleichenden Date 


ſtellung der Ausgaben, die ein gemeinſchaftliches Straf⸗ 


haus erfordert, ſo würde man ſich vielleicht bald zur 
Centraliſation entſchließen. | 

Mit ben akademiſchen Anſtalten in der Schweiz 
könnte ebenfalls eine vortheilhafte Einrichtung durch 
Centraliſation vorgenommen werden. Wenn auch nicht 
überall derſelbe Fall eintritt, den Fohannes von Mül⸗ 
ler von Schaffhaufen erzählt, daß ein geſammtes Leh⸗ 

* 
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rerkollegium ein ganzes Sabr bindurd nur einen oder 
zwei Schüler bat, fo fünnte doch durch genaur Anga- 
ben über den Jabresaufwand ſolcher akademiſcher Col⸗ 
legien in der Schweiz gezeigt werden, daß mit außer⸗ 
ordentlichen und unverhältnißmäßig großen Unkoſten 
dasjenige nicht erreicht wird, und mit allen Anſtren⸗ 
gungen nicht erreicht werden kann was man ſich zu er⸗ 
reichen vornimmt. Hingegen könnte in mehrern Kan⸗ 
tonen das ohnehin unzureichende Gehalt Der Profeſſo⸗ 
ren an akademiſchen Collegien in Erledigungsfällen in 
akademiſche Stipendien und in Beiträge an die Be⸗ 
ſoldung von Profeſſoren einer Geſammtakademie ver⸗ 
wandelt werden. Wir ſehen auch nicht ein, warum 
ſchweizeriſche Regierungen nicht daſſelbe thun koönnten 
für ſolche Zwecke, mas die Durchlauchtigſten Erhalter 
der ſaͤchſiſchen Fürſtenthums⸗Mniverſität Sena ſeit lan⸗ 
ger Zeit gethan haben. Freilich würden ſich um den 
Beſitz der Landesuniverſität fo viele Staͤdte ſtreiten 
als um den Vater Homeros. Sollte ſich aber hier kein 
Weg finden laſſen, um alle oder doch die meiſten An⸗ 
ſprüche zu befriedigen? Könnten nicht an gewiſſe 
Städte gewiſſe große Landesinſtitute geknüpft werden? 
Un die eine z. B. cine Central⸗Kriegsſchule für. die 
Eidgenoſſen, die ja fon angebabnt iff und eine große 
Forſtſchule nebſt einem landwirthſchaftlichen Snfitute; 
an cine andere cine große Handelsſchule, mo bic fe 
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nothwendige franzoͤſiſche Spraͤche unter dem Volke felbf 
und im Umgange mit den dort ſich aufhaltenden Eng⸗ 
landern aud ble engliſche gelernt merden könnte. Das 
mit fünnte cine grofe technifhe oder polytechniſche 
Anſtalt vercinigt werden, und eine Akademie für ſchö⸗ 
he Künſte. ZIn cine dritte mit cinem wohleingerichte⸗ 
ten Hoſpital und Gebärbaus verſehene würde man bic 
praftifhe Musbilbungsfhule für Herste und Wundaͤrzte 
berfeben, und eine Veterinarſchule wuͤrde ſich derſelben 
anſchließen, mie es wirklich gum Tbeil ſchon geſchiebt. 
Eine vierte waͤre der Sitz der Fakultäten in rein wiſ⸗ 
ſenſchaftlicher Beziehung; eine fünfte und ſechste er⸗ 
hielten die Vorbereitungsanſtalten, große Landesgymna⸗ 
ſien mit allen Mitteln zur gelebrken Bildung ausgerü⸗ 
ſtet. Der ſiebenten endlich würde ein großes theolo⸗ 
giſches, philologiſches und pädagogiſches Seminar nebſt 
Muſterſchulen zugetheilt. So erbielten wir eine Cen⸗ 
traliſation, welche nicht blos für die Schweizer äußerſt 
vortheilhaft würde, ſondern auch eine Quelle wäre des 
vermehrten Nationalreichthums; denn Fremde aus al⸗ 
len Nationen, welche durch die Naturſchoͤnheiten Des 
Bandes herbeigezogen werden, würden hier auch Hülfs⸗ 
mittel zu ihrer Ausbildung finden und gern benutzen. 
Einzelne Manner, wie Fellenberg und mie mebrére 
Benfonsvorficber In Genf unb Lauſanne baben die letz⸗ 
teve Sdeé verwirklicht. Wie leicht wäre es ben Kan⸗ 
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tonen, aud jene andern Schöpfungen ins Leben zu ru 
fen. einer wuͤrde verlieren, alle nur gewinnen. 
Sollte es aber unmöglich ſcheinen, Centralanftal⸗ 
ten zu errichten, welche von den Staaten des eidge⸗ 
nöſſiſchen Bundes ausgeben, ſo waͤre hingegen eine 
Centraliſation durch die Zuſammenwirkung ſchon beſte⸗ 
hender Vereine deſto leichter, und ſie würde auf jene 
andere vorbereiten. Wir haben vernommen, daß in 
Zürich die wohleingerichtete Blindenanſtalt zur Yafe 
nahme einer größern Anzahl von Zöglingen bereitwil⸗ 
lig ſei. Wirklich ſind in derſelben auch Blinde aus 
andern Kantonen. Sollte nicht dort die Erbebung die⸗ 
ſer Anſtalt zu einer Centralſchule für Blinde der gan⸗ 
zen Schweiz ein verdienſtliches Werk ſeyn? Könnten 
nicht die fon beſtehenden Vereine, welche für ſolche 
Unglückliche ſorgen, Corporationen, Armenräthe in der 
ganzen Schweiz ſich vereinigen, um durch Verkoſtgel⸗ 
dung bildungsfähiger Blinden jener jetzt noch ſehr 
beſchränkten Anſtalt cine smefmüifige Ausdebnung und 
eine umfaſſendere Wirkſamkeit zu ſichern. In Bern be⸗ 
ſteben unter der Leitung eines Maͤnner ⸗ und eines 
Frauenvereines und von der hoben Reglerung unter⸗ 
ftützt ſeit mehrern Sabren zwei Anſtalten für Taub⸗ 
ſtummenuntervicht, deren zweckmaͤßige Eiunrichtung in 
ihrem jetzigen Zuſtande ſchon die wobltbätigſten Fol⸗ 
gen hervorgebracht hat. Die Größe der Woblthat 
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wuärde aber erſt dann einleuchten, wenn durch ben Zu⸗ 
ſammentritt anderer fuͤr ſolche Unglückliche beſorgter 
Vereine, mie in Zürich, Baſel, dieſe Anfait 
für die deutſchen Schweizer und beſonders für die 
Tauhſtummen aus den drmern Claſſe dasjenige leiféete, 
was die durch die neueſten Beſchlüſſe der Waadtlander⸗ 
regierung erweiterte Anſtalt des Hrn. Näf in Poerdon 
der franzöſiſchen Schweiz und der begüterten Claſſe. 
ir haben Grund su hoffen, daß bic erſten Schritte 
au Verwirklichung dieſer Ddee in kurzer Zeit ˖gethan 
werden. Die ſeit mebrern Jabren in der Schmeiz be⸗ 
ſtehenden Griechenvereine haben uns durch ihr Zuſam⸗ 
mentreten und guſammfenwirken für einen Zweck ge⸗ 
zeigt, wie man durch ſolche geregelte Verbindungen 
Großes wirken, und mie der Glaube an die Allgewalt 
der Menſchenliebe aus Otcinen Brodt ſchaffen kann. 
Eben fo zeigt uns die Miſſionsgeſellſchaft mit ihren 
Filialen, und der Verein für religiöſe und ſittliche 
Einwirkung auf die Griechen mit ſeinen Nebenzweigen 
in mehrern Schweizerſtädten die Möglichkeit und Wirk⸗ 
ſamkeit einer Centraliſation durch den Zuſammrentritt 
mehrerer einzelner Vereine. 

Wir ſollten uns alſo nicht laͤnger dem Wah⸗ 
ne bingeben, alé waͤre die Schweiz ein durch deu Fö⸗ 
deralismus in ſo viele in ſich ſelbſt abgeſchloſſene Staa⸗ 
ten zertheiltes Land / daß es unmöglich fei, derſelben 
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die Woblthaten folcher Snffitutionen zuzuwenden, die 
in monarchiſchen Staaten aus dem Prinzipe der Et 
heit bervorgeben. Selbſt bie Meinung derjenigen, me 
de zwar an die Möglichkeit ſolcher Centrulinäitute 
glauben, aber die Verwirklichung folder Sbeen auf dex 
Sal bin, daß die Negierungen der verſchiedenen Kan⸗ 
tone dazu Oand bicten müßten, von frätern Sabre 
benben erwarten, ſelbſt dieſe Meinung if durch dine 
erfreuliche Thatſache neulich widerlegt worden. Wir 
meinen die Gründung einer proteſtantiſchen Kirche in 
uzern durch kleine jährliche Zuſchüſſe aller proteſtan⸗ 
tiſchenü Kantone. Ss bedürfte keiner ſechsfach größern 
Summe, die ohne merkliche Beſchwerung für jene 
Rañiténe zuſammengebracht und su ſchon beſtehenden 
Sonds geſchlagen werden könnte, ſo bätten wir eine 
ſchweizeriſche Nationaluniverſität oder ein anderes je⸗ 


ner oben genannten Centralinſtitute. Sa tir könnten 


mehrere dieſer Art in kurzer Zeit haben, wenn man 
ſich fuͤr Syhweizerhulfe · eben ſo ſehr ie wollte 
als für Griechenhülfe. 

Sollte man endlich in Berlegenbeit — we⸗ 
gen der Beaufſichtigung, welcher ſolche Centralinſtitu⸗ 
te zu unterwerfen ſiud, ſo zeigt uns die Einrichtung 
des eidgenöſſiſchen Verwaltungsrathes für den Kriegs⸗ 
fond und der jahrlichen Inſpektionen über das Kriegs⸗ 
weſen, die von einer Centralbehörde angeordnet wer⸗ 
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den, auf welche Weiſe dafür geforgt werden fann. 
nſere Zeit ſchreitet in der Entwicklung neuer Ideen 
und in der Ausführung derſelben fo raſtlos vorwärts, 
daß wir uns. dem Vorwurfe der Projeftmacherei nicht 
auszuſetzen glauben durch Hinweiſung auf die Ausfübr⸗ 
barkeit vieler Wünſche, die vou Vaterlandsfreunden 
laͤngſt ausgeſprochen worden. Selbſt was bisher aus⸗ 
geführt wurde, (wir erinnern nur an das ſchwierigſte, 
an die Linthuͤnternehmung) lehrt uns glauben an das⸗ 


jenige was Vielen unglaublich iſt — an Einheit im 85” 
deralismus. 
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Ueber. 
Verſorgungs und Heilanſtalten fire Irren. 


Wenn irgend ein Vorſchlag die Aufmerkſamkeit des 
Menſchenfreundes verdient, fo iſt es derjienige zur 
Gründung von Anfalten, wodurch cine ſehr unglückli⸗ 
che Menſchenklaſſe, diejenigen nämlich, deren Geiſtes⸗ 

thätigkeit geſtört iſt, der Vernachläßigung entzogen 
werden ſoll. Faſt überall, wo die Menſchenliebe für 
Unglückliche thaͤtig if, pflegt man auch für die Irren 
zu ſorgen. Aber dieſe Furſorge bleibt noch ziemlich 
unter dem Ideal, welches die ſomatiſche und pſychiſche 
Heilkunde in Verbindung mit einer auf Pſychologie 
gegründeten Pädagogik entworfen hat. Entweder be⸗ 
ſchraäͤnkt man ſich nämlich auf die bloße Verwabrung 
und Verpflegung der Irren, oder man will mit die⸗ 
fem Zwecke auch den andern, namlich die Heilung der⸗ 
ſelben verbinden. Wird auch nur das erſtere ausſchließ⸗ 
lich berückſichtigt, nämlich die humane Verwabrung 
der Frren, fo leiſtet man ſchon dadurch dieſen felbf 
den Ihrigen und der bürgerlichen Geſellſchaft eines 
wichtigen Dienſt. Denn die Erfabrung lehrt, daß da 
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SMebtvermabrte oder ſchlechtverwabrte Irre ſich felbé 
durch Diatfehler, Verlehung und andere aus dem Su 
fland ber Etaltation bervorgebende Handlungen em⸗ 
pfſindlich ſchaden und fit körperliche Leiden zuziehen 
kaun, die das Traurige ſeiner dage vermehren. Noch 
mehr aber als die Srren leiden die Ibrigen darunter; 
ihre Hausgenoſſen vorzüglich. Zwar mildert die Ge⸗ 
wohnbeit allmaͤlig das traurige Gefübl einen Geiſtes⸗ 
kranken um ſich zu haben, der im Genuß der körperli⸗ 
chen Geſundheit dasjenige entbehren, oft auf immer 
entbehren muß, was den Menſchen eigentlich zum Men⸗ 
ſchen macht und ihm ſein kurzes Daſeyn erbeitert. 


Wer weiß aber nicht, daß unter den Umgebungen ei⸗ 


nes ſolchen Unglücklichen durch die Nahe desſelben und 


durch Die bäufigen Ausbrüche ſeines Wahnſinns oft 


aine Art von ſtiller Schwermuth erzeugt und erhalten 
disweilen auch geſteigert wird, welche ſich unmerklich 


verbreitet, und wenn ſich etwa ein körperliches Uebel 


hinzugeſellt, die auf ſolche Weiſe doppelt angegriffes 


nen Individuen für ahnliche Stérungen der Seelen⸗ 


tbatigkeit duferf. empfaͤnglich macht. — Mie wichtig 
18 cs alſo ſchon in pſychiſcher Hinſicht für die Familie 
des Irren, daß ſie ſolchen Einwirkungen entzogen wer⸗ 
de Wir müſſen aber auch die ökonomiſchen Nach⸗ 
theile in Anſchlag bringen, welche die Begehrlichkeit 
de Irren, ihre Unreinlichkeit, ihre Zerſtörungswuth 


\ 
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verurſacht, und ben Scitverluff, mit welchem die 2e 
auffbtigung und Berpfegung berfelben verbunden if; 
und doch if felbff durch folie koſtſpielige Fürſorge die 
menſchliche Geſellſchaft nicht immer gegen die Irren 
geſichert. Die Beiſpiele von Verwundung, von Mord 
und Brandſtiftung durch Irren verurſacht ſind nicht 
ſelten, anderer Uebel nicht su gedenken, welche für bie 
Nachbarn ſolcher Unglücklichen daraus bervorgeben. 
Es if alſo naturlich, wenn man wünſcht, ja wenn 
man ſogar verlangt, daß die bürgerliche Geſellſchaft 
für Abſonderung und Verwahrung ſolcher Sven forge. 


Wirklich bat auch jedes Land und jedes Ländchen, 


in welchem die Givilifation cinige nambafte Sort 
ſchritte gemacht, diefer Anforberung su entfprechen ver. 


ſucht. Auch unſer Baterland. if darin nicht zurückge⸗ 


blieben, und ich habe in mehrern Kantonen, beſonders 
aber in Zürich und im Kloſter Königsfelden die Son 
ſchritte unſerer Inſtitutionen für dieſen Zweck beobach⸗ 
tet. - Man kann in Zürich nicht ohne Rührung das Se 
baͤude betreten, bag it der neueſten Zeit aufgeführt 
worden iſt, und von der Sorgfalt zeugt, mit welcher 
auf Reinlichkeit und Sicherheit derſelbe Bedacht ge⸗ 
nommen wurde. Aber wenn auch der Staat das mög 
lichſte veranſtaltet bat für die geſunde und ſichere Bar 
wabrung der Irren, wenn auf die menſchenfreundlich 
Pre Art ihr trauriger Suffand ébnen durch allerlei @e 
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naſſe verfüft, unb De Beraubung der Grcibeit 
faſt unmerflid gemadit morben iſt; wenn man na 
Moͤglichkeit für cinige Beſchaäftigung oder für die Zer⸗ 
freuung derfelben geforgt bat, fo iſt doch immer nur 
de geringſte Anzabhl dieſer Unglücklichen der Gegen⸗ 
ſtand zweckmäßiger allgemeiner Fürſorge geblieben. 
Das Wichtigſte, namlich bic Fürſorge fr die He i⸗ 
lung der Heilbaren, iſt größtentheils noch Pri⸗ 
vatanſtalten anheimgegeben, welche sur Erreichung des 
ſchönen Zwecks nur über geringe und höchſt ſelten über 
zulangliche Mittel verfügen können. Wo man aber 
deute mit Heilungsverſuchen dieſer Art beſchaftigt 
febt, welche nicht ein innerer Beruf auf dieſes Gebiet 
der Heilkunde gefübrt hat, ja wo ſogar die Erwerb⸗ 
ſucht ihr loſes Spiel mit dieſen Unglücklichen treibt, 
da hört man gern auf die Stimme des Menſchenfreun⸗ 
des, der für dieſelben die Humanität der Mitbürger 
und des Staates in Anſpruch nimmt. Da erkennt man 
aber die Unzulänglichkeit der gewöhnlichen Mittel, un. 
| par nicht blos der Geldmittel, ba blickt man hof—⸗ 
fend auf den Genius der beſſern nenern Zeit, der die 
Idee der Verbrüderung (l'esprit de l'association) it {ms 
mer weitern Kreiſen verwirklicht. Was alſo einer Ge⸗ 
meinde, und wenn fie auch su ben reichſten gehört, alle 
zuſchwer iſt, was ein einzelner durch die großartigſten 
deiſtungen ausgezeichneter Kanton noch nicht bat vers 
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verfachen können, bas fônnte wohl burd den Zuſam⸗ 
mentritt mebrerer Rantone und durch Beiſchüſſe edel⸗ 
müthiger Privatperfonen ins Leben gerufen werden — 
cine große mit aflen erforderlichen Hülfs⸗ 
mitteln ausgerüſtete Anſtalt zur Heilung 
heilbarer Srren. 

Die erſte Eigenthümlichkeit, wodurch cine ſolche 
Anſtalt von ben bisherigen ſich auszeichnen ſollte, if 
ihre ausſchließliche Beſtimmung für Heil⸗ 
bare. Dadurch tritt dieſelbe in einen beſtimmten Ge⸗ 
genſatz mit den meiſten bisherigen Anſtalten, welche 
zwei unvereinbare Zwecke wenn auch in abgeſondertem 
Aufenthalte jedoch unter derſelben Leitung, mit einan⸗ 
der vereinigen wollen. Für Unheilbare iſt ja die köoͤr⸗ 
perliche Fürſorge vorherrſchend, für Heilbare die gei⸗ 
ſtige. Ein Gebaäͤude, das sur Aufbewahrung der Un⸗ 
heilbaren ſehr tauglich if, kann alſo völlig untauglich 
für die Aufnahme der Heilbaren ſeyn. Aufſeher/ wel⸗ 
«Gen wir die Unheilbaren sur humanen Beſorgung mit 
vollem Vertrauen fbergeben, können uns in den mei⸗ 
ſten Faͤllen keine Dienſte leiſten, wo die Heilung der 
Heilbaren auf pſychiſchem Wege verſucht werden ſoll. 
ZIndem wir das Woblthätige ihres Wirkens und ihre 
Aufopferung bei der ſo ſchwierigen Pflege der Wahn⸗ 
ſinnigen im höchſten Grade anerkennen, würden 1 
dennoch dieſelben für cine Heilanſtalt gerade deftalh 


# 








3t 


aide mäblen, weil fe nur mit unheilbaren ſich de⸗ 
ſchaͤftigt haben. Mag auch Einigen dieſe Erklärung 
ſonderbar vorkommen, Andere verſtehen mich gewiß —* 
verlangen keine weitere Erörterung. 

Die Jrrenbeilanſtalt, wenn fie ibren Zweck 
erfüllen fol, muß zweitens cine betraͤchtliche Aus⸗ 
dehnung erhalten. Denn würde ſich dieſelbe nur auf 
armere Perſonen beſchränken wollen, und auf dieſe 
alles verwenden was die Humanität zu verwenden ge⸗ 
bietet, ohne ſich dafür bezablen zu laſſen oder gegen 
ein unbedeutendes Jahrgeld, ſo würde man bald die 
Unkoſten unerſchwinglich ſinden. Wollte ſie ſich aber 
auf reiche Koſtganger beſchraͤnken, fo. dürfte fie fie ei⸗ 
ne ſolche ausſchließliche Richtung weder die Freigebig⸗ 
keit des Staates noch diejenige der Privatperſonen in 
Anſpruch nehmen. Œine Zeit lang ware fie vielleicht 
mit Kranken angefüllt, zu einer andern Seit fnnte fe | 
leer ſtehen. 

Soll nun die Heilanſtalt ihrem Zweck als eine 
allgemeine entſprechen, ſo bedürfen wir für die⸗ 
ſelbe verſchiedenartiger Gchiude, welche dem frübern 
Stande des Kranken angemeſſen ſind. Wir dürfen den 
Neichen, welcher ſich an vielerlei Bequemlichkeiten in 
Hinſicht auf Wohnung, Bedienung, Diät gewöbnt 
hat, nicht auf einmal in eine Lage verſetzen, wo das 
ſchmerzliche Vermiſſen derjeniger Dinge, an welche 
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man fé einmal gewoͤhnt bat, auf feine Gemuͤthsſtium· 
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mung einen ſchadlichen Eindruck machen würde. Dit 


einem Worte, wir büvfen nicht neue Seelen ſtsrungen 
perurfaden indem wir früͤhere Seelenſtͤrungen auf⸗ 
heben wollen. Aehnliche Vorſichts maßregeln baben mit 
in Hinſicht auf die Mitglieder der niedrigern und ‘bc 
niedrigſten Stände zu beobachten. Würden mir 5 D. 


granke, welche auf ibrem Dorfe an laͤndliche Beſchaͤf⸗ 
tigung und Diäat gewëbnt worden find, in cine Stadt 


und in einen Balaf bringen, mie mebe als cine Stadt 


der Schweiz für Arme und Kranke aller Art erridtet 
haben, ſo könnte ſchon die Müuhe, welche ein ſolcher See⸗ 


lenkranker bat, fit in einen fo ſehr veranderten Bu” 


ſtand hineinzuſinden, ſeinem pſychiſchen Arzte das Heil⸗ 
geſchaft ziemlich erſchweren. Sa der ſpatere ueber⸗ 


“gang aus bem Palaff in die Dütte konnte dem Gebeil⸗ 


ten die Urſache eines Nückfalls werden. Dadurch wird 


gewiß nicht zu viel geſagt. Man darf nur das Be⸗ 


nehmen von Verſonen beſchraͤnkten Verſtandes beobach⸗ 
ten, die aus ihrer gewohnten Lage herausgeriſſen und 
in eine von ihrer bisberigen Lebensweiſe ziemlich ab 
weichende vetfebt werden, fo wird man mich genii 


nicht mißverſtehen. 


Aus dem bisherigen folgt, daß für eine ſolche Heil⸗ 


anſtalt eine Meierei eber paßt als ein Balai, und ex 


laͤndliche Gegend eher als die Stadt. Das Fafere 
| | \ 
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‘tige Sébaube je hledriger, deſto beſer, und je unbe⸗ 
févdniter in der Ausſicht, deſto smedmäbiger, begün⸗ 
ſtigt das Auseinanderbalten der verſchiedenen Staͤnde, 


und eine ſolche Bebanblung jedes Einzelnen, die ſei⸗ 


ner frübern Lebensweiſe angemeſſen iſt. Stebt es auf 


dem Lande, fo iſt es nicht ſchwer mit demſelben die⸗ 


jenigen ländlichen Anlagen zu verbinden/ welche den 
— Mitgliedern bex an Arbeit gemébnten Menſchenklaſſen 
, die nothwendige Gelegenbeit qu laͤndlicher Beſchäfti⸗ 
gung verſchaffen, ‘und benjenigen der böbern Stande 
die erforderliche Zerſtreuung. Denn die letztern kön⸗ 
nen gerade dadurch ihrer Heilung ſchneller entgegen ger 
führt werden, daß ſie nebſt dem Genuſſe der friſchen 
&uft im Dlumen +; Gemiife - und Obſtgarten, auf der 


= 
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Wieſe/ im Weinberg, in den Yadein, welche fe aus 


rem Simmer überſehen, oder wohin fc bisweilen nus 

ter Aufſicht geführt merden, eine mit jeder Zahreszeit 
4 wechſelnde Mannigfaltigécit von Geſchäften beobachten. 

Halo if es nun Ddag Reue und Eigenthümliche dieſer 
FE Geſchafte, was ſie ergetzt und zerſtreut, bald die Reg⸗ 
der Arbeitenden ſelbſt was auf ihre, Stim⸗ 
peurs vortheilhaft einwirkt, Oft bat man quch die Er⸗ 
ung gemacht, daß ſolchen Kranken dadurch, eine 
ji sets von Porſtellungen gegeben wird, welche 
Mubere Vorgellungen aus -bensg die Seelenſtörung 
⸗ Jabrgu ———— 2: , 19 
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entffanden it, zurückdrängen. Man bar oft bemerft, 


daß bic Berfebanñg bé Srren aus der dunfein Gaſſe 


einer Stadt in cine mit aflen Schönheiten der Natur 
gefmädte laͤndliche Gegend die Urſache der Heilung 


geworden if. Ich vermuthe auch, daß glückliche Er⸗ 


folge, welche einer Privatheilanſtalt für Frren am Zür⸗ 
cherſee ſchon ſo viele Kranke zugeführt baben, nicht 


weniger aus den herblichen Umgebungen von Richters⸗ 


wyl hervorgegangen ſſnd'als ans der Geſchicklichkeit 
des Arztes. Ich war deshalb auch ſehr angenehm über⸗ 
raſcht als ich neulich im Toggenburg eine ſolche An⸗ 
Pit auf einer Stelle traf, mwobin gewiß jeder pfycho⸗ 
bogiſche Urzt dieſelbe verſetzen würde. 

Die NRaͤhe einer'groͤßen Stabt koͤnnte einer 


ſplchen Heilanſtalt nur vortheilhaft ſeyn. Denn in 


einer ſolchen Stadt ſinden die Perſonen, welche dem 
ſchwierigen und oft ſehr drückenden Geſchaͤfte der Sr 
renheilung auf pfſychiſchem Wege ſich unterzogen ba 
ben im Umgange mit gebildeten und ibre Mühe und 
Sorge mit Gerechtigkeit wuͤrdigenden Menſchenfreun⸗ 


den die Ermunterung, den Rath und auch bisweilen 


die tröſtende Anſprache, durch welche fie sur Fortſe⸗ 
Vuñg: ihres edlen Unternehmens ermuthigt werden. 


Bet Irtenarzt naͤmlich, welcher auf dem rationcfifien 


EWege, d. h. mit bem Auftvande aller Beobachtungs 
fraft und Ueberredungsgabe feinen Bret unentweglich 
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verfolgt, tbeilt häuſig dasſelbe Schickſal mit bem ras 
rionellen Arzte überbaudt. Wenn dieſer mit großer 
Hingebung waͤbtend eines langen Zeitraumes eine chro⸗ 
niſche Sranfheit bebandelt bat, und ſchon am Siele 
zu ſeyn glaubt, fo kann er durch einen Fehler des 
Kranken wieder zurückgeſchleuderr werden, und haͤuſig 
wird die Schuld des Kranken bem Arzte zugerechnet. 
Oder wenn ihm die Kur gelingt, fo Bat er zu erwar⸗ 
ten, daß man ihn einer abſichtlichen Verlangerung der 
Krankheit verdaͤchtigt. Es mire alſo für ben Irren⸗ 
arzt äußerſt wichtig durch die Nahe einer Stadt mit 
Menſchen in Umgang zu kommen, die ihm durch rich⸗ 
tige Beurtheilung und auf Gründen berubende Aner⸗ 
kennung den ſinkenden Muth erheben. Wie wichtig 
anderfeits it heilkundlicher, okonomiſcher und wiſſen⸗ 
ſchaftlicher Hinſicht für eine ſolche Anſtalt die Naͤhe 
einer großen Stadt iſt, darf nur angedeutet werden. 

Wenn wir nun auf das Innere der Anſtalt forte 
men, fo crfheint uns ‘ein binlänglihes, mit grofier 
Sorgfalt ausgemäbltes Perſonal als die wichtigſie 
Bedingung des Gedeibens derfelben. Das Geſchaäft deg 
Oekonomen und des Arztes fann nicht in bderfelben 
Perfon vereinigt merden, Es laſſen ſich fogar binrei⸗ 
chendenanünde dafür angeben, wenn mir bei bem Heil⸗ 
verfahren die noſologiſche und die padagogiſche Pass 
— * 
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) tie nicht einem und demſelben Manne vertrauen, ſon⸗ 
dern zwei Maͤnnern, und wenn mir bel größerer Aus⸗ 
dehnung der Anſtalt dieſes Heilgeſchäft au mehrere 
übertragen wollen, die aber einander bei der Löſung 

ihrer verwickelten Aufgabe berathen und ſich wechſel⸗ 
feitig unterſtützen. Auch dieſen Oberleitern der ſoma⸗ 
tiſchen und pſychiſchen Heilung waͤren wobl einige Ge 

hülfen beizugeben, welche als Geſellſchafter und Ge- 
ſellſchafterinnen Bei einzelnen Kranken nach einer ſorg⸗ 
fältigen Anleitung die angebabnten Heilungsverſuche 
fortführten, ohne daß der Kranke bemerkt, daß er ei⸗ 
ner arztlichen Behandlung unterliege. Auf ſolchem 
Wege, dieß lehren erfreuliche Erfahrungen, ſind in 
Vrivatanſtalten fie Irrenbeilung mebr als einmal 
durch Hausgenoſſen des Arztes die wohl berechneten 
Plane desſelben ausgeführt worden. Sn den Unterge⸗ 
benen felbft müſſen die Oberleiter ſolcher Anftalten zur 
Erreichung ihrer Zwecke nicht etwa nur gute Maſchi⸗ 
nen finden, Die das Befohlene thun und Verbotenes 
unterlaſſen, ſondern humane und verſtaͤndige Diener, 
auf deren Mithülfe und Takt ſie ſich verlaſſen können. 

Dieſes ganze Perſonal, vom bédffen bis sum niedrig⸗ 

ſten, muß aber durch Auszeichnung und gute Bezahb⸗ 
lung zur willigen Leiſtung ſeiner Berpflictungimr zur 

Erweiterung ſeiner Kenntriſſe und zur Stegerung ſei⸗ 
ner Thätigkeit ermuntert werden. —— ſind aller⸗ 
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dings betraͤchtliche Summen erforderlich, und die Rech⸗ 
nung für cine ſolche Heilungsanſtalt ſtellt ſich ganz an⸗ 
ders als diejenige für ein bloßes Rofbaus oder Ver⸗ 
wahrungshaus. 

Noch habe ich nicht von dem ———— — 
mit welchem eine ſolche Anſtalt reichlich verſehen ſeyn 
muß. Sur Verhütung der Langeweile nämlich 
iſt durchaus nothwendig: erſtlich eine Einrichtung zu 
körperlicher Beſchaͤftigung mannlicher ſowohl als weib⸗ 
licher Srren, beßehend in allerlei Handwerkszeug, Ge⸗ 
raͤthe für Verfertigung von Papparbeiten, für Thier⸗ 
ausſtopfung, ſo wie eine Anzabl von Spinn⸗ und 
Zwirnradern, Klöppel⸗, Stick⸗ und Strickmaſchinen 
für Frauenzimmer. Eine angemeſſene ſehr erbeiternde 
Beſchaͤftigung für das weibliche Geſchlecht iſt die Blu⸗ 
menfabrikation, welche nach dem Stoffe ſich in ver⸗ 
ſchiedene Bereitungsarten tbeilt. Es iſt freilich bic 
nur das Gewöhnliche genannt worden. Die nahere 
Kenntniß der Irren muß ſtets lehren in wiefern man 
denſelben ſolches Werkzeug vertrauen darf. Ich habe 
einen wabnſinnigen Handwerker oft beſucht und in deſ⸗ 
ſen Verwahrſtube mebrere ſchneidende Werkzeuge wabr⸗ 
genommen; dieſer hat mit denſelben weder ſich jemals 
beſchädigt noch andere. Von einem Irren bingegen, 
der zwiſchen vier nackten Wanden wohnte, weiß ich, daß 
er den Laubſack mühſam mit ſeinen langen Fingerna⸗ 
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geln zerſchnitt um ſich daraus den Strick zu drehen. 
Nichts bat mich mebr befremdet in Privatanſtalten für 
Irren, und zwar in ſolchen, welche nicht zu ben un⸗ 
vollkommenſten gebören, als die geringe Sorgfalt 
welche man daſelbſt auf die Berhütung der Langeweile 
verwendet bat, ſo unbeſtritten es doch iſt, daß der pſychi⸗ 
fe Arzt auf dem Wege der zweckmäßigen Beſchäfti⸗ 
gung ſeinen Zweck haäuſig erreicht. Wenn wir für die 
zweckmäßige pſychiſche Behandlung der Irren auch 
Muſik, Plaſtik und Malerei benutzen wollen, fo er⸗ 
fordert dicfes micber einen Apparat, der nach den Um⸗ 
fldnden verdndert und vbermebrt werden muß. Die 
Verſonen, welche durch ſolche Mittel auf die Gunütbs⸗ 
kranken einwirken ſollen, müſſen, je ſchwieriger ibre 
Aufgabe iſt, deſto anſtaͤndiger honorint werden. Ferner 
erfordern die Apparate, welche zur Erhaltung und Her⸗ 
Sellung der koͤrperlichen Gefundbeit dienen, namlich 
gymnaſtiſche Gerdthbfhaften, Badeeinrichtungen, eine 
kleine Apotheke, nicht blos Raum, ſie verurſachen auch 
wenn fie nicht armlich und allzuſpärlich augeſchaft wer⸗ 
den ſollen, einen ziemlichen Aufwand. Daſſelbe gilt 
von dem Korrektionsſaale nebſt den dazu gehörigen Ma⸗ 
ſchinen und Werkzeugen, als Zwangweſten, Drebmne 
ſchinen u. dal. | 

Endlid if eine zweckmaͤßige Sonderung der 
Bemurbskranken in dieſer Anftalt vorzunehmen. 
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Grfilih in Beziebung auf das Geſchlecht der Srren, 
. Das männlide und bas weibliche. Desbalb folteu die 
Wohbngebaͤude cher Haͤuſergruppen feyn als Zimmerrei⸗ 
ben in beſondern Flügeln. Auch dem Stande nach 
müſſen die Srren geſchieden ſeyn. Nicht als ob für 
Nichtbezablende oder für Arme die fogenannten Œure 
rogate zur Verminderung des Koſtenaufwandes empfobe 
len werden follten, oder als ob die Heilung des Einen 
weniger wichtig waͤre als die des Andern, aber die 
Klugbeit muß bier su einer ſorgfältigen Sonderung 
auch in Bezug auf den Stand führen und jede Berüb⸗ 
rung verhüten, welche die Glieder des einen oder des 
andern Standes in ein die Seelenſtörung ſteigerndes 
Mißbehagen verſetzt. 

Der wichtigſte Punkt in Hinſicht auf dieſe Sonde⸗ 
rung iſt aber die Claſſifikation der Srren 
feibf. Die Heilungsanſtalt fol ſich freilich nue mit 
den Seilbaren befdftigen, und die humane Fürſorge 
für Unheilbare andern dafür geeigneten Anſtalten über⸗ 
laſſen. Aber auch die Gemüthskrankheiten der Heilba⸗ 
ren ſind ſo ſehr verſchieden, und der Abſtufungen gibt 
es bei denſelben ſo viele, daß der Fall kaum eintreten 

wird, wo man zwei oder vier oder mebtere mit einan⸗ 
der in Umgang bringen oder fo vicle unbedenklich mit 
einander in Geſellſchaft laffen fônnte. Unvorſichtigkeit 
iun dieſem Punkte Fann aber in einer, einzigen Stunde 
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alles wieder zerſtören, was de grrenarzt mit —* 
Zeitaufwande und mit vieler Kraftanſtrengung gebeſ⸗ 
fert bat. Wenn uns häufige Erfahrungen lehren, wie 
anſteckend die Hypochondrie ſey und wie ſchnell dieſe 
Krankbeit von den damit Behafteten auf die dafür Em⸗ 


pfanglichen übergebe, fo wird es deſto eher einleuch⸗ 


ten, daß bic ſire Idee des Gemüthskranken, welche in 
einem gewiſſen Stadium der Krankheit noch nicht tief 
eingewurzelt iſt, ſich unaustilgbar tief feſtſetzen könnte 
durch den umgang mit ſolchen, die an einer ähnlichen 
Seelenkrankheit leiden. Mag Aſo immerbin der Sr 
renarzt, obſchon mit großer Vorſicht, Geſunde zu den 
Kranken bringen und durch ihre Einwirkung ſeine Heil⸗ 


verſuche unterſtützen laſſen; aber den Umgang ſolcher 


Seelenkranken mit einander wird er auf jede Weiſe 
bindern. Auch dieſer umſtand, die Notbwendigkeit 
namlich einer ſtrengern Claſſiſikation der Irren, wel⸗ 
che für jeden einzelnen derfelben beſondere Aufſicht, 
beſonders Zimmer und eine beſondere Diat verlangt/ 
ſeht es außer allen Zweifel daß Privatanſtalten, die 
von einem einzigen Nanne geleitet werden, unmöglich 
dasjenige leiſten können, was die Humanität und die 
Wiſſenſchaft für ſolche Unglückliche in unſern Tagen 
verlangt. Sollen alſo nicht ferner mit großem Koſten⸗ 
aufwande für die Begüterten, und zum voͤlligen Quin 
Hnbegfterter, ungenügende und bei der redlichſten An⸗ 
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Arenguͤng des Arztes aus Mangel an zureichenden 
Hülfsmitteln unwirkſame Heilverſuche an Irren forte 
geſetzt werden; wollen wir dasjenige uns aneignen was 
im Auslande die Medizin, Pſychologie und Paͤdagogit 
in dem glücklichſten Bunde für die Heilung ſolcher Un⸗ 
glücklichen geleiſtet haben, fol dieſer wichtige Zweig 
der ſomatiſchen und pſychiſchen Heilkunde durch wei⸗ 
tere Ausbildung demjenigen Zuſtand von Vervollkomm⸗ 
naung ſich naͤhern, welchem er allerdings naber gebracht 
werden kann: ſo iſt zu wünſchen, daß bei Entwürfen 
au neuen Anſtalten dieſer Art die Gachverſtaͤndigen ge⸗ 
gen balbe Maßregeln warnend auftreten. Denn 
alle Unternehmungen, bei welchen die mit der Ausfüh⸗ 
uns beauftragten Perſonen durch den Mangel an hin⸗ 
länglichen Mittel beſchränkt und gehemmt merde, 
bringen nicht nur die Wiſſenſchaft nicht weiter, fie 
führen auch Nückſchritte berbei, fie verſchüchtern die 
zur Gründung ſolcher Anſtalten geneigten Menſchen⸗ 
freunde, und ſie treten, wie es bei jedem Fehlverſuche 
geſchieht den wirklichen Verbeſſerungen oft für immer 
in den Weg. Solche Fehlverſuche zu verhüten durch 
Hinweiſung auf dasjenige was die Humanität im Bun⸗ 
de mit der Wiſſenſchaft fordert, dürfte alſo, ſo un⸗ 
angenehm ef” für die Sachverſtaͤndigen if dieſes auszu⸗ 
ſprechen, kein geriuges Verdienſt ſeyn. Und es iſt der 
Zweck dieſes Aufſatzes die Maͤnner vom Fache zu ver⸗ 
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anlaßen ibre Mitbürger nicht aur auf ble Nothwendig keit 
und auf die woblthätige Wirkſamkeit folder Anſtalten 
aufmerkſam ju machen, ſondern auch auf die erforder⸗ 
lichen Hülfsmittel, anderſeits aber auch allen ihren 
Einfluß aufsubieten, um durch Vereinigung der Pri⸗ 
vatmittel mit den obrigkeitlichen, durch den Zuſam⸗ 
mentritt verſchiedenartiger Wohlthätigkeitsanſtalten zu 
demſelben Zwede, und wo möglich, durch Kon⸗ 
kordate zwiſchen Landesgenoſſen und Bundesverwand⸗ 
ten, die Errichtung einer mit allen Hülfsmitteln aus⸗ 
geruͤſteten Heilanſtalt für Srren zu belieben und ein 
zuleiten. Die pefunidre und die perſönliche Aufopfe⸗ 
rung, deren Große nicht verſchwiegen werden darf und 
die man ſich für eine ſolche für ihren großen Zweck 
vollſtandig eingerichtete Auſtalt muß gefallen laſſen, 
werden gewiß verſchmerzt, wenn man die erfreulichen 
Folgen der gemachten Anſtrengung vor Augen ffebt. 
Aber was durch Sparſucht oder halbe Maßregeln ver⸗ 
dorben wird, das kann durch keine Reue je wieder gut 
gemacht werden. 





. Nachrichten. 





Ver bandinngen 
Über Verbeſſerung der Mittelſchulen in. Genf. 
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Ein — Theil .der Schrift des — — 
enthält Bemerkungen über das Syſtem der Ermunte⸗ 
eung und Beſtrafung (S. 51—122.) Bekanntlich bat 
man in Deutſchland hierüber ſeit einem balben Sabre 
hundert ſo viel geſchrieben, daß man unter die Nubrik 
„Schuldisziplin“ in einer pébagogtfhen Bibliotbek 

Aeicht ein paar hundert Bande einreiben Fônnte. Man 
iſt nun darüber ziemlich einverſtanden, daß aus der 
unwiſſenſchaftlichkeit die Unſittlichkeit entſpringe Wenn 
die Schulordnung, die van der Vrimarklaſſe bis sur höch⸗ 
flen des Gymnaſiums oder Lyceums einen Schulplan 
aufftellt, der für möglichſt wenige Lebrfächer die mög⸗ 
lichſt größte Stundenzahl und cine Metbode feſtſetzt, 
welche nicht dem Grundſatze der Eintrichterung und 
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Anfüllung, ſondern dem Vrinzipe der Entwicklung bul⸗ 
digt, und welche neben der Anregung zur Selbſtthätigkeit 
durch ihren nicht karglich geſammelten Lehrapparat dem 
Schüler die Selbſterſindung erleichtert, ja ihn.gleich⸗ 
fam dazu nôtbtot — fo kann man ben Belobnungsta⸗ 
rif eben fo wohl entbebren als den Strafkoder. Wird 
die disziplinariſche Leitung des Ganzen einem ſachkun⸗ 
digen Leiter überlaſſen, ohne daß ſich Dilettanten zwi⸗ 
ſchen ihn und die Eltern flelen , fo laſſen ſich, mic bie 
Erfahrung lehrt, zu großem Gewinn für die Schule 
eine Menge von Dis ziplinargeſchaften und Gefchaͤftchen 
abthun, welche ſonſt nicht ohne Sitzungen und Schrei⸗ 
bereien, obné Hetzerei und Klatſcherei, und wo es 
Seltungsblätter gibt, nicht ohne großen Dintenverguß 
beſeitigt werden, zu großer Freude für gewiſſe Leut⸗ 
en, ju großem Schaden für die Schule. — Gr. Hum⸗ 
bert führt uns mitten in die Disziplinarſache hinein 
vhne Einleitung über den eben erwäbhnten Zuſammen⸗ 
hang des Schulplans mit der Schulzucht. Wir erbli⸗ 
en in ſeinem Gemäalde ſogleich die Jungens, die vom 
Neujahr bis sum Sylveſter durch ble Gewinn⸗ und 
Berlufirehnung über ihre bonnes notes in ficberbafter 
Spannung (fièvre continuelle) erbalten werden. Sn 
diefer Klippe, meint der Vf., ſcheitere die Sittlichkeit 
Der Beffern, und die Schlechtern bekümmern ſich me 
nig um Gewinn und Verluſt. Aber indem Dr. Hum⸗ 
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Bert für bic Abſchaffung der. dic kleinſten Einzelnbei⸗ 
teu aufnebmenden Verhaltungsregiſter fimmt, und für 
de Veranderung der Breife, welche die guten Noten 
erhalten, fhlägt er andere Belobnungen vor, gegen 
welche fich jedoch auch manches cinmenden lift. Gr ſtimmt 
nämlich nicht den Radical-Reformers unter anfern Pa⸗ 
dagogen bei, die war ſelbſt auf Titel und Rang ſebr 
achten, den Kindern hingegen anfinnen, das Gute nur 
um des Guten willen ju thun. Er fagt: „II faut de 


l'émulation aux écoliers, L'enfant dont le cœur ne bat. 


pas, aux noms de gloire et d'honneur, sera toujouts mé: 


diocre. Dans la vie ordinaire on rencontre partout sur la 


route des coneurrens et des rivaux: il est besoin d'efforts 


pour les atteindre, et de courage pour les surpasser. H 
faut done inspirer de bonne heure cé courage aux élèves; 


il faut leur communiquer cette force de volonté, cette 
énergie qui triomphe des obstacles. . Mais l'émulation doit 
être bien dirigée, et il ne faut pas que les triomphes de 
l'un ne s'obtiennent que par les humiliations de l’autre. 
C'est pourtant ce qui a lieu chez nous.“ Dieſe Anſicht 
wird / jeder Schulmann mit Hrn. Humbert theilen, ohne 
jedoch auf. Ertheilung oder Nichtertheilung pon Preis 
fon einen allzubohen Werth su legen. Genug/ wenn 
dieſe Preiſe nicht durch einen einzigen ſchriftlichen Auf⸗ 
ſatz am Schluſſe des Schulkur ſus erworben / ſondern a alle 
reitungenvbes Shhalers geknüpft werden. Dadurch 
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erbalt de Pteisauctheilung die Geſtalt einer Jahres⸗ 
rechnung, und dieſe oͤffentliche Jahresrechnung fann 
nur nützlich, niemals aber ſchädlich ſengg. So muß 
Ref. wenigſtens nach vieljähriger Erfahrung uürtheilen. 
Wenn Hr. Humbert ferner gegen allzulange Schul⸗ 
ferien ſich erklärt und dieſelben in Genf auf aächt 
Wochen in jedem Zahre, welche gehörig vertheilt find, 
Befdränfen will, fo wird zJeder Sachkundige ibm bei⸗ 
ſtimmen, daß er das rechte Maß getroffen habe. Solche 
humane Nückſicht auf Lehrer und Schüler bleibt gewiß 
an keinem Orte unbelohnt. Dem von dem Verf. be⸗ 
klagten Ueberladen der Schüler mit Ferienarbeiten wird 
an andern Orten durch Verabredungen der ul in 
ihren Conferenzen geffeuert. 

Sn dem Abſchnitte s über Beſtrafung de Schü⸗ 
ler“ erklärt fih Or. Humbert mit Recht gegen die 
Beftrafung ciner gangen Claſſe, aber er führt ſelbſt ei⸗ 
nen Gall an, mo ber Lehrer gegen die Anſicht des Gen. 

Humbert ſtrafen muß. Wenn bei Mißbilligung der 
korperlichen Strafen neben den Œngländern die Dent⸗ 
ſchen worsüglié als Schlagharte aufgeführt werden, 
ſo triſſkt eſer Vorwurf eher die Vorzeit als bic Mit⸗ 
welt. Aus den preuſſtiſchen ds à aus wel⸗ 
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den wir Schweizer angemein viel Ternes fônnen; er⸗ 
gibt ſich bierfiber cine ganz andere Anſicht. Uebrigens 
bemerft Gr. Humbert ſelbſt ©. 95. von den Streichen 
employées sobrement elles ont eu quelques fois d’heu- 
teux effets. — Was fih gegen die Sinfperrung fagen 
laßt und gegen andere erniebrigende Strafen, bat auc 
Gr." Qumbert angefübrt. Wir möchten ihm aber mes 
niger da beiſtimmen, wo derfelbe gegen ein geſchriebe⸗ 
nes und publizirtes Schuldisziplinargeſetz eifert. Wa⸗ 
rum ſollte der Schüler die Geſetze nicht kennen dürfen, 


nach welchen er beſtraft wird? Wo alle Strafen nicht 


beſſern⸗ dringt Hr. Humbert auf die Entfernung des 
Schülers und bältrdiefe Strafe für die wirkſamſte we 
gen des Hefen und dauernden Eindruckes, welchen fe 


auf die gunze Schule hervorbringt. Der Verf. bätte 


binzufügen fnnen, daß die Strenge gegen den unver⸗ 
beſſerlichen Schüler eintreten muß aus Rückſicht auf 
die Mehrzahl -berictigent Eltern, deren Kinder durch 
bôfes Beiſpiel verdorden werden können. Allerdings 
i ain Unglück fiv Elbern, wenn ihr aus der Schule 
entferntes Kind des unterrichts entbehren muß. Sollen 
wir aber die Maſſe aufopfern, um einen Einzelnen zu 
| — Hr. ul macht ſelbſt ————— S. 
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117. auf die nachtheiligen Folgen einer allzuweit ge⸗ 
triebenen Nachſicht, und wünſcht cine engere Verbin⸗ 
dung zwiſchen Schule und Elternhaus, damit jeder 
Vater zu rechter Zeit von der Verſchlimmerung ſeines 
Sohnes benachrichtigt merde. Die im Genferiſchen 
Gymnaſium gewöhnliche Beſoldungsweiſe der Sebrer, 
deren Sabrachalt zur Hälfte oder su zwei Drittein in 
Schulgelde beſteht, wünſcht deßhalb Hr. Humbert abs 
geſchafft, damit man nicht in Verſuchung komme aus 
äkonomiſchen Gründen die für das Ganze nothwendige 
Entfernung eines unverbeſſerlichen Schülers von einer 
Frift zur andern binauszuſchieben. Endlich empfiehlt 
er, und mit vollem Rechte, die Verhütung der Ver⸗ 
gehungen durch ununterbrochene Anweſenheit der Leh⸗ 
rer in der Claſſe. Hier waͤre der Hrt geweſen au zei⸗ 
gen, walcher Lehrplan, und, welche Kehrweiſe auf Er⸗ 
baltung der Schulzucht am, wohlzhaͤtigſten einwirke. 
Denn ſoviel auch von, der. Perffulidreit des Lehrers 
abbängen mag, fo dürfen wir uus nicht verhehlen, da 
ein feblerhafter Lehrplan undigine mehr auf Beibrin⸗ 
gang von vielerlei Kenntniſſen glz auf gciféige Entwide 
Jung hinzielende Lehrweiſe mit der Unwiſſenſchaftlich⸗ 
keit und, Unkräftigkejt qu Unñttlichkeit exzeugen. 
Sn den nun folgenden ,, Considérations sur quelques 
parties de l'instruction publie“ seat t ſich der Verfaſſer 
amer paburd als einen ef ratée daß er 
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sé bütet den Schulunterricht als. bas vorzuglichſie 


wittel zu einer ſogenannten Nationalerziehung anzu⸗ 
faben. Mit ect fagt. derfelbe: ,, L'éducation est la 


” gontte d'eau qui, tombant sur le rocher, finit par y lais- 


gr une trace; mais cette ÿjace ne s’y imprime qu'antant 
que la goutte tombe sans interruprion. Il ne suffit pas 


D d'être quelques henres avec un enfant, pour graver en 


ui des sentimens de vertu et de patriotisme; il ne sufñt 
pas de le voir pendant une leçon de latin ou d’arithmé- 
tique, pour faire de lui un hamme et un citoyen il faut 
vivre avec lui, assister à ses jeux, diriger ses lectures 
privées, entendre ses observations, rectifier son jugement, 


| | “dissiper ses préjugés, et lui montrer peu à peu le monde 
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et la vie sous leur véritable point de vue.“ — Hr. Hum⸗ 
bert will alſo die Vorſchlaͤge für Nationalbildung nicht 
mit neuen vermehren, ſondern lieber einige Vorſchla⸗ 
ge machen zu Veranderungen in einigen Zweigen des 
éfentlien Unterrihts, Sum Meligionsuntere 
richt will berfelbe das Abbören der Antworten auf die 
Ratehismusfragen nicht zählen, mit Recht verlangt er 
flv das zarte Alter einen Unterricht der fih auf bie 
biblifhen Erzaͤhlungen beſchränkt in den niedern Klaſ⸗ 
ſen, und erſt ſpäter ſyſtematiſch wird. Alle Schüler 
ſollen denſelben Religionslebrer haben durch alle Klaſ⸗ 
ſen. Auch wünſcht er ben „rix de piété“ abgeſchaft. 

V. Dabrg. 5 Heft. | A 


% 


+ 


Ca ! 


Bur gricif den Svorache fibergebend meint der 
Verf. „man dürfe bas Griechiſche deßhalb nicht fräber 
anfangen als das dateiniſche, weil die griechiſche Gram⸗ 
matit ſchwieriger ſey, weil die Kenntniß der lateini⸗ 
ſchen Sprache das Studiumddes Franzoͤſiſchen, Engli⸗ 


ſchen und Ztalieniſchen mehr erleichtere als die Kennt⸗ 


Mig des Griechiſchen, und weil der Reiſende keine 
vriechiſchen Inſchriften zu leſen, keine griechiſchen 


Gpruͤchwörter su bören babe. “Wir erwarteten ffatt 


ſolcher Dinge weit eher die Hinweiſung auf die orga⸗ 


mifche Entwicklung der griechiſchen Sprache, die mit der 
Bitdung der Griechen gleichen Schritt hielt. Von dieſem 
Geſichtspunkt ausgehend, fanden mit die Vorſchläge ei⸗ 
Mes Herbart, Thierſch, Diſſen und Anderer, nelche 
vom $Somer um Herodotos, und dann zu den Attikern 
rortgehen, nicht nur ſehx annehmlich tn ſprachlicher 
duckficht, fondern auch ſehr wohlbegründet, weil ſie zu⸗ 
gleich die achten ſittlichenss ildungsmittel in naturgemaͤßer 
Stufenfolge empfehlen. Es if febr zu bedauern, daß 
rine mangelbafte Anwendunug jener Grundſaͤtze hie und 
da die Verwerfung derſelben berbeigeführt hat. Die 


SG. 188. von Hrn. Humbert angeführte übel gewählte 


Reihenfolge griechiſcher Schriftſteller, welche in Schu⸗ 
len geleſen werden, mag in Genf gefallen, an au⸗ 
dern Orten wurde langſt ein beſſerer Weg eingeſchla⸗ 
sen. Auch für die von Hrn. Humbert vermorfenen Ue⸗ 
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berſetzungen aus dem Grichifhen ins Lateiniſche lIaßt 
db viel Empfeblendes vorbringen, Wenn man!in Genf 
dieſe Ueberſeyungen is das Griechiſche mit Preiſen be⸗ 
lobnt, aicht aber dag neberſehen aus bem Griechiſches 
ins Franzößſche, fo ſcheint uns nur in bem Untetlaf⸗ 
ſen des letztern, keineswegs aber in der Ermunterung 
tm erſtern Der Febler fu liegen. Su ſchriftlichen 
Aufſatzen in franzoͤſiſcher Sprache ſindet ſich ja Ode 
genheit genug bei audern Lehrfaͤchern, — Ueber die We⸗ 
handlung des Unterrichts in der latein iſchen Spra⸗ 
cher werden von ©. 141-152, einige treffende Bemen⸗ 
kungen gemadt, beſonders gegen das ſchnelle nebergehen 
von einem Schriftſteller zu einem andern, wenn fan ei 
nige Kapitel desſelben gelefen find. Die bungen ia 
Zateinſprechen möchten wir aber gegen ben BF. febr 
in Schutz nehmen. Man darf ja dieſelben nur an die 


Erklärung der Schriftſeller und an die Wiederhelung 


anknüpfen, nachdem die ecEfdrten Woͤrter und Redens⸗ 
arten dem Gedächtniß genau eingeprägt werden/ ſo 
wird man ohne ein Kirchenlatein bervorsurafen folche 
nebungen nicht erſt alsdann, mie der Verf. meint/ 
vornehmen müſſen, wenn der Sebrer den lateiniſchen 
Schriftſteller in lateiniſcher Sprache erklärt, Das Ge⸗ 

daächtniß wird durch dieſe Uebung außerordentlich un ⸗ 
terſtützt. Auch bei bem Studium der neuern Sprachen 


L 
ke . # 1 


52 


ſollte biefe Met von Reproduktion oͤfter cintreten alé 
es gewöhnlich gefchicht. 

Noch mehr als Sr. Humbert môchten wir aber auf 
das genaue Studium der Mutterſprache, beſonders aber 
auf die Vervielfältigung der ſchriftlichen Uebungen in 
derſelben dringen, und zwar nicht erſt it ben obern 
Klaſſen. Wer keinen Stoff dafür beibringen und ord⸗ 
nen kann, taugt nicht sum Lehrer. Sprechen und 
Schreiben ſteht in dev innigſten Verbindung, und mit 
den Richtigſprechen unit Schreiben ſteht die Entwick⸗ 
lang der geiſtigen Kraft in einem ſolchen Zuſammen⸗ 
hang, daß man kaum hegreifen kann, wie pädagogiſche 
Schriftſteller die ſchriftlichen Uebungen in der Mutter⸗ 
ſprache auf ſpätere Zeiten verſchieben wollen, und auf 
einen Zeitpunkt der Reife, welcher gar nicht eintreten 
kann, wenn er nicht durch ſtufenweiſe, ſchon früh 
begonnene Uebungen berbeigerufen wird. Su dieſen 
NUebungen bietet aber jeder Lehrzweig des Stoffes fo 
viel, daß Mangel an Gedanken ſchlechterdings nicht 
eintreten kann, wenn jeder Lehrgegenſtand zweckmäßig 
behandelt wird. Das geſchichtliche Fach beſonders kann 
dafür auf die mannigfaltigſte Weiſe benubt werden x 
eben fo die Erddeſchreibung und Naturgeſchichte. Wir, 
maden auf dieſen wichtigen Punkt alle Freunde cine 
wahrhaften Volkserziehung aufmerkſam. Se mebr bic 
Schule durch Entwicklung und Staͤrkung des Dent 
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und Sprachvermögens, wozu bas Schreiben uud. Spre⸗ 
chen der Mutterſprache vorzüglich führen, die Vorberei⸗ 
tung für das wirkliche Leben vermittelt, deſto williger 
wird das Publikum ſeyn, für die Erhaltung und Aus⸗ 


dehnung der Bildungẽanſialten ſein moglichttes beizu⸗ 
tragen. 


Heber anderes wenig Bedeutendes — geden⸗ 
ken wir noch kurz des Widerſpruchs, welcher ſich gegen 
Hrn. Humbert in den Archives Génevoives und in eini⸗ 
gen Flugſchriften, beſonders von Seite der Hrn. Wille⸗ 
min, Regent und J. F. Roget erhoben hat. Dieſer 
Widerſpruch bezieht ſich freilich nicht auf das Weſent⸗ 
liche, ſondern mehr auf einzelne ut — 
ſich Hr. Humbert erlaubte. 


Zuerſt tritt Or. Wil lemin gegen denſelben auf,*) 
um ſich gegen ben Vorwurf zu vertbeidigen, welchen 
Hr. Humbert dem Genferiſchen Gymnaſium macht: p 
20, Les écoliers du collège, après cinq, six ou sept ans 
consacrés aux langues mortes, sont incapables de compo- 
ser une demi-page de latin sans barbarismes choquans. — 
gr, Willemin führt Beiſpiele an von fehlerfreien la⸗ 
teiniſchen Aufſaͤtzen, die in demſelben Fahre von Schü⸗ 


Ré ponse À Mr. le ministre et professeur J. Hum- 
bert, par J. “Willemin, Régent. Genève she 
J- J. Luc. Sestié, ser 8. 46 S. 
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lern ber obern Glaffen gefertigt worden. Er betheuert 
ebenfalls, daß er ſeit einem Sabr bei der Érfideumg 
lateiniſcher Schriftſteller aufgehört habe, Noten zu 
diktiren, ferner daß cv jeden Donnerſtag lateiniſche und 
franséfifhe Vevfe und Seenen aus Schauſpielen in 
Brofa berfagen laſſe — alles bdiefes im Widerſptuche 
mit. Gen, Sumberts Anklage. Auf die Beſchuldigung, 
daß die Nachſtunde (Répétition) der Lebrer aus einer 
freimilligen in cine obligatoriféhe vermandelt werden, 
erwiedert Gr. Willemin: die Sache beſtebe feit { Anger afs 
dreißig Sabren, und er reiniot ſich durch Anführung von 
Sbatſachen von jedem Vorwurfe des Eigennutzes. Ernſ⸗ 
lich weiſet derſelbe andere Anſchuldigungen zurück, 
die aber Herr Humbert nicht auf beſondere verſo⸗ 
nen bezogen hat. gm Journal de Genève wird zwar zuge⸗ 
ſtanden, daß Hr. Humbert etwas zu weit gegangen 
ſey, jedoch erhalt auch Hr. Willemin eine Weiſung, 
gegen welche er aber in einer beſonders gedruckten 
nouvelle rcponse ſich vertheidigt. Aus dieſer verneb⸗ 
men wir mit Vergnügen, daß Lehrer des Gymnaſiums 
fon im Jahr 1822 zu Beränderungen im Rebrplan 
gerathen, und daß die Calviniſche Schulverfaſſung ei⸗ 
nige zeitgemaäße Verbeſſerungen erhalten habe. — In den 
Archives Génèvoises, No, 21 u. ff. beleuchtet ein Hert 
Mogct dasjenige, was Hr. Humbert gegen das Beloh⸗ 
nungs und Beſtrafungeſyſtem in ben Senferiſchen 
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Schulen vorgebracht, vorzüglich verweilend bei den 

harten Ausdrücken, in welchen Gr. Humbert ſeine An⸗ 

klage vargetragen, die ſich zwar nicht auf Genf bezjebt, 
jedoch leicht auf die Genferifen Schulen bezogen wer⸗ 
den kann. Wo von der ſchlaffen Schulzucht die Rede 
iſt, dringt gr. Roget auf. Borfhläge sur Abbulfe 
welche er aber in der Schrift des Hrn. Gumbept vers 
mift, und zwar mit großem Bedauern/ da die Stim⸗ 
men fiber biefen Punkt fo febr getbeilt ſeien. Hr. Ro⸗ 
get macht hier eine ſehr richtige Bemerkung pce quꝰil 
ya de singulier, c'est que aux époques des excès de la sé- 
vérité, on ne prêche que sévérité; et que, lorsqu'on a 
dépassé toutes les limites de l'indulyence, il n'y a encore 
de louanges que pour elle, et de toutes parts on pousse 
à l’augmenter.* — Sn einem folgenden Auffab zeigt der⸗ 
felbe, daß bas Syſtem der Strenge in der Erziebung 
aus ber übeln Meinung bervorgebe, die man vom Cha⸗ 
rakter des Menfhen gefaßt bat: die allzugroße Nach⸗ 
fit und Schwäche bingegen babe ibren Grund in der 
allzuguten Meinung fiber denfelben Gbarafter. Wir 
fônnen ihm freilid in feinen geſchichtlichen Ent⸗ 
| midlungen nidt falgen, aber wir feber ibn gern mit 
andarn. erfabrnen Lehrern auf einem Mittelwega wan⸗ 
deln, wo ſie freilich nicht in zahlreicher Geſellſchaft 
find. Sebod vermiſſen wir auch hier bie Nachweiſung 
des Zuſammenhangs, in welchen. die Schulzucht mit 
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dem Lehrplan und ber Lehrweiſe ſteht. Daber bic Ab⸗ 
ſchweifung auf ein Streitfelb ohne Grenzen. 
Ein vierter Aufſat des Hrn. Roget, welcher auch 
als beſondere Swrift*) erſchienen if, prüft die Ein⸗ 
würfe des Hrn. Humbert gegen die Nüßzlichkeit der 
jaͤhrlichen feierlichen Preisaustbeilung an die Schüler 
des Gymnaſiums. Dieſes Bürgerfeſt, welches felbf 
unter der franzsſiſchen Herrſchaft fortdauerte, wird 
in Genfemit einem Glanze gefeiert, welcher bem mit 
der alten Siktte nicht vertrauten Zuſchauer nothwendig 
auffallen muß. Es wird aber nicht ſchwierig ſeyn das⸗ 
jenige von dieſem Feſte zu entfernen, was nach dem 
urtbeil jedes erfahrnen Pädagogen die zarte Blüthe 
der Beſcheidenheit unter der Schuljugend zerſtoͤren 
könnte. — Wenn Herr Humbert die mit auffallendem 
Prunke vorgenommene Auszeichnung der gekrönten 
Schüler als entmuthigende Herabwürdigung der Nicht⸗ 
gekronten betrachtet, fo geht er hierin allerdings zu 
weit. Dent auch unſere Erfahrungen lebren uns wie 
Pr. Noget, daß Schulkameraden die Auszeichnung ge 
achteter Mitſchüler mit neidloſer Freude betrachten. 
Aber wir können auch Hrn. Noget nicht beiſtimmen, 
wenn derſelbe die dreibundertijabrige Dauer einer Ein⸗ 
*) Des promotions en réponse à Mr: J. Humbett, 
. Professeur, par J. F. Roget. Génève 1827, 
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richtung als Grund für deren Beibebaltung gelten 
machen will, noch weniger aber ment er auf ſolche fei⸗ 
erliche Auszeichnung einen allzuhohen Werth legt und 
im Bewundern derſelben weiter gebt als Herr Hum⸗ 
bert in ſeinem Tadel. Auch über den Werth der fo 
genannten öffentlichen Erziehung drückt ſich Gr. Roget 
nicht mit derjenigen Umſicht aus, welche man ven ci 
nent erfahrnen Schulmann erwarten darf: Dans un 
état républicain n’y a-t-il de véritable éducation 
que lPéducation publique, L'iustruction peut se 
trouver ailleurs, dans l’éducation particulière, 
dans celle des pensions; mais l'instruction n’a ja- 
taais suffi pour former des citoyens. - Pour aimer 
de bonne heure {a patrie, il faut se croire enfant 
de la: patrie; or, dans l'éducation particulière il 
n’y a aucune relation entre la patrie et l'enfant; 
ilg sont étrangers l’un à l’autre, point de sollici- 
tüde d’un côté, de l’autre indifférence ; rien n’est 
plus naturel et plus conséquent ; c’est de la- 
mour. maternel que dépend Jamour flial. Et 
voilà justement ce qui fait de nos promotions une 
institution admirable , c’est qu’elles sont l’écla- 

tante manifestation de cette tendresse de mère 
que la patrie a pour tous ses enfans; voilà ce 
que tous les instituts du monde, les mieux as- 
sortis, les plus en vogue, les plus prônés ne 
pourront, jamais ni produire ni imiter.4 — Wi 
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könnten mebr els einen Kanton yennen, in welchen 
weder Schulfeſte fnd noch Preisaustbeilungen, und wo 
Vrivatinſtitute die Stelle der öffentlichen vertreten muß⸗ 
/ ten, wo aber die Vaterlandsliebe gewiß nicht weniger ges 
nahrt, geweckt und gepſtegt worden. Es wäre auch 
nicht ſchwierig eine Reihe ausgezeichneter noch leben⸗ 
der Schweizer zu nennen, deren Vaterlandsliebe in den 
Tagen der Noth und Gefabr ſich erprobt hat, welche 
alle in Privatinſtituten, ſogar in auslindifhen, erzo⸗ 
gen worden. Es kömmt alles auf den Gei ſt der öffent⸗ 
lichen Schule an. Läßt das Vaterland dieſe Schule 
aus Kargheit verſchmachten und zerfallen, fo treiben 
ſich die Kinder armer Eltern in ſolchen Ruinen herum 
und die zablende Elaſſe bebilft ſich mit Privatanfialten 
fo lange, bis etwa der grelle Rontrait, welchen das 
Privatſchulweſen gegen bas öffentliche Schulweſen bil⸗ 
det, su dem Entſchluß fuͤhrt die offentlichen Anſtalten 
zu verbeſſern. Ob unter ſolchen umſtanden die Kinder 
der Armuth, welche in jenen Ruinen gehauſet baben, 
oder die Kinder der Zahlenden/, für deren beſſere Bil⸗ 
dung in Privatanſtalten geforgt worden, die beſſern Mer 
publikaner ſeien, darüber wollen wir den unbefange⸗ 
nen Leſer ſelbſt entſcheiden laſſen. Wir ſchließen un⸗ 
ſern Bericht über dieſe Verhandlungen mit einer all⸗ 
gemeinen Bemerkung. — Es geht aus denfelben hervor / 
daß der Sinn für Reepefrrung des éfientliden Sul: 
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wefens in Genf erwacht if, und daß zeitgemaße Ver⸗ 
beſſerungen vorbereitet werden. Wir ſehen aber auch 
mit Bedauern, daß eine ziemliche Anzahl von Eltern 
für ibre Kinder, welche die Schule gegenwärtig be⸗ 
ſuchen, die Früchte eines ſolchen edlen Strebens nicht 
werden einſammeln können. Der dafür eingeſchlagene 
Weg iſt zwar republikaniſch, aber er führt nicht zum 
Ziele, höchſtens zu einer Kapitulation unter den Mit⸗ 
gliedern der dafür beauftragten Commiſſionen. Dieſe 
Kapttulationen, weil ſie gewöhnlich voll auffallender Bu 
geftandniſſe find, welche man einander macht um endlich 
doch zu einem Schluſſe su kommen, drängen häufig 
die Grundverbeſſerung auf ein halbes Jahrbundert zu⸗ 
rück. Hier kann ſich der wabrhaft republikaniſche 
Sinn dadurch zeigen, daß die außer dem Bereiche des 
Schulweſens ſtehenden Bevollmaͤchtigten ſich vertrau⸗ 
ensvoll an Schulkundige anſchlirben und ihre Anſichten 
den Einſichten derſelben unterordnen, dieſen die Lei⸗ 
tung überlaſſend, ſich ſelbſt aber an der Aufſicht ge 
nügen laſſen, welche ihnen gewiß den Machtgenuß 
im reichlichſten Maße gewahrt, unyerkummert durch 
Vorwürfe. Möge der Genius von Genf die Verbeſſe⸗ 
rer des Schulweſens vor halden Maßregeln bewabren, 
bie verderblicher wirken als einſtweiliges Nichtsthun. 
Nröchten aber auch diejenigen, welche die wichtige Sa— 
che zur Oeffentlichkeit gebracht haben/ ſich dazu verſte⸗ 
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ben, obne alle Perſönlichkeit die Verhandlungen uber 
das Weſentliche fortzufübren und die Aufmerkſam⸗ 
keit des Publikums noch öfter von den Türken und 
Griechen ab, und auf Genf — auf Genf und ſeine 
Schulen zu lenken. Wenn auch die Mitwelt was aus 
warmem Herzen kommt mit Tadel erwiedert — eine 
folgende Generation wird im Genuſſe der Früchte ſol⸗ 
cher Bemühungen die Maͤnner preiſen, welche ſolches 
Opfer auf den Altar des Vaterlandes gelegt haben. 


——— 
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2. Schulverbeſſerungsplan im Kanton Waadt. 
| Gortſetzung und Schluß.) | 


Im zweiten Tbeile ibres Berichtes bat die Son 
miffton die bisberigen Einrichtungen ins Auge gefaßt, 
bas Gymnaſium (collège) unb bie Akademie. Mit Necht 
wird auf die Wichtigkeit der Gymnaſialſtudiums auf 
merkſam gemacht, welche den akademiſchen zur Grund⸗ 
lage dienen, und folgende Forderung geſtellt? ,Le 
collège et l'académie, pour atteindre le but de leur in. 
stitution, doivent donc offrir une succession graduée d’en- 
seignemtens préparatifs, généraux et spéciaux, ils doi- 
vent exciter 64 développer les facultéf'intellectuelles, avec 
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une sage lenteur, dans une harmonie bien réglée, sans 
précipitation ct. sans lacunes. Nach biefem Grundſatz 
ſchlägt die Kommiſſion vor, den Eintritt in die Aka⸗ 
demie auf ein Sabr fpâter als bisher feſtzuſetzen, näm⸗ 
lich auf das zurückgelegte fünfzehnte Lebensiabr. Wer 
ſollte nicht gern dieſem Vorſchlage beiffimmen? — Dir 
Commiſſion tritt freilich dadurch der gewöhnlichen Nei⸗ 
gung der Eltern entgegen, aber ihr Verdienſt um de 
gränblide Bildung der künftigen Staatsbeamten iſt 
nur deſio größer. Auch die Leifungen:ber Aufzunch⸗ 
menden find bezeichnet für die lateiniſche/ griechiſche⸗ 
franzöſiſche Sprache, für die Mathematik, Chronolo⸗ 
gie, für das Religionspenſum, die Geographie, den 
Kirchengeſang. Im Franzöſichen, in der Mathematik, 
und in der Geographie wird unferes Bedünkens febr 


wenig verlangt. Ref. fennt aber die beſtchenden Ver⸗ 


béltniffe su wenig, um hierüber urtheilen su fônnen. 
Wer aber Stellen aus Lucian und Xenophen ins Franzö⸗ 
fifche tiberfeheu fol, von bem dürfte :man do wohl 
cinen feblerfreten fransüfifhen Auffatz verlangen dür⸗ 
fen, nicht blog , un bon thème d’erthographe avec l'analyse 


_ grammaticale.“ (S. 31.) 


In das Gymmaſium ſoll man nach dem Vorſchlag 


| der Cômm. nicht mehr im achten, fondern im zehnten 


Babre eintreten, und bis auf dieſen Zeitpunkt die Primar⸗ 
ſchule beſuchen. Wenn dieſer Vorſchlag angenommen wird 
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fo iſt es moglich eine Volksſchule im pollen Sinne def 
Wortes su gründen, welche aller Forderungen entſprech⸗ 
en kann, ble von der vorgeſchrittenen Wiſſenſchaft 
zum Behuf einer allgemeinen Nenſchenbildung durch 
die Schule gemacht werden, und Lauſanne erfreut ſich 
dann eines aͤcht republikaniſchen Snfituts. Wenn aber 
die Comm. für dieſe allgemeine Schule den ſogenann⸗ 
ten wechſelſeitigen (wir denken rattonaliſirten) 
Unterricht empſiehlt, fo wünſchen wir, ſie bâtté auch 
im Gymnaſium fttatt der Jahreskurſe ſolche Promotio⸗ 
| ten vorgeſchlagen,/ mie fie beim wechſelſeitigen unter⸗ 
richte ſtatt inden. Sind die Primarſchulen gut, ſo 
wird die (S. 35.) vorgeſchlagene Hoͤberſtellung der er⸗ 
ſten Klaſſe des Gymnaſiums von ſelbſt erfolgen; mo nidt, 
ſo werden alle geſetzlichen Anordnungen nichts erhebliches 
bewirken. Im Gegentheil, die Schüler werden zwei Zah⸗ 
ee länger mechaniſirt und deſto unempfänglicher für ben 
fpätern unterricht. In der Verbeſſerung der 
Elementarſchulen müſſen wir alſo ſtets die 
Grundlage aller Verbeſſerungen der bôbern Bildunge⸗ 
anſtalten nachweiſen. — 
Was ein Herr Veillard empfohlen, deſſen 
Schrift mir beſonders anzeigen werden, die Œin- 
richtung voi Spezialklaſſen, bas ſchlagt auch die Comm. 
vor, jedoch nur für Arithmetik, Geometrie, frantéf 
ſche Sprache und Muñk. „Ein Schüler fünnte alſo zu 
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b gleicher Zeit in der erſten lateiniſchen Claſſe, in der 
weiten franzoͤſiſchen, in der eitgen der Geometrie und 


in der dritten der Arithmetik ſeyn.“ Hierüber können 
Wir tueber die Anſichten der Comm. noch ihre Hoffnun⸗ 
gen theilen. Die nicht geringen Schwierigkeiten in 
der Entwerfung der Stundeneintheilung abgerechnet/ 
tritt dieſe Anordnung geradezu demjenigen in den Weg 
was wir harmoniſche Bildung nennen. Ein Waadt⸗ 
Tänder, der in der ten lateiniſchen Claſſe und in der 
2ten franzöſiſchen if, heurfundet ja baburd augen⸗ 
fheintid, daß es um die Grundage feiner Bildung, 
welche ja von der Mutterſprache ausgehen ſoll, übel ſte⸗ 
be, und wir können im neunzehnten Sabrbunbert beh 
jnngen Bedanten nicht benciben, der das Latein beſſer 


als bicienige Sprache verffebt, in welcher er fein gan⸗ 


zes Leben hindurch denken, ſprechen, ſchreiben fon. 
Er hat ja von den Römern gerade dasjenige nicht ge⸗ 


lernt, was er zuerſt lernen fol, und ſein Cicero, der 


ſich nach griechiſchen Muſtern zum gewandten Darſtel⸗ 
ler in der lateiniſchen Sprache gebildet, müßte dieſem 
Pedantchen nothwendig den Rücken kehren. — Um das 
Studium der griech iſchen Sprache im Gymnaſium 
zu heben, ſchlägt die Commiſſion vor, jährlich mit den 
Schriftſtellern oder mit den Auszügen aus den zu er⸗ 


klarenden Schriftſtellern abzuwechſeln, um den. Miß⸗ 


brauch zu verhüten, welcher mit den ſchriftlichen Ue⸗ 


CR 
berſetzungen der ſtebenden Terte getrieben wird. Œben 
fo zweckmäßig if der Forſchlag/ den Schülern in den 
Vrüfungen ſolche Stellen vorsulegen, welche in den Lehr⸗ 
ſtunden noch nicht überſetzt worden. Dh Ueberfebungen 
ans Lateiniſche werden mit vollem Rechte vertbeidigt, 

und es wird ihnen die richtige GStelle angewieſen. 
Auch über das Studium der Syntar und die Woörter⸗ 
bücher, fo wie über die anfängliche Erklärung der. La- 
teinifhen Schriftſteller in der franzöſiſchen Sprache 
flellt die Comm. Grundfäbe auf, welche man gewiß all⸗ 
gemein billigen wird. 

In dem Abſchnitt „über die Akademie“ wer⸗ 
den drei Fakultäten: Theologie/ Jurisprudenz und Me⸗ 
dizin angenommen. An diefe ſollen ſich noch zwei an- 


dere vorbereitende ſchließen, namlich die Fakultät für 


allgemeine oder Vorbereitungsſtudien (faculté des scien- 
ces fondamentales ou préparatoires); zweitens die Saful- 
tit der ſogenannten Literature (la faculté des lettres, 
c'est à dire les études litéraires ow esthétiques). Unter 
dieſen fünf Fafaltäten wird nun zuerſt aufgefübrt die Fa- 
eultẽ des lettres im gmei Stufen. Die erffe Ctufe um⸗ 
faßt cinen Elementarkurſus der Literatur, mit einigen 
Hebungen im Leſen der Schriftſteller, im Sbreiben 
und in ber Deflamation. Zweitens das Lefen und die 
gelehrte Erklaͤrung lateiniſcher Schriftſteller in Proſa 
und in Voeſie, drittens einen Curſus in den römiſchen 


— 
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Alterthümern/, viertens das Leſen und die pbilologiſche 
und literariſche He griechiſcher Proſaiker und 
| Dichter. 


Auf der zweiten Stufe geht man zu ſchwierigen 
griechiſchen Schriftſtellern fort. Man trigt vor die 
Geſchichte der grichifhen Literatur; ferner einen Cur⸗ 


| fus in der Rhetorik mit Stilübungen, einen .biffori- 


ſchen und fritiften Curſus der franzöſiſchen Literature, 


einen Gurfus in der Deflamation. 


Die zweite Fakultaät if die Fakultät der Wiſſen⸗ 
ſchaften (Faculté des sciences.) Ole umfaßt Philoſo⸗ 


| phie, Naturrecht, Matbematik, Phyſik, Chemie. Nebſt 


dieſen Lebrſtühlen ſollen nach dem Vorſchlag der Com̃. 
zwei neue errichtet werden, einer für allgemeine und 
vaterländiſche Geſchichte, und der zweite für Otaatse 
ökonomie. Ueberdieß ſoll jedes Jabr ein Curſus über 


einen Zweig der Naturgeſchichte geleſen werden. | Für 
die mediziniſ de Fakultät dringt die Comm. auf 
die bisher aufgeſchobene Vollziehung des Geſetzes über 


den äffentlichen Unterricht, auf: die Organiſirung die⸗ 


ſer Fakultat und die Erwäblung der Profeſſoren. Hin⸗ 


ſichtlich der Juriſtenfakultät wird in Bezug auf 

deren. Organifirung dem letzten Vorſchlag des akademi⸗ 

ſchen Rathes gerufen. Die Comm. glaubt überdieß/ 

daß ein Curſus in juriſtiſchen — nützlich 
V. dabrs. 5 Heft. He 
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wire. Die PR CPAS Falultat nr wie fie 
if, — 

Die afabemiféen Curſe werden nun ou in 
obligatoriſche und in freie; jene find dicienigen, wel⸗ 
chen ſich keiner entziehen darf, und worüber man fé 
in der Vrüfung ausweiſen muß. Mer in die Faculté | 
des lettres aufgenommen worden, iſt zu den oben ge 
nannten Kurſen der erſten Stufe verpflihtet, welche 
zwei Sabre dauern. Sn der Faculté dés sciences wird 
tm evfen Sabre das Studium ſchwieriger griechiſcher 
Schriftſteller, als Penſum der Faculté des lettres zweiter 
Stufe, mit Dem Studium der Logik, Phyſtk, Mathe⸗ 
matik und eines Zweigs bee Naturgeſchichte verbun⸗ 
den. Zm zweiten Jahre kommt Philsſophie, Natur⸗ 
recht, Chemie/ allgemeine und ſchweizeriſche Geſchichte 
hinzu, und das Griechiſche wird fortgeſetzt. Im drit⸗ 
ten Jabre ſtatt der Erklärung griechiſcher Autoren die 
Geſchichte der griechiſchen Literatur, Mbetorif und 
Deklamation aus der zweiten Stufe der Facnité des 
lettres, in der faculté des sciences noch dle Logik, 
BPhyfik und Chemie und der Kurſus in der Nationaléfonos 
mie. Sedo find dieſe Curſe, in welchen man die Si 
teratur mit den Realien vérbunden bat, nicht für alle 
Gtubirende unter allen Uniffdnden obligatorifh. Für 
dle Mufnabme in jede der fünf Fafultiten find bic 

Brüfungégcpenfiände genau bezeichnet. Um in bie Fa- 
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culté des sciences eingutrétes, muß man cine Brüfung 
fiber die erlangten Kenntniſſe tm der lateiniſchen Spra⸗ 
Ge und in ber Literatur beffeben fônnen, im Griechi⸗ 
ſchen wird etwas meniger gefordert. Der Mufsuneb- 
mende ſoll überdieß mit der Literatur im Allgemeinen 
bekannt ſeyn, und mit den Anfangsgründen der Geo⸗ 
metrie und Algebra. Die Zuriſtenfakultät ver⸗ 
langt von den Aufzunebmenden, daß ſie, mit Ausnab⸗ 
me des Griechiſchen, alle Vorkenntniſſe beſitzen, uber 
welche man beim Eintritt in die faculté des sciences 
gprift wird. Der Aufzunehmende ſoll ferner gehört 
haben: 1) die Curſe in der Philoſophie, nämlich Lo⸗ 
gik, Metaphyſik, Geſchichte der Philoſophie, Natur⸗ 
recht. 2) bic allgemeine und vaterländiſche Geſchichte. 
3) die phyſikaliſchen. 4) die ſtaats⸗okonomiſchen. 5) 
Nhetorik. Bei den Theologieſtudirenden wird 
gefordert die Kenntniß: 1) Alles für die faculté des 
sciences vorgeſchriebenen, ohne Ausnahme. 2) Der phi⸗ 
loſophiſche und allgemein wiſſenſchaftliche Curſus, wie 
bel ben Suriflen, ble genauere Renntnif der griechi⸗ 
ſchen Sprache und Literatur ‘und Uebung in der Des 
flamation. Die der Arzneiwiſſenſchaft Befliffe 
nen follen bicienige Borbilbung baben, welche sur Auf⸗ 
nahme ‘in die faenlté des sciences. befähigt; ang der 
Bbiloſophie n werden fiber — und BVſochologie ge⸗ 
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prüft, ferner über allgemeine Geſchichte, Phyſik, Che 
mie un) Dicienigen Zweige der Naturwiſſenſchaften, 
tele Gegenfiände des afabemifchen Curſus bâtten 
feon follen. Endlich wünſcht die Comm., daß zu den 
Vrüfungen der ins Predigtamt eintretenden Akademi⸗ 
ker auch prüfende Mitglieder, die nicht zu der Akade⸗ 
mie gehören, gezogen werden. 

7 Aus allen dieſen Vor ſchlägen gebt das febr rühmliche 
Streben der Commiſſion hervor, die allgemeine 
Bildung zu fördern. Dieſes Streben verdient die 
dankbarſte und achtungsvollſte Anerkennung, befonders 
in unſern Tagen wo man auf dem ſcheinbar kürzeſten 
Weg in ein Amt, su einer Pragis su kommen ſucht, 
ausweichend jenen allerdings rauhern Pfad ſtreng wiſ⸗ 
ſenſchaftlicher allgemeiner Vorſtudien zu der Beruf⸗ 
wiſſenſchaft — einen Pfad, der nicht allein zu Brot, 
ſondern zu Brot und Ehre zugleich führt. Indem 
wir gegen die Mitglieder der Commiſſion den Wunſch 
ausſprechen, daß ſie auf dem im Kanton Waadt ſchon 
geöffneten Wege der Publicität ihre Mitbürger, wel⸗ 
chen dieſe ſo gerechten Forderungen an künftige Fa⸗ 
kultiſten allzu bart vorkommen werden, hierüber beleh⸗ 
ren möchten, fügen wir ganz einverſtanden mit dem 
Berichte folgende Bemerkung bei. Wir betrachten das 
einſichtsvolle Zuſammenwirken der. Gebildeten (und us 
ter dieſen denken wir uns die nach dem obigen Blanc 
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der aïlgemeinen Bildung in der Faculté des let- 
tres et des sciences theilhaft gewordenen Staatsdiener 
Aerzte, Honoratioren) in cinem Freiftaate als bic große 
Hauptbedingung feines Beſtehens. Dicfes Sufammen- 
wirken iff aber obne gewiffe Berührungspunkte nicht 
möglich. Selbſt der ſcheinbar allgemeine Beruͤhrungs⸗ 
punkt, die Politik, wird nicht Bindungsmittel im ge⸗ 
ſellſchaftlichen Leben, ſondern bewirkt das Gegentheil, 
wenn es an der allgemeinen Bildung fehlt, die uns be⸗ 


faͤbigt jeder Sache auf den Grund zu gehen und jede 


Streitfrage mit der aus Einſicht hervorgehenden tinbes 
ngenbeit zu behandeln. ie aber, wenn die Fakul⸗ 
Uſten früber einzig auf Brotſtudien ſich befhräntend, 
ſpäter von einander ſich entfernen und keine Verbin⸗ 
dung einleiten und feſthalten können aus Mangel an 
denjenigen Kenntniſſen, welche die Früchte der allge⸗ 
meinen Bildung ſind. Wird nicht da viel Gutes un⸗ 
terlaſſen, was ſonſt geſtiftet würde? Bedenken wir 
ferner, daß auch die Fortbildung der Gebildeten durch 
gegenſeitige Mittheilung und Anregung bedingt iſt, ſo 
ſteigt unſer Bedauern Über jeden Verſuch, die fünftis 
gen Träger der Kultur ſchon in den Studienjahren 
immer weiter aus einander zu halten. Was aber dann 
vollends aus den Mittelſchulen nnd Primarſchulen werden 
ſoll, für welche wir Aufſicht, Hülfe, Verbeſſerung nur 
von ben Gebildeten erwarten, das wiſſen wir nicht, 


Fr 
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und es öffnet ſich keine erfreuliche Ausſicht in cine Su: 
kunft, wo die Berufsbildung abgetrennt von der all⸗ 
gemeinen Bildung die ſchon jetzt bemerkbaren Früchte 
bringen wird. So ſehr wir uns alſo des edlen Gtre 
bens der Commiſſion freuen, welche ſolcher Œntfrem- 
dung ſteuern und durch Förderung der allgemeinen Bil⸗ 
dung Die theuerſten Intereſſen des Vaterlandes fhüten | 
will, fo fheinen uns dennod mehrere Borfchldge nicht 
in uUebereinſtimmung mit.jence oben gerühmten Grund⸗ 
anſicht. Warum ſoll bem Juriſten bas Griechiſche er⸗ 
laſſen werden? Sind die griechiſchen Redner und Ge⸗ 
ſchichtſchreiber, iſt das in neuern Zeiten bearbeitete 


griechiſche Rechtsweſen, iſtdie geſammte griechiſche di⸗ 


teratur dem Zuriſten weniger wichtig als römiſche Li⸗ 
teratur und roͤmiſches Met? Warum ſoll ferner der 
Arzt das Studium der Pſychologie gleichſam als Amts⸗ 
ſache anſehen, nicht aber der Juriſt und Theolog? 
Kann dem Strafrichter, kann dem Seelſorger das Stu⸗ 
dium der Pſycholsgie weniger wichtig ſeyn als dem 
Arzte? Und warum wohl? Aus welchem Grunde if 
die Rhetorik für den JZuriſten obligatoriſch, für den 
Theologen bingegen die Deflamation? Durd bic for 
genannten Cours Ubres wird zwar dicfer Uebelſtand eini⸗ 
germaßen gemildert; aber wird noch hinlängliche Zeit 
dafür den mit obligatoriſchen Lehrſtunden bedachten 
Studioſen uͤbrig bleiben? Und werden ſich nicht hin⸗ 
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Achtlich auf Zeiteintheilung die Cours libres nach den 
geſetzlichen einrichten oder befdränfen müffen? Die 
Gommiffion mochte in dieſen auferorbentlichen Œurfen, 
füx welche Die akademiſche Bebörde bei der Regierung 
einkommen fol und für welche die Subôrer cin Hono⸗ 
rar zu entrichten hätten, einige beſondere Zweige der 
franzöſiſchen Literatur, der Philoſophie, der Pbyſik, 
der Tbeologie, der norgeiſtnadiſchen LSiteratut beban⸗ 
delt wiſſen. Aber der Sinn für ſolches Studium wird 
lich in den Studioſen erſt aufſchließen wenn alsdann durch 
eine gründliche allgemeine Bildung jene wiſſenſchaftli⸗ 
de Begeiſterung geweckt worden if, welche nibts 
Wiſſenswürdiges unbeachtet läßt ohne ſich in eine die 
Oberſlaächlichkeit erzeugende Allwiſſeret zu verlieren. 

Um die falſche Richtung/ rigide dem Lerneifer des 
Studioſen durch die allsubäufigen Prüfungen gegeben 
wird, zü beſeitigen, und bem Irrtbum zu webren, als 
ob man nur des Etamens wegen fleifig fuditen müffe— 
ſchlägt die Commiffion vor: 1) fatt der jährlichen Prü⸗ 
fungen nur folie su veranſtalten, deren Ergebniß die 
Beförderung in elne andere Fakultät pur Folge bat. 

2) sur beffimmten Zeit und wenigſtens zweimal jähr⸗ 
lich foflen die Profeſſoren ihrer Fafultét einen Bericht 
über jeden Studioſen einreichen und die Fakultat würde 
in Solgeïbesfelben ben Studioſen über ihren Sleif 
Zeugniſſe ausſtellen; wer nie cine gewiſſe Anzahl fol 
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cher —* aufweiſen würde, könnte nicht zur Br 


fung gelaſſen werden für die Verſetzung in ine höhere 


Fakultät. Ob dieſe Prüfungen nur mändliche“ ſeyn 


ſollen, wird nicht geſagt; wir würden vorzüglich die 
ſchriftlichen empfehlen und die Aufgaben ſo ſtellen, daß 


Die Geprüften genöthigt waͤren eben fo viele Beweiſe 
ibrer Urtheilsfahigkeit als Gedachtnißkraft zu geben. 
Der Prüfungsausſchuß, welchen wir als eine der wich⸗ 
tigſten Staatsbehörden anfeben, ſollte in eine ſolche 
Gtellung geſetzt werden, taf er voͤllig unabbängig ſei⸗ 
nem boben Berufe obliegen kann. 

Die aufzunehmenden Studioſen der fünf Fakultaäͤ⸗ 


ten werden in drei Claſſen abgetheilt: 1) Les étudians 


réguliers. 2) Les externes immatriculés. 3) Les auditeurs. 
Die regelmaͤßigen Studenten unterſcheiden ſich von der 


| éxternes immatriculés dadurch, daß fie gehalten find alle 


obligatoriſchen Kurſe zu machen, kein Honorar zu 
bezahlen haben und ſtrengere Prüfungen beſteben müſ⸗ 
ſen. Die Auditoren werden nicht wie Studioſen der 
beiden erſten Klaſſen immatrikulirt; ſie beſuchen belie⸗ 
bige Kurſe, werden von dem betreffenden Profeſſor zu⸗ 
gelaſſen und können von demſelben wegen orbnungss 


widrigem Betragen ausgeſchloſſen werden. Durch dieſe 


Einrichtung wird der Zutritt zu den akademiſchen Kur⸗ 
ſen auch denjenigen Fremden geöffnet, welche ſich nur 
cine Zeit lang in kauſanne aufhalten, 
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+ Mit weifer Sorgfalt ſucht die Commiffion das Leb⸗ 
rerperſonal folder adminifirativer Gefhäfte su entledi⸗ 
gen, durch welche fie ihrem eigentlichen Berufe entfremdet 
und an ihrer Fortbildung gebindert werden. Doch 
bleibt ihnen auch nach dieſer Erleichterung eine Menge 
von Nebengeſchäften übrig, fo daß wir es ganz angemeſ⸗ 
ſen ſinden, wenn die Commiſſion für kirchliche Ange⸗ 
legenheiten die Aufſtellung eines Kirchenraths vorſchlägt, 
an welchen die Akademie ihre auf die Kirche bezügli⸗ 
chen Geſchäfte abtreten ſoll. Die Commiſſion ſpricht 
am Schluſſe ibres Berichtes die Meinung aus, daß 
nicht ſo faſt von einer neuen Organiſirung der Bil⸗ 
dungsanſtalten die Verbeſſerung derſelben ubhange, als 
von den Männern, welche in denſelben ibre Thätigkeit 
zu entwickeln berufen ſind. Möchten dieſe Worte von 
dec berichtempfangenden Bebörde mit dem Ernſte be⸗ 
herziget werden, mit welchem ſie ausgeſprochen ſind; 
ſie würde ſich gewiß dadurch beſtimmen laſſen ihre 
größte Aufmerkſamkeit auf alles dasjenige zu richten, 
was nicht nur den Nuth und die Kraft der Arbeiter 
in den verſchiedenen Bildungswerkſtätten beleben, ſon⸗ 
dern auch jene wiſſenſchaftliche Begeiſterung ſteigern 
und jenen Sinn für wechſelſeitige Fortbildung erhal⸗ 
ten kann, ohne welchen nichts Großes und Gutes 

gedeiht. 
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Schweizeriſche Literatur. 





Briefe von Bonſtetten an Mattbiſſon. 
Herausgegeben von H. H. Füßli. Zürich 1827, 
bei Orell, Füßli n. Comp. 264 G. in 12. 


» Diefe Briefe, ſagt der ehrwürdige Herausg., find 
das Denfmal eines Freundfhaftsbundes, der im Sabr 
‘4786 gefchloffen wurde, und feitbem obne Wank und 
Wandel fortbeſtand.“ 

Sie haben zwar nicht das Ergreifende und Aufre⸗ 
gende, welches die Briefe FJohann Müllers an 
Bonſtetten auszeichnet; aber ſie ſprechen uns an durch 
einen hohen, mehr der alten als der neuen Welt an⸗ 
gehörenden Sinn für Freundſchaft, mit welchem der 
Sinn für die Natur und ihre hehren Erſcheinungen im 
lieblichen Bunde ſteht, durch die entſchiedene Vorliebe 
des unter franzöſiſchen Umgebungen lebenden Mannes 
für deutſche Charakterfeſtigkeit und Gemütblichkeit, 
durch merkwürdige Aeußerungen eines Achtzigiaͤhrigen 
über des Lebens Gehalt, ſo wie durch des Greiſen 
„Blicke auf Vergangenheit und Zukunft. Endlich über⸗ 
raſchen die freimüthigſten Urtheile über allerlei politi⸗ 
ſche und geſellſchaftliche Verhältniſſe aus dem Munde 
des weltklugen und abgemeſſenen Mannes. — Bonftet⸗ 
ten ſchreibt an ſeinen Matthiſſon von Genf, ben £tez 
Dezember 1513; „Schön, ia goͤttlich und Sufunft ab- 
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nend mar es, daß ber Oening der Freundſchaft uns 
einander entgegenfübrte! Da knüpfteſt Du cinen lan⸗ 


gen Faden an mein Leben. Da bobff Du mich empor 


zu einen beffern Seyn. Da flog id aus der Chryſa⸗ 
lide als neugeboren na Danemark. Da bob ſich mei⸗ 
ne Seele auf fübnern Flügeln su lichtern Regionen 
empor. Da fam id nad Genf, immer büber fleigend 
im Glüd des innern und äußern Lebens.“ Und im 
Mai 1820: „Wie fhôn Dein Bild mit den Blüthen 
‘ Éd verwebt! Sd mar fanft tranernd geſtern den gan⸗ 
gen Tag. Wenn ich nidt an Dich dachte, füblte ich, 
daß mir etwas feble. Aber am Abend ging ich einſam 
zwiſchen See⸗ und Sternenglanz in einer ſchönen Villa 
ſpazieren. Da ſah ich Dich ganz und fühlte Dich ne⸗ 
ben mir, beſonders beim Singen der Nachtigall.“ Drei 
Sabre ſpäter: „Wer bätte wohl an der Wolfsquelle 
in Heidelberg das vielfarbige Feenmährchen geträumt, 
daß wir ſeitdem gelebt haben? Wie wir alle dieſe 
Wunderdinge su Stande brachten, wiſſen wir. nidt} 
aber gemacht, gewoben haben wir ſie im Tempel der 
Freundſchaft, und je unbegreiflicher dieß erſcheint, je 
göttlicher bleibt unſer Werk. Das große Reſultat, die 
Frucht von allem iſt, daß wir uns noch inniger lieben 
wie nie. Iſt das wahr, ſo kömmſt Du nach St. Gal⸗ 
len. Willſt Du mich denn gar nicht wiederſehen?“ 
Der Freund der Natur ſchreibt von Valeyres 
an ſeinen Mathiſſon: „Jch lebe glückliche Tage su 
WValeyres. Die Zeit hüpft gang leiſe vorüber. Wir bas 
ben viel Regen, hier und da aber einen ſchönen Früh⸗ 
lingstag, wo denn die Alpen in unbeſchreiblicher Pracht 
erſcheinen. Geſtern war der ganze Horizont gewitter⸗ 
ſchwarz. Die untergehende Sonne beleuchtete allein 
die Rieſengipfel, welche wie Wellen eines Purpur⸗ 


* 
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meeres glühten, unb den Simmel weithin mit ibrem 
Wiederſcheine beleuchteten. Deine Verehrung für uns 
fere Natur, und daß fie dich fo mächtig ansiebt, madt 
mir ibre Wundererſcheinungen nod um vieles lieber.“ 
Ein Bierteljabrbundert ſpäter drückt Gb bdiefer Sinn 
für die Natur nod eben fo feurig aus; mit dem. für 
Freundfhaft vermählt: „O könnteſt Du bdicfen Tag 
feben, dieſe Ausſicht, dieſen Himmel und dieſe Erde! 
Ich fahre jeden Tag am Ufer Deines Sees. Er if 
ſchöner als Du wahnſt, denn mir haben einen herrli⸗ 
chen Sommer. Au⸗ denkenden Menſchen in Europa, 
alles was einen Namen bat, kommt her, Stalien, 
FSrankreich, Deutſchland, England, alles gebt hier 
vorbei.“ 

Merkwürdig ſind in einem Brief von Genf folgen⸗ 
de Aeußerungen über Deutſche und Franzo⸗ 
ſen. „Vor einigen Wochen mar id bekannt, ja gut 
Freund mit zwei deutſchen Familien, die auf einander 
folgten. Bei den Deutſchen if alles Natur, das Herz 
gebt überall voran; der Geiſt folgt in einiger Entfer⸗ 
nung nach. Nach der erſten halben Stunde war ich 
wie bei alten Freunden. Aber da fehlt manchmal das 

gebildete Seelenſpiel, welches anekelt nur wenn es 
Nachahmung iſt, als Reſultat aber von tiefer Welt⸗ 
kenntniß, vereint mit Lebendigkeit, höchſt reizend er⸗ 
ſcheint. Pariſer⸗Liebenswürdigkeit iſt wie Poeſie, wi⸗ 
derlich in der Mittelmäbigfeit, und nur in einer gros 
ßen Vollkommenheit trefflih. Deutſche Liebenswür⸗ 
digkeit if Proſa, die nie mißfaällt, Mittelmäßigkeit 
ertraͤgt und doch jeder Schönheit fähig iſt.“ — Ebenſo 
von Genf 1825: ,, Yan if mir gut, aber Liebe, wabre 
Liebe iſt hier unbekannt. Dieſe finde id nur in ger⸗ 
maniſchen Seelen. Eine treffliche ſchwediſche Familit 





77 
von *** if zehn Tage lang hier geweſen. Mein gan⸗ 
zes Herz wurde zu dieſen edlen und gefühlvollen Men⸗ 
ſchen hingezogen, und nun fie mich verlaſſen haben, 
fehlen ſie mir überall. Glaube mir, lieber Matthiſſon, 
Liebesbedürfniß erliſcht nie in unſrer Bruſt. In Genf 
iſt jedes Her mit Vernunft überſirnißt. Die Pariſer 
fühlen das Bedürfniß zu lieben, und meine Freunde 


und Freundinnen daſelbſt ſind mir treu; aber die deut⸗ 
ſchen Seelen ſind die liebevollſten. Auch die Englän⸗ 


der wiſſen su lieben, aber die Deutſchen verſtehen es. 


beffer. Das beutfche Gers iff der mabre Geffatempel , 
wo dite beilige Flamme jeder Liebe immer in unum⸗ 


wölkter Rlarbeit leuchtet. Diefen Sommer batte id 


Did, bann Kaſthofer, dann die Wrangelz nus wandle 
ich wieder in woblgepflüghen Gefilden, in geraden Li⸗ 


nien ohne Schattey/ umher. Meine beſten, innerſten 


Gedanken erſticken in mir oder kriechen matt auf dem 
Papier herum, da ſie im Umgange mit liebenden See⸗ 
len prächtig emporgeffiegen wären und den reinen Ae⸗ 
ther geathmet hätten.“ — 


Als Syndikatorinden italieniſch enBogteis | 
en fällt Bonfietten über die Berwaltung derfelben folgens ⸗ 
des Urtheil: , Die italienifhen Sandvogteien find in ibe 


ven Einzelnheiten nux wenig befannt. Schinz bon Zü⸗ 
rich hat zwei lange Bände darüber geſchrieben, in de⸗ 
nen er die allerſchaͤndlichſte Verwaltung (die der itali⸗ 
eniſchen Vogteien) cine gütige Regierung nennt. Sol⸗ 


De Bücher kriechen iu der Welt in. allen Landern, we 


keine Preßfreiheit if. Der edle Firmian/ der in Mai- 
Tand herrſchte, fagte mir einft: Vous méritriez que l'em- 
. pereur s'empar£t par charité de ce malheureux pays '#“ — 
Seine Lebensan ſicht en weichen von den gewöhn⸗ 
lichen bedeutend ab. „Nichts if grundloſer, ſchreibt B. 
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im Sabr 1816; and unwahrer als alles, mas man ge 
woͤhnlich vom Alter ſchwazt. Ich empfinde in meinem 
ſtebenzigſten Sabre and nicht die leiſeſte Sehnſucht 
nach meiner Jugend. Dieſe Sebhnſucht if nie etwas 
anderes, als das Stilleſtehen des Geiſtes, der, weil 
er an nichts denkt, nur noch den Wiederſchein der 
Vergangenheit ſieht, und in ſeiner dunkeln Nacht nur 
in dieſem Zwielichte lebt. Ich habe mich aber immer 
zu beſchäftigen gewußt, fo daß mein Sugendfopf mir 
wüſt und leer ſcheint gegen meinen alten Schädel. — 
Wenig eſſen, ſich gegen alles Faullenzen ſtemmen, ar⸗ 
beiten fo viel es die Kraͤfte zugeben, ſich, mo möglich über 
nichts kränken und den Tod verachten, das iſt die 
wahre Kunft das Leben zu verlüngern.“ — Beim Ein⸗ 
tritt ins 80ffe Jahr fhretbt der muntere Geis ſeinem 
Mathiſſon (1. Sept. 1824): „Bringe Dein Ohr mir 
ganz nahe, ſo daß niemand etwas hört als Du. Alſo 
wiſſe, daß den dritten September 1824 mein achtzig⸗ 
ſtes Sabre anfängt. Alſo Adien den Siebztgern! Mir 
iſt als nähme ich Abſchied von zehn guten Freunden, 
die mich ſanft beherbergten und pflegten. Nie war ich 
geſunder und munterer als in den Siebzigeriahren. 
Die Natur der Achtziger ſieht nibt gar fanft aus. Ue⸗ 
berall Linien und Abgründe, und da oben bôrt der 
Berg auf. Ich aber babe philoſophiſchen Zwieback aus 
feften Ideen über unfer Schickſal geknetet, den idh anf 
die Entdeckungsreiſe mitnehme. Sonderbar! bas Beſte 
das id, nach meiner Meinung, ie geſchrieben babe, 
ſchrieb ich vor vierzehn Tagen. Sebt erſt füble id, 
daß mein Geiſt immer höher emporkam. Was mich aͤr⸗ 
gert iſt, mich in einem Alter zu fühlen, das die Men⸗ 
ſchen gewoͤbnlich verachten. Eine der beſten Fruchte 
der Civiliſation wird fepn ; daß das Leben in der Rei⸗ 


/ 
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nung der Menſchen feinen ffeigenben Wertb behalten 
wird bis an das Ende. Das Alter iſt wie man es 
treibt. Nichts ſollte die Menſchen ermuntern, in ih⸗ 
ver Sugend den großen Keim der Gedanken zu pflegen 
als die Gewißheit, im Alter Die Früchte su genießen.“ 

Much dadurch erfheint D. , der Achtziger, febr ache 


tungswerth, daß et nichts meniger als laudator tempo 
ris 'acti, wie feine Altersgenoſſen, die nicht zu leug⸗ 


nenden Forſchritte der Civiliſation und Humanität ans 
erkennt: Das. moraliſche Klima von Genf if vor⸗ 
trefflich. Sc ſpreche nach 24jähriger Erfahrung. So 


wird die ganze Welt einſt ſeyn, iſt die moraliſche 


Sonne einmal allen Völkern aufgegangen. Es iſt auch 
gewiß, daß die Geſundheit in dieſer Vernunftwelt ſich 
beſſer halten, und auch die Theorie des moraliſchen Lebens 
uns höher bringen wird als wir es jetzt glauben. Dieß 


alles iſt nicht Poeſie. Es iſt in Genf ſchon ſichtbar.“ 


Mit ſolchem feſten und richtigen Urtheil ſteht nun 
freilich manches, mas wir in dieſen Briefen finden, 
in einem unerklärlichen Gegenſatz. Alſo die Gering⸗ 


ſchaätzung dés Philoſophen Kant, über den ſich der Phi⸗ 


loſoph Bonſtetten ſtellt; bag Urtheil über Tübingen, 
die Hochſchule, mo niemals ein guter Kopf aufkommen 
könne, mo das abgeſchiedene Studentenleben den Geif 


tödte; ferner, daß die Philoſophie noch im Schlafrock 


erſcheine, unausgerüſtet im thätigen Leben zu erſchei⸗ 
nen; endlich die ſtolze Hoffnung, durch ſein neueſtes 
Werk (Unterſuchungen über den Menſchen und ſein 
Vermögen, 1827) einer mabren Philoſophie, dem er⸗ 


flen Bedürfniß unferes Seitalters eine neue Babn zu... 


beveiten. Much in folgendem Urtheil erfennen wir uns 


ſern B. nicht mebr: „Sonderbar iſt der Geſchmack 


der Deutſchen, der ſie in Finſterniß und Nebel treibt. 
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Wo ein ſinſteres Loch iſt, da ſcharrt ſich der deutſche 
VProfeſſor ein.“ Man kann freilich in einer gewiſſen 
Stimmung bisweilen sn ſolch hartem Urtheil und zu 
ſolcher Selbſtlichkeit verleitet werden, aber man 
ſollte dem Freunde nicht geſtatten dieſe Blößen dem 
Publikum aufzudecken. Dieß thut uns leid, ſo wie 
manches Unrepublikaniſche, welches aus den Huldigun⸗ 
gen, die B. allzu demütbig vergänglicher, irdiſcher 
Größe weiht, hervorgeht, unter welchem die Ueber⸗ 
ſchätzung würtembergiſcher Conſtitution, ſchweizeriſchen 
Verfaſſungen gegenüber vorzüglich befremdet. Sed abi 
plura nitent.... Das dieſen Briefen angeſchloſſene 
Fragment: Erinnerungen aus Bonſtettens Jugendle⸗ 
ben, von ibm ſelbſt gaſchrieben, nun am dritten Orte 
abgedruckt, entbdit manche intereſſante Züge aus dem 
Leben des 1784 verſtorbenen bernerifden Schultbeißen 
von Grlad, nebſt manchen wichtigen Beitraͤgen zur 
ſchweizeriſchen Kulturgeſchichte. Beſonders anziebend 
fl die Schilderung der ehemaligen Lebensweiſe in Genf 
und Averdün. Ebenſo was D. von Voltaire und Abau⸗ 
sit erzählt. Wir baben wabrfheintih eine vollſtändige 
Zebensgeſchichte Bonſtettens von feiner cigenen Gand 
su erwarken, welche er leicht su einer Geſchichte ſei⸗ 
ner Zeit machen kann, einer der wichtigſten Perioden 
in der Weltgeſchichte, nämlich von 1778 — 1828. 
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